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Varietés dans lefpece busiaine. 


ous ce que nous avons dit jufqu’ici de la 
génération de lPhomme, de fa formation, de 
{on développement , de fon ctat dans les diffé 
rens âges de fa vie, de {es fens & de la ftruc- 
ture de fon corps, telle qu’on la connoïît par 
les difleétions anatomiques, ne fait encore que 
Phiftoire de l'individu : celle de l’efpece demande 
un détail particulier, dont les faits principaux 
ne peuvent fe tirer que des variétés qui {e trou. 
vent entre les hommes des différens climats. 
La premiere & la plus remarquable de ces va- 
riétés eft celle de la couleur ; la feconde eft celle de 
la forme & de la grandeur, & la troifieme eft 
celle du naturel des différens peuples. Chacun 
de ces objets ; confidéré dans toute fon étendue, 
pourroit fournir un ample traité ; mais nous 
Hifi. Nat. de Phom. T. IIL 
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nous bornerons à ce qu’il y a de plus général 
& de plus avéré. 

En parcourant dans cette vue la furface de 
la terre, & en commencant par le nord , on 
trouve en Lapponie & fur les côtes feptentrio- 
nales de la Tartarie, une race d'hommes de pe- 
tite ftature, d’une figure bizarre, dont la phy- 
fionomie eft aufli fauvage que les mœurs. Ces 
hommes , qui paroifflent avoit dégénéré de l’ef- 
pece humaine, ne laiflent pas que d’ètre aflez 
nombreux & d'occuper de très-vaftes contrées. 
Les Lappons , Danois Suédois, Mofcovites & 
Indépendans ; les Zembliens , les Borandiens , les 
Samoïedes , les Tartares feptentrionaux , & peut- 
être les Oftiaques dans lancien continent ; les 
Groenlandois & les fauvages au nord des Ef 
quimaux dans l’autre continent , femblent etre 
tous de la mème race, qui s’eft étendue & mul- 
tipliée le long des côtes des mers feptentrionales, 
dans des déferts & fous un climat inhabitable 
pour toutes les autres nations. Tous ces peu- 
ples ont le vifage large & plat (a), le nez ca- 
mus & écrafé; l'iris de Pœil jaune-brun & ti- 
rant {ur le noir (à), les paupieres retirées vers: 
les tempes [c); les joues extrèmement élevées, 
la bouche très-grande, le bas du vifage étroit, 
les levres grofles & relevées ; la voix grele, la 
tête grofle , les cheveux noirs & liffles , la peau 


(a) Voyez le voyage de Regnard, tome I. de fes Œu- 
vres. page 169. Voyez aufli il Genio vagante del conte Au- 
relio degli Anzi. Zn Parma 16913 & les voyages du Nord 
faits par les Hollandois. 

(b) Voyez Linnæi Fauna Suecica. Stockholm , 1746.p. 1. 

Ce) Voyez la Martinicre, page 39. 
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bafanée. Ils font très-petits, trapus quoique 
maigres: la plupart n’ont que quatre pieds de 
hauteur, & les plus grands n’en ont que qua 
tre & demi. Cette race eft, comme l’on voit, 
bien différente des autres. Il femble que ce {oit 
une efpece particuliere, dont tous les indivi- 
dus ne font que des avortons ; car s’il y a des 
différences parmi ces peuples, elles ne tombent 
que fur le plus ou le moins de difformité. Par 
exemple , les Borandiens font encore plus petits 
que les Lappons : ils ont l'iris de l’œil de la 
meme couleur, mais le blanc eft d’un jaune 
plus rougeûtre ; ils font aufli plus bafanés , & 
ils ont les jambes grofles, au lieu que les Lap- 
pons les ont menues. Les Samoïedes {ont plus 
trapus que les Lappons: ils ont la tête plus 
grofle , le nez plus large & le teint plus obfcur ; 
Jes jambes plus courtes, les genoux plus en 
dehors , les cheveux plus longs & moins de 
barbe. Les Groenlandois ont encore la peau plus 
bafanée qu'aucun des autres; ils font couleur 
d'olive foncée: on prétend même qu’il y en a 
paroi eux d’aufli noirs que les Ethiopiens. 
Chez tous ces peuples les femmes font auffi lai- 
des que les hommes, & leur refflemblent fi fort 
qu’on ne les diftingue pas d’abord. Celles de 
Groenland font de fort petite taille; mais elles 
ont le corps bicn proportionné: elles ont auffi 
les cheveux plus noirs & la peau moins douce 
que les femmes Samoïedes : leurs mamelles {ont 
molles & fi longues qu’elles donnent à teter à 
leurs enfans par-deflus l'épaule: le bout de ces 
mamelles eft noir comme du charbon, & la peau 
de leur corps eft couleur pes très - foncé. 
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Quelques voyageurs difent, qu’elles n’ont de 
poil que fur la tète, & qu’elles ne font pasfu- 
jettes à l'évacuation périodique qui eft ordinaire 
à leur fexe. Elles ont le vifage large, les yeux 
petits. très-noirs & très-vifs ; les pieds courts 
aufli-bien que les mains , & elles reffemblent 
pour le reite aux femmes Samoïedes. Les fau- 
vages qui font au nord des Efquimaux , & même 
dans la partie feptentrionale de lisle de Terre- 
neuve , reflemblent à ces Groenlandoiïs : ils 
font, comme eux, de très-petite ftature, leur 
vifage eft large & plat, ils ont le nez camus, 
mais les yeux plus gros que les Lappons (d). 
Non-feulement ces peuples fe reflemblent par 
la laideur , la petitefñe de la taille, la couleur 
des cheveux & les yeux; mais ils ont aufli tous 
a-peu-prés les mèmes inclinations & les mèmes 
mœurs ; ils font tous également grofliers, {u- 
perftitieux, ftupides. Les Lappons Danois ont 
un gros chat noir, auquel ils difent tous leurs 
fecrets, & qu'ils confuitent dans toutes leurs af. 
faires , qui fe réduifent à favoir, s’il faut aller 
ce jour-là à la chafle ou à la pèche. Chez les 
Lappons Suédois il y a dans chaque famille un 
tambour pour confulter le diable; & quoiqu’ils 
{oient robuftes & grands coureurs, ils font f1. 
peureux qu’on n’a jamais pu les faire aller à la 
guerre. Guitave Adoiphe avoit entrepris d’en 
faire un régiment , mais il ne put Jamais en ve- 
nir à bout ; il femble qu’ils ne peuvent vivre 
que dans leur pays & à leur facon. Ils fe fer- 
vent pour courir fur la neige de patins fort 


(4) Voyez le Recueil des voyages du Nord, 1716. Tome 
I, page 150 5 € Tone IIT, page 6. 
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épais , de bois de fapin , longs d'environ deux au- 
nes & larges d’un demi-pied. Ces patins font 
relevés en pointe fur le devant, & percés dans 
le milieu pour y pañlerun cuir qui tient le pied 
ferme & immobile. [is courent fur la neige avec 
tant de vitefle, qu'ils attrapent aïfément les 
animaux les plus légers à la courie : ils portent 
un bâton ferré, pointu d’un bout & arrondi de 
lPautre. Ce bäton leur fert à fe mettre en mou- 
vement, à fe diriger, fe foutenir, s’arrèter, & 
aufli à percer les animaux qu’ils pourfuivent à 
la courfe. Ils defcendent avec ces patins les 
fonds les plus précipités , & montent les mon- 
tagnes les plus éfcarpées. Les patins dont fe {er- 
vent les Samoïedes, font bien plus courts & 
n'ont que deux pieds de longueur. Chez les uns 
& les autres les femmes s’en fervent comme les 
hommes. Ils ont aufli tous lufage de Parc, de 
Parbalete; & on prétend que les Lappons Mof- 
covites lancent un javelot avec tant de force & 
de dextérité , qu’ils font fürs de mettre à trente 
pas dans un blanc de la largeur d’un écu, & 
qu’à cet éloignement ils perceroient un homme 
d’outre en outte. [ls vont tous à la chañle de 
Vhermine, du loup-cervier, du renard, de la 
mattre, pour en avoir les peaux, & ils chan- 
gent ces pelleteries contre de l’eau-de-vie & du 
tabac qu'ils aiment beaucoup. Leur nourriture 
eit du poiflon fec, de la chair de renne ou 
d'ours : leur pain n’eft que de la farine d’os de 
poiflon broyée, & mélée avec de lécorce ten- 
dre de pin ou de bouleau: la plupart ne font 
aucun ufage de fel. Leur boiflon eff de huile 
de baleine & de l’eau, dans laquelle ils laiflent 
À 3 
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infufer des grains de genievre. Ils n’ont, pout 
ainfi dire, aucune idée de religion ni d’un étre 
fupreme: la plupart font idolâtres, & tous font 
tres-fuperftitieux. Ils font plus groffiers que fau- 
vages , fans courage, fans refpeét pour {oi-mème : 
ce peuple abject n’a de mœurs qu’aflez pour être 
méprifé. Ils fe baignent nus & tous enfemble; 
filles & garcons , mere & fils, freres & fœurs, 
& ne craignent point qu'on les voie dans cet 
état. En fortant de ces bains extrèmement chauds, 
ils vont fe jetter dans une riviere très-froide. 
Ils offrent aux étrangers leurs femmes & leurs 
filles, & tiennent à grand honneur qu’on veuille 
bien coucher avec elles. Cette coutume eft éga- 
lement établie chez les Samoïedes, les Boran- 
diens, les Lappons & les Groenlandois. Les 
Lappones font habillées l'hiver de peaux de 
rennes, & l'été de peaux d’oiseaux qu’elles ont 
écorchés ; Pufage du linge leur eft inconnu. Les 
Zembliennes ont le nez & les oreilles percés pour 
porter des pendans de pierre bleue : elles fe font 
aufli des raies bleues au front & au menton. 
Leurs maris fe coupent la barbe en rond, & ne 
portent point de cheveux. Les Groenlandoifes 
S’habillent de peau de chien de mer: elles fe pei- 
gnent aufli le vifage de bleu & de jaune, & 
portent des pendans d’oreilles. Tous vivent fous 
terre ou dans des cabanes prefqu’entiérement en- 
terrées, & couvertes d’écorces d’arbres ou d’os 
de poiflon : quelques-uns font des tranchées 
fouterraines , pour communiquer de cabane en 
cabane chez leurs voifins pendant l'hiver. Une 
nuit de plufieurs mois les oblige à conferver de 
la lumiere dans ce féjour , par des efpeces de 
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Jampes , qu’ils entretiennent avec la mème huile 
de baleine qui leur fert de boifon. L’été ils ne 
{ont guere plus à leur aifé que l'hiver; car ils 
font obligés de vivre continuellement dans une 
épaifle fumée : c’eft le feul moyen qu’ils aient 
imaginé pour {e garantir de la piquure des mou- 
cherons , plus abondans peut-être dans ce cli- 
mat glacé qu'ils ne le font dans les pays les 
plus chauds. Âvec cette maniere de vivre fi dure 
& fi trifte, ils ne font prefque jamais malades, 
& ils parviennent tous à une vicillefle extrème. 
Les vieillards font mème fi vigoureux qu’on a 
peine à les diftinguer d'avec les jeunes ; la {eule 
incommodité à laquelle ils foient fujets, & qui 
eft fort commune parmi eux, eft la cécité. 
Comme ils font continuellement’ éblouis par 
éclat de la neige pendant l’hiver, l'automne 
& le printemps, & toujours aveuglés par la fu- 
mée pendant l’été, la plupart perdent les yeux 
en avançant en âge, 

Les Samoïedes , les Zembliens, les Boran- 
diens, les Lappons, les Groenlandois & les 
Sauvages du nord au-deflus des Efquimaux, font 
donc tous des hommes de même efpece, puif 
qu’ils fe refflemblent par la forme, par la taille, 
par la couleur , par les mœurs, & même par la 
bizarrerie des coutumes. Celle d'offrir aux étran- 
gers leurs femmes, & d’être fort flattés qu’on 
veuille bien en faire ufage, peut venir de ce 
qu'ils connoifflent leur propre difformité & la 
laideur de leurs femmes: ils trouvent appa- 
remment moins laides celles que les étrangers 
n'ont pas dédaignées. Ce qu’il y a de certain, 
c'elt que cet ufage eft général “ tous ces 
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. . 4 
peuples, qui font cependant fort éloignés les 
A / / 

uns des autres, & mème féparés par une grande 
mer, & qu'on le retrouve chez les Tartares de 
Crimée , chez les Calmuques , & plufieurs au- 
tres peuples de Sibérie & de Tartarie, qui font 
prefqu’aufli laids que ces peuples du nord; au 
lieu que daus toutes les nations voifines , comine 
à la Chine, en Perle (e), où les femmes font 
belles, les hommes font jaloux à lexcès. 

En examinant tous les peuples voifins de 
cette longue bande de terre qu’occupe la race 
Japonne , on trouve qu'ils n'ont aucun rapport 
avec cette race: 1l n’y a que les Oftiaques & les 
Tongufes qui leur reflemblent, Ces peuples tou- 
chent aux Samoïedes du côté du midi & du 
fud-eft. Les Samoïedes & les Borandiens ne ref- 
lemblent point aux Rufliens; les Lappons ne 
reflemblent en aucune facon aux Finnois, aux 
Goths, aux Danois , aux Norvégiens; les Groen- 
Jandois font tout auffi différens des Sauvages du 
Canada. Ces autres peuples font grands, bien 
faits, & quoiqu'iis foient aflez différens entre 
eux, ils le font infiniment plus des Lappons. 
Mais les Oftiaques femblent ètre des Samoïedes 
un peu moins laids & moins raccourcis que les 
autres ; car ils font petits & mal faits (f). Ils 

(e) La Boulaye dit, au’après la mort des femmes du 
Schach, l'on ne fait où elles font enterrées, afin de lui 
éter tout fujet de jaloufic; de même que les anciens Egyp- 
tiens ne voulaient point faire embaumer lenrs femmes que 
quatre ou cinq jours après leur mort, de crainte que les 
Chirurgiens n’euflent quelque tentation. Voyage de la Bou- 
Laye, page 110. 

(f) Voyez le voyage d’'Evertisbrand, pages 212, 217, 
ÉTce. & les nouveaux Mémoires fur l'état de la Rufie , 1725, 
Tome I, puge 270. 
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vivent de poiflon ou de viande crue, ils man- 
gent la chair de toutes les efpeces d’animaux 
fans aucun apprèt ; ils boivent plus volontiers 
du fang que de l'eau, ils font pour la plupart 
idolâtres & errans, comme les Lappons & les 
Samoïedes; enfin ils me paroïflent faire la nuance 
entre la race lapponne & la race tartare, ou, 
pour mieux dire, les Lappons, les Samoïedes, 
les Borandiens, les Zembliens, & peut-être les 
Groenlandois & les Pigmées du nord de PÂmé- 
que, {ont des Tartares dégénérés autant qu’il eft 
poffible : les Oftiaques {ont des Tartares qui 
ont moins dégénéré; les Tongufes encore moins 
que les Oftiaques, parce qu’ils font moins pe- 
tits & moins mal faits , quoique tout auili laids. 
Les Samoïedes & les Lappons font environ fous 
le 68 ou 69me. degré de latitude; mais les Oftia- 
ques & les Tongules habitent fous le 6ome. de- 
gré. Les Tartares qui font au fÿme. degré le 
long du Volga , font groiliers, ftupides & bru- 
taux: ils reflemblent aux Tongufes, qui n’ont, 
comme eux, prefque aucune idée de religion : 
ils ne veulent pour femmes que des filles qui 
ont eu commerce avec d’autres hommes (*) 
La nation Tartare, prife en général, oc- 
cupe des pays immenfes en Afie: elle eft ré- 
pandue dans toute l’étendue de terre qui eit de- 
puis la Ruflie jufqu’à Kamt{chatka , c’eit-à-dire, 
dans un efpace de onze ou douze cents lieues 
en longueur, fur plus de fept cent cinquante 
lieues de largeur; ce qui fait un terrein plus de 


(*) On parle encore de ces différens peuples dans l’Ad- 
dition fur les Variétés dans l'efpece humaine, plècée à la 
fuite de ce Difcours. 
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vingt fois plus grand que celui de la France. 
Les Tartares bornent la Chine du côté du 
nord & de lPoueft; les royaumes de Boutan, 
d’Ava, l'empire du Mogol & celui de Perfe juf- 
qu’à la mer Cafpienne du côte du nord : ils fe 
font aufli répandus le long du Volga & de la côte 
occidentale de la mer Cafpienne juiqu'au Da- 
gheftan; ils ont pénétré jufqu’à la côte fepten- 
trionale de la mer noire, & ils fe {ont établis 
dans la Crimée & dans la petite Tartarie, pres 
de la Moidavie & de l'Ukraine. Tous ces peu- 
ples ont le haut du vifage fort large & ride, 
mème dans leur jeunefle; le nez court & gros, 
les yeux petits & enfoncés (g), les joues fort 
élevées, le bas du vifage étroit , le menton long 
& avancé, la mâchoire fupérieure enfoncée , les 
dents longues & féparées, les fourcils gros qui 
leur couvrent les yeux, les paupieres épaifles, 
la face plate, le teint bafané & olivâtre, les che- 
veux noirs: ils font de ftature médiocre, mais 
très-forts & très-robuftes ; ils n’ont que peu 
de barbe, & elle eft par petits épis comme celle 
des Chinois; ils ont les cuifles grofles & les 
jambes courtes. Les plus laids de tous font les 
Calmuques , dont l’afpect à quelque chofe d’ef- 
froyable : ils font tous errans & vagabonds, ha- 
bitant fous des tentes de toile, de feutre, de 
peaux : ils mangent de la chair de cheval, de 
chameau , &c. crue ou un peu mortifiée fous 
la felle de leurs chevaux; ils mangent aufli du 
poillon defléché au foleil. Leur boiflon la plus 
ordinaire eft du lait de jument fermenté avec 
de la farine de millet. Ils ont prefque tous la 

(g) Voyez les voyages de Rubrufquis, de Marc Paul, 
de Jean Struys, du pere Avril, &c. 
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tête rafee, à l'exception du toupet qu'ils laif- 
fent croître aflez pour en faire une trefle de 
chaque côté du vifage. Les femmes, qui font 
aufli laides que les hommes, portent leurs che- 
veux: elles les treflent & y attachent de peti- 
tes plaques de cuivre & d’autres ornemens de 
cette efpece. La plupart de ces peuples n’ont au- 
cune religion, aucune retenue dans leurs mœurs, 
aucune décence: ils font tous voleurs, & ceux 
du Dagheftan, qui font voifins des pays poli- 
cés , font un grand commerce d’efclaves & d’hom- 
mes , qu’ils enlevent par force pour les vendre 
enfuite aux Turcs & aux Perfans. Leurs prin- 
cipales richefles confiftent en chevaux: il y en 
a peut-etre plus en Tartarie qu’en aucun autre 
pays du monde. Ces peuples fe font une habi- 
tude de vivre avec leurs chevaux; ils s’en oc- 
cupent continuellement, ils les dreflent avec 
tant d’adrefle & les exercent fi fouvent, qu’il 
femble que ces animaux n'aient qu’un mème ef. 
prit avec ceux qui les manient; car non-feule- 
ment ils obéiflent parfaitement au moindre mou- 
vement de la bride, mais ils fentent pour ainfi 
dire, l'intention & la penfée de celui qui les 
monte. 

Pour connoîïtre les différences particulieres 
qui fe trouvent dans cette race tartare, il ne 
faut que comparer les defcriptions que les voya- 
-geurs ont faites de chacun des différens peuples 
qui la compofent. Les Calmuques qui habitent 
dans le voifinage de la mer Cafpienne, entre 
les Mofcovites & les grands Tartares, font, fe- 
lon Tavernier, des hommes robuftes ; mais les 


plus laids & les plus difformes qui foient fous 
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le ciel : ils ont le vifage fi plat & fi large, que 
d’un œil à l’autre il y a l’efpace de cinq ou fix 
doigts ; leurs yeux font extraordinairement pe- 
tits, & le peu qu’ils ont denez eft fi plat qu’on 
n'y voit que deux trous au lieu de narines; 
ils ont les genoux tournés en dehors & les pieds 
en dedans. Les Tartares du Dagheftan font, 
apres les Calmuques , les plus laids de tous les 
Tartares. Les petits Tartares ou Tartares No- 
gais, qui habitent près de la mer noire, font 
beaucoup moins laids que les Calmuques ; mais 
ils ont cependant le vifage large, les yeux pe- 
tits, & la forme du corps femblable à celle des 
Calmuques; & on peut croire que cette race de 
petits Tartares a perdu une partie de {a laideur, 
parce qu'ils fe font mèlés avec les Circafliens, 
les Moldaves & les autres peuples dont ils font 
voifins. Les Tartares Vagoliftes en Sibérie ont 
le vifage large comme les Calmuques , le nez 
court & gros, les yeux petits; & quoique leur 
langage foit différent de celui des Calmuques, 
ils ont tant de reflemblance qu’on doit les re. 
garder comme étant de la même race. Les Tar- 
tares Bratski font, felon le Pere Avril, de la 
même race que les Calmuques. À mefure qu’on 
avance vers l’orient dans la Tartarie indépen- 
dante, les traits des Tartares fe radouciflent un 
peu; mais les caracteres eflentiels à leur race 
reftent toujours; & enfin les ‘l'artares Mon- 
goux, qui ont conquis la Chine, & qui de 
tous ces peuples étoient les plus policés, font 
encore aujourd’hui ceux qui font les moins laids 
& les moins mal faits: ils ont cependant, comme 
tous les autres, les yeux petits, le vifage large 
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& plat, peu de barbe, mais toujours noire ou 
roufle (h) ; le nez écrafé & court, le teint ba- 
fané, mais moins olivâtre. Les peuples du Thi- 
bet & des autres provinces méridionales de la 
Tartarie, font, aufli-bien que les Tartares 
voifins de la Chine, beaucoup moins laids que 
les autres. M. Sanchez premier Médecin des 
armées Rufliennes, homme diftingué par fon 
mérite & par l’étendue de fes connoiffances, a 
bien voulu me communiquer par écrit les re- 
marques qu'il a faites en voyageant en Tar- 
tarie. 

Dans les années 1735, 1726 & 1727, ila 
parcouru l'Ukraine, les bords du Don, jufqu’à 
la mer de Zabache , & les confins du Cuban 
jufqu'à Afoff: il a traverté les déferts qui font 
entre le pays de Crimée & le Backmut: il a vu 
les Calmuques qui habitent, fans avoir de de- 
meure fixe, depuis le royaume de Cazan juf- 
qu'aux bords du Don; il a aufli vu les Tarta- 
res de Crimée & de Nogai, qui errent dans les 
déferts qui font entre la Crimée & l’Ukraine, 
& aufli les Tartares Kergifli & Tcheremifli, qui 
font au nord d’Aftracan depuis le fome. jufqu’au 
6ome. degré de latitude. Il a obfervé que les Tar- 
tares de Crimée & de la province de Cuban juf- 
qu'à Affracan, font de taille médiocre; qu’ils 
ont les épaules larges, le flanc étroit, les mem- 
bres nerveux, les yeux noirs & leteint bafané. 
Les Tartares Kergifli & Tcheremifli font plus 
petits & plus trapus; ils font moins agiles & 
plus grofliers : ils ont aufli les yeux noirs, le 


(b) Voyez Palafox , page 444. 
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teint bafané, le vifage encore plus large que les 
premiers. Il obferve que parmi ces Taïtares on 
trouve plufieurs hommes & femmes qui ne leur 
reflembient point du tout , où qui ne leur ref- 
femblent qu'imparfaitement , & dont quelques- 
uns font aufli blancs que les Polonois. Comme 
il y a parmi ces nations plufieurs efclaves , hom- 
mes &femmes, enlevésen Pologne & en Ruffe; 
que leur religion leur permet la polygamie & 
Ja multiplicité des concubines, & que leurs Sul- 
tans ou Murzas, qui font les nobles de ces 
nations prennent leurs femmes en Circaflie & 
en Géorgie, les enfans qui naïflent de ces al- 
lances ,. font moins laids & plus blancs que les 
autres. Îl y a mème parmi ces Tartares un peu- 
ple entier dont les hommes & les femmes font 
d’une beauté finguliere ; ce font les Kabardinski. 
M. Sanchez dit en avoir rencontré trois cents à 
cheval qui venoïient au fervice de la Ruflie, & 
il affure qu’il n’a jamais vu de plus beaux hom- 
mes, & d’une figure plus noble & plus male: 
ils ont le vifage beau, frais & vermeil; les 
yeux grands, vifs & noirs, la taille haute & 
bien prife. [1 dit que le Lieutenant Général de 
Sérapikin , qui avoit demeuré long-temps en 
Kabarda , lui avoit affuré que les femmes étoient 
auf belles que les hommes: mais cette nation, 
fi différente des Tartares qui l’environnent, vient 
orginairement de PUkraine, à ce que dit M. 
Sanchez, & a été tranfportée en Kabarda il y a 
environ 1foans. 

Ce fang Tartare s’elt mèlé d’un côté avec les 
Chinois, & de l’autre avec les Rufles orien- 
taux , & ce mélange n’a pas fait difparoïître en 
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entier les traits de cette race ; car il y a parmi 
les Mofcovites beaucoup de vifages tartares: & 
quoiqu'en général cette nation foit du mème 
lang que les autres nations européennes, on ÿ 
trouve cependant beaucoup d'individus qui ont 
la forme du corps carrée, les cuifles grofles & 
les jambes courtes comme les Tartares. Mais 
les Chinois ne font pas à beaucoup près aufli 
différens des Tartares que le font les Mofco- 
vites ; il n’eft pas même für qu'ils foient d’une 
autre race : la feule chofe qui pourroit le faire 
croire , c’eit la différence totale du naturel, des 
mœurs & des coutumes de ces deux peuples. Les 
Tartares en général font naturellement fiers, 
belliqueux , chafleurs ; ils aiment la fatigue, 
l'indépendance; ils font durs & grofliers jufqu’à 
ja brutalité. Les Chinois ont des mœurs tout 
oppolées : ce font des peuples mous, pacifiques, 
indolens , fuperftitieux , foumis , dépendans juf- 
qu'a l’efclavage ; cérémonieux , complimenteurs 
jufqu’à la fadeur & à l'excès; mais fi on les 
compare aux Tartares par ia figure & par les 
traits, on y trouvera des caracteres d’une rel- 
femblance non équivoque. | 

Les Chinois, felon Jean Hugon, ont les 
membres bien proportionnés, & font gros & 
gras: ils ont lé vifage large & rond, les yeux 
petits, les fourcils grands , les paupieres élevées, 
le nez petit & écraié : ils n’ont que {ept ou 
huit épis de barbe noire à chaque levre, & fort 
peu au menton. Ceux qui habitent les provin- 
ces méridionales font plus bruns & ont le teint 
plus bafané que les autres : ils refflemblent par 
la couleur aux peuples de la Mauritanie & aux 
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Efpagnols les plus bafanés; au lieu que ceux 
qui habitent les provinces du milieu de l’em- 
pire, font blancs comme les Allemands. Selon 
Dampier & quelques autres voyageurs, les Chi- 
nois ne font pas tous à beaucoup près gros & 
gras 3 mais 1l eft vrai qu’ils font grand cas de 
la grofle taille & de lembonpoint. Ce voyageur 
dit meme, en parlant des habitans de l’isle Saint- 
Jean fur les côtes de km Chine, que les Chinois 
font grands, droits & peu chargés de graifle ; 
qu’ils ont le vifage long & le front haut, les 
yeux petits, le nez uflez large & élevé dans le 
milieu; la bouche ni grande ni petite, les le- 
vres aflez déliées, le teint couleur de cendre, 
les cheveux noirs; qu’ils ont peu de barbe; 
qu'ils Parrachent & n’en laiflent venir que quel- 
ques poils au menton & à la levre fupérieure, 
Selon le Gentil, les Chinois n’ont rien de cho- 
quant dans la phyfionomie : ils font naturelle- 
ment blancs, {ur-tout dans les provinces fepten- 
trionales. Ceux que la néceflité oblige de s’ex- 
poler aux ardeurs du foleil, font bafanés, fur. 
tout dans les provinces du midi : ils ont en gé- 
néral les yeux petits & ovales, le nez court, 
Ja taille épaifle & d’une hauteur médiocre. Il af 
fure que les femmes font tout ce qu’elles peu- 
vent pour faire paroître leurs yeux petits; que 
les jeunes filles, inftruites par leur mere, feti- 
rent continuellement les paupieres, afin d’avoir 
les yeux petits & longs; ce qui, joint à unnez 
écralé, & à des oreilles longues, larges, ou- 
vertes & pendantes, les rend beautés parfaites. 
J1 prétend qu’elles ont le teint beau , les levres 
fort vermeilles , la bouche bien faite , les _ 
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fort noirs; mais que l’ufage du bétel leur noir- 
cit les dents, & que celui du fard, dont elles 
fe fervent, leur gâte fi fort la peau qu’elles pa- 
roiflent vieilles avant l’âge de trente ans. 

Palafox aflure , que les Chinois font plus 
blancs que les Tartares orientaux leurs voifins, 
qu'ils ont aufli moins de barbe; mais qu’au 
refte il y a peu de différence entre les vilages 
de ces deux nations. Il dit qu’il eft très-rare de 
voir à la Chine ou aux Philippines des yeux 
bleus, & que jamais on n’en a vu dans ce pays 
qu'aux européens ou à des perfonnes nées dans 
ces climats de parens européens. 

Innigo de Biervillas prétend, que les fem- 
mes chinoifes {ont mieux faites que les hommes. 
Ceux-ci , felon lui, ont le vifage large & le teint 
aflez jaune ; lenez gros & fait à-peu-pres comme 
une neffle, & pour la plupart écrafe; la taille 
épaifle à-peu près comme celle des Hollandoïis. 
Les femmes , au contraire, ont la taille déga. 
gée, quoiqu’elles aient prefque toutes de l’em- 
bonpoint ; le teint & la peau admirables, les 
yeux les plus beaux du monde; mais à la vérité 
il yen a peu, dit-il, qui aient le nez bien fait, 
parce qu’on le leur écrafe dans leur jeuneffe. 

Les voyageurs Hollandois s'accordent tous 
à dire, que les Chinois ont en général le vifage 
large , les yeux petits, le nez camus & prefs 
que point de barbe; que ceux qui font nés à 
Canton & tout le long de la côte méridionale 
{ont aufli bafanés que les habitans de Fez en 
Afrique ; mais que ceux des provinces interieu- 
res font blancs pour la plupart. Sinous compa- 
rons maintenant les defcriptions de tous ces voya- 
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geurs que nous venons de citer , avec celles que 
nous avons faites des Tartares, nous ne pour- 
tons gucre douter, que, quoiqu'il y ait de la 
variété dans la forme du vifage & de la taille 
des Chinois, ïils n’aisnt cependant beaucoup 
plus de rapport avec les Tartares qu'avec au- 
cun autre peuple, & que ces différences & cette 
variété ne viennent du climat & du mélange 
des races. C’eft le fentiment de Chardin. ,, Les 
» petits Tartares, dit ce voyageur, ont com- 
,, munément la taille plus petite de quatre pou- 
ces que la nôtre, & plus grofle à proportion : 
, leur teint eft rouge & bafané; leurs vifages 
font plats, larges & carrés; ils ont le nez 
, écrafé & les yeux petits. Or comme ce font- 
, Jà tout-à-fait les traits des habitans de la 
» Chine, j'ai trouvé, après avoir bien obfervé 
la chofe durant mes voyages, qu’il y a la 
mème configuration de vifage & de taille dans 
tous les peuples qui font à lorient & au fep- 
» tentrion de la mer Cafpienne, & à l’orient 
, de Ja prefqu’isle de Malaca ; ce qui depuis m’a 
, fait croire, que ces divers peuples fortent 
;, tous d’une mème fouche, quoiqu'il paroiffe 
des différences dans leur teint & dans leurs 
» mœurs: Car, pour ce qui eft du teint, la 
» différence vient de la qualité du climat & dé 
, celle des alimens ; & à légard des mœurs; 
la différence vient aufli de la nature du terroit 
» & de lopulence plus ou moins grande Q se 
Le pere Parennin, qui, comme l’on fait, à 
demeuré fi long-temps à la Chine, &ena fi 


(3) Voyez les voyages de Chardin, Awyferdam , 1711, 
tome LIT, page 86. ' 
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bien obfervé les peuples & les mœurs, dit , que 
les voifins des Chinois, du côté de l'occident , 
depuis le Thibet en allant au nord jufqu’à Cha- 
mo, femblent être diérens des Chinois par 
Jles mœurs, par le langage, par les traits du vi- 
fage & par la configuration extérieure; que ce 
font gens ignorans , grofliers , fainéans, défaut 
rare parmi les Chinois ; que, quand il vient 
quelqu'un de ces Tartares à Pékin, & qu’on 
demande aux chinois la railon de cette diffé- 
rence , ils difent , que cela vient de leau & de 
la terre, c’elt-à-dire, de la nature du pays qui 
opere ce changement fur le corps, & mème fur 
Vefprit des habitans. Il ajoute que cela paroît 
encore plus vrai à la Chine que dans tous les 
autres pays qu'il ait vus, & qu'il fe fouvient 
qu'ayant fuivi l'Empereur jufqu'au 48me. de- 
gré de latitude nord, dans la Tartarie, il y 
trouva des Chinois de Nanquin qui s’y étoient 
établis, & que leurs enfans y étoient devenus 
de vrais Mongoux, ayant la tête enfoncée dans 
les épaules, les jambes cagneufes , & dans tout 
l'air une groffiéreté & une mal-propreté qui re- 
butoit. Voyez da Lettre du P. Parennin, datée de 
Pékin le 28 Septembre 1735, Recueil 24 des Let. 
tres édlifiantes. 

Les Japonois font aflez femblables aux 
Chinois pour qu’on puifle les regarder comme 
ne faifant qu’une feule & mème race d'hommes. 
Üs font feulement plus jaunes ou plus bruns, 
parce qu’ils habitent un climat plus méridional. 
En général ils font de forte complexion ; ils ont 
là taille ramañée, le vifage large & plat, le 
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nez de même, les yeux petits (k), peu de barbe, 
les cheveux noirs; ils font d’un naturel fort 
altier, aguerris, adroits, vigoureux, civils & 
obligeans ; parlant bien , féconds en compli- 
mens, mais inconftans & fort vains: ils {up- 
portent avecmune conftance admirable la faim , 
la foif, le froid, le chaud , les veilles, la fati- 
gue & toutes les incommodités de la vie, de 
laquelle ils ne font pas grand cas : ils {e fervent, 
comme les Chinois , de petits bätons pour man- 
ger, & font aufli plufieurs cérémonies, ou plu- 
tôt plufieurs grimaces & plufieurs mines fort 
étranges pendant le repas; ils font laborieux & 
très-habiles dans les arts & dans tous les mé- 
tiers : ils ont, en un mot, à très-peu pres, le 
même naturel, les mèmes mœurs & les mêmes 
coutumes que les Chinois. 

L'une des plus bizarres, & qui eft commune 
à ces deux nations, eft de rendre les pieds des 
femmes fi petits, qu’elles ne peuvent prefque 
{e foutenir. Quelques voyageurs difent qu’à la 
Chine, quand une fille a pañlé l’âge de trois 
ans, car lui cafle le pied, enforte que les doigts 
{ont rabattus fous la plante; qu’on y applique 
une eau forte, qui brûle les chairs, & qu’on 
Penveloppe de plufieurs bandages jufqu’à ce qu’il 
ait pris fon pli: ils ajoutent, que les femmes 
reflentent cette douleur pendant toute leur vie; 
qu’elles peuvent à peine marcher, & que rien 
n’eft plus défagréable que leur démarche; que 
cependant elles fouffrent cette incommodité 
avec joie, & que comme c’et un moyen de 


 Ck) Voy. les voyages de Jean Struys. Rouen, 1719. 
tome I, page 112. 
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plaire, elles tâchent de fe rendre le pied auffi 
petit qu’il leur eft poflible. D’autres voyageurs 
ne difent pas qu’on leur cafe le pied dans leur 
enfance ; mais feulement qu’on le ferre avec 
tant de violence qu’on l’empèche de croitre, & 
ils conviennent aflez unanimement , qu’une fem- 
me de condition, ou feulement une jolie femme 
à la Chine, doit avoir le pied aflez petit pour trou- 
ver trop aifée la pantoufle d’un enfant de fix ans. 
Les Japonois & les Chinois font donc 
une feule & même race d'hommes, qui fe font : 
très-anciennement civililés, & qui different des 
Tartares plus par les mœurs que par la figure. 
La bonté du terrein , la douceur du climat, le 
voifinage de la mer, ont pu contribuer à ren- 
dre ces peuples policés ; tandis que les Tarta- 
res, éloignés de la mer & du commerce des 
autres nations, & féparés des autres peuples du 
côté du midi par de hautes montagnes, font 
demeurés errans dans leurs vaftes délerts, fous 
un ciel dont la rigueur, fur-tout du côté du 
nord , ne peut être {upportée que par des hom- 
mes durs & grofliers. Le pays d’leco , qui eft 
au nord du Japon, quoique fitué fous un 
climat qui devroit ètre tempéré , eft cependant 
très-froid, très-ftérile & très-montueux ; aufli les 
habitans de cette contrée font-ils tout différens 
des Japonois & des Chinois. Ils font grofliers, 
brutaux , fans mœurs, fans arts; ils ont le 
corps court & gros , les cheveux longs & hé- 
riflés, les yeux noirs , le front plat, le teint 
jaune, mais un peu moins que celui des Japo- 
nois ; ils font fort velus fur le corps, & mème 
{ur le vifage; ils vivent comme des Sauvages , 
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poiflon ; ils font très-parefleux , très-mal-pro- 
pres dans leurs vètemens. Les enfans vont pref- 
que nus; les femmes n’ont trouvé pour {e parer 
d’autres moyens que de fe peindre de bleu les 
fourcils & les levres : les hommes n’ont d’au- 
tre plaifir que d’aller à la chañie des loups ma- 
rins , des ours, des élans, desrennes , & à la 
péche de la baleine : il y en a cependant qui 
ont quelquelque coutumes japonoïiles ; comme 
. celle de chanter d’une voix tremblante , mais en 
général ils reflemblent plus aux Tartares fepten- 
trionaux ou aux Samoïedes qu'aux Japonois. 
Maintenant , fi l’on examine les peuples 
voifins de la Chine, au midi & à l'occident, 
on trouvera que les Cochinchinois, qui habi- 
tent un pays montueux & plus méridional que 
Ja Chine, font plus bafanés & plus laids que 
les Chinois; & que les Tunquinoïs , dont le pays 
eft meilleur, & qui vivent fous un climat moins 
chaud que les Cochinchinois, font mieux faits 
& moins laids. Selon Dampier, les Tunqui- 
nois font en général de moyenne taille; ils ont 
le teint bafané comme les Indiens, mais avec 
cela ja peau fi belle & fi unie, qu’on peut 
s’appercevoir du moindre changement qui arrive 
fur leur vifige lorfqu’ils paliflent ou qu’ils rou- 
gifent; ce qu'on ne peut pas reconnoitre fur le 
vifage des autres Indicns. Ils ont communément 
le vifage p'at & ovale, le nez & les levres aflez 
bien proportionnés; les cheveux noirs , longs 
& fort épais; ils fe rendent les dents aufli noi. 
tes qu’il leur eft poffible. Selon les relations 
qui font à la fuite des voyages de Tavernier , 


De l'Hiraime. 22 


les Tunquinois font de belle taille & d’une cou- 
leur un peu olivätre : ils n’ont pas ‘le nez ni le 
vifage fi plat que les Chinois, & ils font en gé- 
néral mieux faits. 

Ces peuples, comme l’on voit, ne different 
pas beaucoup des Chinois. Ils refemblent par 
la couleur à ceux des provinces méridionales : 
s’ils font plus bafanés, c’eft parce qu’ils habitent 
fous un climat plus chaud, & quoiqu’ils aient 
le vifage moins plat & le nez moins écrafé que 
les Chinois, on peut les regarder comme des 
peuples de même origine. 

_ Îl en eft de mème des Siamois des Péguans, 
des habitans d’Aracan , de Laos, &c Tous ces 
peuples ont les traits aflez reflemblans à ceux 
des Chinois, & quoiqu’ils en different plus ou 
moins par la couleur, ils ne different cependant 
pas tant des Chinois que des autres Indiens. 
Selon la Loubere, les Siamois font plutôt petits 
que grands. Ils ont le corps bien fait, la figure 
de leur vifage tient moins de l’ovale que du lo- 
fange : il eft large & élevé par le haut des joues, 
& tout d’un coup leur front fe retrécit & fe 
termine autant en pointe que leur menton : ils 
ont les yeux petits & Fendus obliquement , le 
blanc de l'œil jaunâtre , les joues creufes , parce 
qu'elles font trop élevées par le haut; la bouche 
grande, les levres grofles & les dents noircies; 
leur teint eft groflier & d’un brun mélé de rouge; 
d’autres voyageurs difent d’un gris-cendre, à 
quoi le hâle continuel contribue autant que la 
naiffance : ils ont le nez court & arrondi par 
le bout, les oreilles plus grandes que les nôtres, 
& plus elles font grandes, plus ils se eftiment, 
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Ce goût pour les longues oreilles eft commun à 
tous les peuples de l'Orient : mais les uns ti- 
rent leurs oreilles par le bas, pour les alonger 
fans les percer qu’autant qu’il le faut pour y 
attacher des boucles ; d’autres, comme au pays 
de Laos, en agrandiffent le trou fi prodigieu- 
fement, qu’on pourroit prefque y pañler le poing; 
en forte que leurs oreilles defcendent jufque fur 
les épaules. Pour les Siamois, ils ne les ont 
qu'un peu plus grandes que les nôtres , & c’eft 
naturellement & fans artifice. Leurs cheveux 
font gros, noirs & plats : les hommes & les fem- 
mes les portent fi courts, qu’ils ne leur def. 
cendent qu’à la hauteur des orcilles tout autour 
de la tète. Ils mettent fur leurs levres une 
pommade parfumée, qui les fait paroîïtre en- 
core plus pâles qu’elles ne le feroient naturelle. 
ment : ils ont peu de barbe, & ils arrachent le 
peu qu'ils en ont; ils ne coupent point leurs 
ongles &c. Struys dit que les femmes fiamoifes 
portent des pendans d’orcilles fi maflifs & fi pe- 
fans, que les trous où ils font attachés devien- 
nent affez grands pour y pañler le pouce. [l ajoute, 
que le teint des hommes & des femmes eft ba- 
fané, que leurtaille n’eft pas avantageufe, mais 
qu’elle eït bien prife & dégagée, & qu’en gé- 
néral les Siamois {ont doux & polis. Selon le 
pere Tachard les Siamois font très-difpos : ils 
ont parmi eux d’habiles fauteurs & des faifeurs 
de tours d'équilibre auff agiles que ceux d’Eu- 
rope. [l dit que la coutume de fe noircir les 
dents vient de l’idée qu'ont les Siamois, qu’il 
ne convient point à Fe hommes ‘d’avoir les : 
dents blanches comme les animaux; que c’eft 
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pour cela qu’ils fe les noirciflent avec une ef- 
pece de vernis, qu’il faut renouveller de temps 
en temps, & que quand ils appliquent ce ver- 
mis, ils font obligés de fe pafler de manger 
pendant quelques jours, afin de donner le temps 
à cette drogue de s'attacher. 

Les habitans des royaumes de Pégu & d’A- 
racan, refflemblent aflez aux Siamois, & ne dif. 
ferent pas beaucoup des Chinois par la forme du 
corps ni par la phyfionomie : ils font feulement 
Fe noirs (2). Ceux d’Aracan eftiment un front 
arge & plat; &, pour le rendre tel, ils appli- 
quent une plaque de plomb fur le front des en- 
fans qui viennent de naître. Ils ont les narines 
larges & ouvertes ; les yeux petits & vifs, & 
les oreilles fi alongées qu’elles leur pendent juf- 
que fur les épaules : ils mangent fans dégoût des 
fouris, des rats, des ferpens & du poifon cor- 
rompu (m). Les femmes y font paflablement 
blanches, & portent les oreilles aufli alongées 
de celles des hommes (n}). Les peuples d’A- 
chen, qui font encore plus au nord que ceux 
d’Aracan, ont aufli le vifage plat & la couleur 
olivâtre: ils font groffiers , & laiflent aller leurs 
enfans tous nus ; les filles ont feulement une 
plaque d’argent {ur leurs parties naturelles. Voy. 
le Recueil des voyages de la Compagnie Hotlandoïife 
tome IV, page 63 ; €ÿ le voyage de Mandelsbo, 
tome LIS "p.329. 

(2) Vide primanr partem Indie Oricentalis per Pigufet« 
tam. Francofurti, 1598, page 44. 

(#1) Voy. les voyages de Jean Ovington. Paris , 1725, 
tome IT, p. 274. 


(z) Voy. le Recueil des voyages de la Compagnie Holl. : 
4mJt. 1703, tome VI, p. 2514 
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Tous ces peuples, comme l’on voit, ne dif- 
ferent pas beaucoup des Chinois, &tiennent en. 
core des Tartares les petits yeux, le vifage plat, 
la couleur olivâtre ; mais en defcendant vers le 
midi, les traits commencent à changer d’une 
maniere plus fenfible, ou du moins à fe diver- 
fifier. Les habitans de la prefqu’isle de Malaca 
& de Pisle de. Sumatra font. noirs, petits, vifs 
& bien proportionnés dans leur petite taille : ils 
ont même l'air fier, quoiqu'ils foient nus de la 
ceinture en haut, à l'exception d’une petite 
écharpe qu’ils portent tantôt {ur l’une & tantôt 
fur l’autre épaule (o). Ils font naturellement 
braves & même redoutables lorfqu’ils ont pris 
de l’opium , dont ils font fouvent ufage, & qui 
eur caule une cefpece d’ivrefe furieufe (p ). Se. 
lon Dampier, les habitans de Sumatra & ceux 
de Malaca font de la mème race: ils parlent à- 
peu-près la mème langue ; ils ont tous l’humeur 
fiere & hautaine : ils ont la taille médiocre , le 
vifage long , les yeux noirs, le nez d’une gran- 
deur médiocre, les levres minces & les dents 
noircies par le fréquent ufage du bétel (9). Dans 
l’isle de Pugniatan ou Pifagan , à 16 lieues en- 
deca de Sumatra , les naturels font de grande 
taille , & d’un teint jaune, comme celui des 
Brefiliens : ils portent de longs cheveux fort 
lifes, & vont abfolument nus (r}). Ceux des 
isles Nicobar, au nord de Sumatra, font d’une 

Co) Voy:les voyages de Gherhardini. Paris, 1700.p. 46 £Ÿ 
AA 
62) Voyez les Lettres édifiantes, Recueil IT. p. 6ox. 
q) Voy. les voyages de Guill. Dampier, Rouen, 171$. 


tome IIT, page 156. 
Cr) Voy. le Recucil de la Compagnie de Hollande 4/6. 


1702, tome Æ, page 281. 
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couleur bafanée & jaunâtre : ils vont auff pref- 
que nus (s). Dampier dit que les naturels de 
ces isles Nicobar font grands & bien proportion- 
nés; qu'ils ont le vifage aflez long, les cheveux 
noirs & lifles, & le nez d’une grandeur médio- 
cre; que les femmes n’ont point de fourcils; 
qu’apparemment elles fe les arrachent, &c. Les 
habitans de l’isle de Sombreo au nord de Ni- 
cobar font fort noirs, & ils fe bigarrent le vi- 
fage de diverfes couleurs ; comme de vert, de 
jaune, &c. Voy. l'Hifloire générale des voyages. 
Paris, 1746, tome I, page 387. Ces peuples de 
Malaca, de Sumatra & des petites isles voili- 
nes, quoique différens entr’eux , le font encore 
plus des Chinois, des Tartares, &c. & fem- 
blent être iflus d’une autre race. Cependant les 
habitans de Java , qui font voifins de Sumatra 
& de Malaca , ne leur refflemblent point, & font 
aflez femblables aux Chinois, àla couleur pres, 
qui eft, comme celle des Malais, rouge, melée 
de noir. Ils font aflez femblables, dit Pigafetta 
(#), aux habitans du Brefil: ils font d’une forte 
complexion & d’une taille carrée; ils ne font 
ni trop grands ni trop petits, mais bien mul. 
clés: ils ont le vifage plat, les joues pendan- 
tes & gonflées ; les fourcils gros & inclinés, 
les yeux petits, la barbe noire: ils en ont fort peu 
& fort peu de cheveux, qui font très-courts & 
très-noirs. Le P. Tachard dit , que ces peuples de 
Java font bien faits & robuftes, qu’ils paroif- 
fent vifs & réfolus, & que l’extrème chaleur 


Cs) Voy. les Lettres édifiantes, Recueil IT, p. 172. 
(#) Vide Tndiæ Orientalis parte prima, p. S1. | 
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du climat les oblige à aller prefque nus (u). 
Dans les Lettres édifiantes, on trouve que ces 
habitans de Java ne font ni noirs ni blancs, 
mais d’un rouge pourpré, & qu’ils font doux, 
familiers & careflans (x). Francois Legat rap- 
porte, que les femmes de Java, qui ne font pas 
expofées comme les hommes aux grandes ar- 
deurs du foleil, font moins bafanées qu'eux, & 
qu’elles ont le vifage beau , le fein élevé & bien 
fait, le teint uni & beau, quoique brun ; la main 
belle, l'air doux, les yeux vifs, le rire agréa- 
ble, & qu’il y en a qui danfent fort joliment (y). 
La plus grande partie des voyageurs Hollandois 
s'accordent à dire, que les habitans naturels de 
cette isle, dont ils font actuellement les pofef- 
feurs & les maîtres, font robuftes, bien faits, 
nerveux & bien mufclés; qu’ils ont le vifage 
plat, les joues larges & élevées ; de grandes 
paupicres, de petits yeux, les mâchoires gran- 
des, les cheveux longs , le teint balané, & 
qu'ils n'ont que peu de barbe; qu’ils portent 
les cheveux & les ongles fort longs, & qu’ils 
fe font limer les dents (z). Dans une petite 
isle qui eft en face de celle de Java , les fem- 
mes ont le teint bafané, les yeux petits , la 
bouche grande, le nez écrafé , les cheveux noirs 
& longs (a). Par toutes ces relations on peut 


(4) Voy. le premier voyage du pere Tachard, Paris, 
1686, ?. 134. 

(x) Voy. les Lettres édifiantes, Recueil, XVT, p. 13. 

(y) Voy. les voyages de François Leyat. Aiwmfterdam, 
108, éome IT, page x30. } 

(3) Voy. le Recueil des voyages de la Compagnie de 
Hollande. Æinfferdam, 1702 , tome I, p.392. Voy. auffiles 
voyages de le Mandeïslo , forme IT, p. 344. 

Ca) Voy. les voyages de le Gentil. Paris, 172$, tome 
III, page 92. 
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juger queles habitans de Java refemblent beau- 
‘coup aux Tartares & aux Chinois; tandis que 
les Malais & les peuples de Sumatra & des pe- 
tites isles voifines en different & par les traits 
& par la forme du corps: ce qui a pu arriver 
tres-naturellement ; car la prefqu’isie de Ma. 
laca, & les isles de Sumatra & de Java, auffi. 
bien que toutes les autres isles de Archipel in- 
dien, doivent avoir été peuplées par les nations 
“des continens voifins, & mème par les Euro- 
péens, qui s’y font habitués depuis plus de deux 
cents cinquante ans; ce qui fait qu'on doit ÿ 
trouver une trés-grande variété dans les hom- 
mes, {oit pour les traits du vifage & la couleur 
de la peau , {oïit pour la forme du corps & 
‘la proportion des membres. Par exemple, il 
y a dans cetre isle de Java une tation qu’on 
appelle Chacrelas, qui eft toute différente, non- 
{eulement des autres habitans de cette isle, mais 
mème de tous les autres Indiens. Ces Chacrelas 
font blancs & blonds ; ils ont les yeux foibles, 
-& ne peuvent fupporter le grand jour: au con- 
traire ils voient bien la nuit. Le jour ils mar- 
chent les yeux baiflés & prefque fermés (b). Tous 
les habitans des isles Moluques font , felon 
“Francois Pyrard, femblables à ceux de Sumatra 
& de Java pour les mœurs, la facon de vivre, 
les armes, les habits, le langage, la couleur, 
&c. (c). Selon Mandelslo , les hommes des Mo. 
luques font plutôt noirs que bafanés, & les 


© (8) Voy. les voyages de François Legat. Amfierdam, 
1708 , tome IT, p. 137. 

- (ce) Voy. los voyages de François Pyrard. Paris, 1619. 
tome II, p. 178. 
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femmes le font moins. Ils ont tous les cheveux 
noirs & lifles, les yeux gros , les fourcils & les 
paupieres larges, le corps fort & robulite : ils 
font adroits & agiles, ils vivent longs-temps, 
quoique leurs cheveux deviennent blancs de 
bonne heure. Ce voyageur dit aufli, que cha- 
que isle a fon langage particulier, & qu’on doit 
croire qu’elles ont été peuplées par différentes 
nations (d). Selon lui, les habitans de Bor- 
néo & de Baly ont le teint plutôt noir que ba- 
fané (e); mais felon lès autres voyageurs, ils 
font feulement bruns comme les autres Indiens 
(f). Gemelli Careri dit, que les habitans de 
Ternate font de la mème couleur que les Ma- 
ais, c’eft-a-dire, un peu plus bruns que ceux 
des Philippines ; que leur phyfionomie et belle, 
que les hommes font mieux faits que les fem 
mes, & que les uns & les autres ont grand 
foin de leurs cheveux (g). Les voyageurs Hol- 
Jandois rapportent, que les naturels de l’isle de 
Banda vivent fort long-temps , & qu’ils y ont 
vu un homme âgé de 130 ans, & plufieurs au- 
tres qui approchoient de cet âge; qu’en géné- 
ral ces infulaires font fort fainéans, que les 
hommes ne font que fe promener, & que cefont 
les femmes qui travaillent (A). Selon Dam- 
pier, les naturels originaires de l’isle de Timor, 


(d) Voy. les voyages de Mandelslo , some II, p.378. 

Ce) Voy. ibid. tome IT, p.369 €9 366. 

(f) Voy. le Recneil des voyages de la Compagnie de 
Hollande, tome IT, page 120. 

(g) Voy. les voyages de Gemelli Careri, tome F7, #. 


n 
# 


24. 
(h) Voy. le recueil des voyages de la Compagnie de 
Hollande, some I, p. 566. 
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qui eft Pune des plus voifines de la nouvelle 
Hollande , ont la taille médiocre, le corps droit, 
les membres déliés, le vifage long, les che. 
veux noirs & pointus, & la peau fort noire: 
ils font adroits & agiles, mais parefleux au fu- 
prème degré (i). Il dit cependant , que , dans 
la mèmeisle , les habitans de la baie de Lapaho 
font pour la plupart bafanés & de couleur de 
cuivre jaune, & qu'ils ont les cheveux noirs 
& tout plats (k). 

Si l’on remonte vers le nord, on trouve Ma- 
nille & les autres isles Philippines, dont le peu- 
ple eft peut-être le plus mèlé de lunivers, par 
les alliances qu'ont faites enfemble les Efpa- 
gnols , les Indiens , les Chinois , les Malabares, 
les Noirs, &c. Ces Noirs, qui vivent dans 
les rochers & les bois de cette isle, different 
entiérement des autres habitans.. Quelques-uns 
ont les cheveux crépus , comme les Negres 
d'Angola , les autres les ont longs. La couleur 
de leur vifage eft comme celle des autres Ne 
gres: quelques-uns font un peu moins noirs 3 
on en a vu plufieurs parmi eux qui avoient des 
queues longues de quatre ou cinq pouces, com- 
me les infulaires dont parle Ptolomée. Voyez 
les voyages de Gemelli Cateri. Paris, 1719, tomè 
V , page 68. Ce voyageur ajoute, que des Jé- 
fuites très-dignes de foi , lui ont afluré , que, 
dans lisle de Mindoro, voifine de Manille, 1 
y a une race d'hommes, appellés Manghiens, 
qui tous ont des queues de quatre ou cinq pou- 


(3) Voy. les voyages de Dampier. Rouen f 1715 , some 
1, page 631. 
C&) Voy. ibid. toma I, p. 52. 
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ces de longueur, & méme que quelques-üns dé 
ces hommes à queué avoient embraflé la foi 
Catholique. Voy. id. tome VW, page 92, & que 
ces Manghiens ont le vifage de couleur olivà- 
tre & les cheveux longs. Voy, idém tome V. page 
298. Dampier dit, que les habitans de lisle de 
Mindanao , qui eft une des principales & des 
plus méridionales des Philippines, font detaille 
médiocre; qu'ils ont les membres petits, le 
corps droit, & la tète menue ; le vifage ovale, 
le front plat, les yeux noirs & peu fendus, le 
nez court, la bouche aflez grande , les levres 
petites & rouges; les dents noires & fort fai- 
nes ; les cheveux noirs & lifles , le teint tanné, 
mais tirant plus fur le jaune-clair que celui de 
certains autres Indiens : que les femmes ont le 
teint plus clair que les hommes; qu’elles font 
auili mieux faites, qu’elles ont le vifage plus 
long , & que leurstraits font aflez réguliers, fi 
ce n’eft que leur nez eft fort court & tout-à-fait 
plat entre les yeux ; qu’elles ont les membres.tres: 
petits, les cheveux noirs & longs, & que les 
hommes en général font fpirituels & agiles, 
mais faiñnéans & larrons. On trouve dans les 
Lettres édifiantes , que les habitans des Philip- 
pines rellemblent aux Malais, qui ont autrefois 
conquis ces isles; qu’ils ont, comme eux, le 
nez petit, les yeux grands, la couleur olivä- 
tre-jaune, & que leurs coutumes & leurs lans 
gues {ont à-peu-près les mêmes (7). 

Au nord de Manille on trouve lisle For. 
mofe, qui n’eît pas éloignée de la côté de la 
1 province 


(2) Voy. les Lettres édifantes. Recueil IT, p. 140. 


re 
D. 
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province de Fockien à la Chine: ces infulaires 
ne reflemblent cependant pas aux Chinois. 
Selon Struys les hommes y font de petite 
taille, particuliérement ceux qui habitent les 
montagnes: la plupart ont le vifage large ; les 
femmes out les mamelles grofles & pleines, & 
de la barbe comme les hommes : elles ont les 
oreilles fort longues, & elles en augmentent 
encore la longueur par certaines groffes coquilles 
qui leur fervent de pendans: elles ont les che- 
veux fort noirs & fort longs, le teint jaune- 
noir ; il y en a auili de jaunes - blanches & de 
tout-à-fait jaunes. Ces peuples font fort fai- 
néans ; leurs armes font le javelot & Parc, 
dont ils tirent tres-bien : ils font aufli excellens 
nageurs, & ils courentavec une vitefle incroya- 
ble. C’eft dans cette isle où Struys dit avoir 
vu, de fes propres yeux , un homme qui avoit 
une queue longue de plus d’un pied , toute cou- 
verte d’un poil roux, & fort fembiable à celle 
d’un bœuf. Cet homme à queue afluroit que 
ce défaut , fi c'en étoit un, venoit du climat, 
& que tous ceux de la partie méridionale de 
cette isle avoient des queues comme lui (m1). 
Je ne fais fi ce que dit Struys des habitans de 
cette isle, mérite une entiere confiance, & fur- 
tout fi ce dernier fait eft vrai: il me paroît au 
moins exagéré, & différent de ce qu'ont dit les 
autres voyageurs au fujet de ces hommes à 
queue, & mème de ce qu’en ont dit Ptolémée, 
que j'ai cité ci-deflus, & Marc Paul, dans fa 


(#7) Voy. les voyages de Jean Struys. Rower, 1719, 
tome Î, page 100. 
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Defcription géographique , imprimée à Paris 
en 1f56, où il rapporte, que, dans le royau- 
* me de Lambry, il y a des hommes qui ont des 
queues de la longueur de la main, qui vivent 
dans les montagnes. Il paroïît que Struys s’ap- 
puie de Pautorité de Marc Paul, comme Ge- 
melli Careri de celle de Ptolémée; & là queue 
qu’il dit avoir vue, eft fort différente pour les 
dimenfions de celles que les autres voyageurs 
donnent aux Noirs de Manille , aux habitans de 
Lambry, &c. L'éditeur des mémoires de Plaf 
manafar fur lisle de Formofe, ne parle point 
de ces hommes extraordinaires & fi diférens des 
autres. [l dit mème , que, quoiqu'il fafle fort 
chaud dans cette isle , les femmes y font fort 
belles & fort blanches, fur-tout celles qui ne 
font pas obligées de s’expofer aux ardeurs du 
{oleil; qu’elles ont un grand foin de fe laver 
avec certaines eaux préparées pour fe conferver 
le teint ; qu’elles ont le mème foin de leurs dents, 
qu’elles tiennent blanches autant qu’elles le peu- 
vent , au lieu que les Chinois & les Japonois 
les ont noires par lufage du bétel ; que les 
hommes ne font pas de grande taille, mais qu’ils 
ont en groileur ce qui leur manque en grandeur ; 
qu'ils font communément vigoureux, infati- 
gables, bons foldats , fort adroits, &c.(n). Les 
voyageurs Hollandois ne s’accordent point avec 
ceux que je viens de citer au fujet des habi- 
tans de Formofe. Mandelslo , aufli-bien que ceux 


(x) Voyez la defcription de l’isle Formofe, dreflée fur 
les Mémoires de George Plafmanafar, par le fieur N. F. 
D. B.R. A4wmflerdam, 1705, p. 103. 9 fuivantes. 
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dont les relations ont été publiées dans le Recueil 
des voyages qui ont fervi à létablifement de 
la compagnie des Indes de Hollande, difent, 
que ces infulaires, font fort grands & beaucoup 
plus hauts de taille que les Européens ; que Ja 
couleur de leur peau eftentre le blanc & le noir, 
ou d’un brun tirant fur le noir ; qu’ils ont le 
corps velu; que les femmes y font de petite 
taille; mais qu’elles {ont robultes, grafles & 
afez bien faites. La plupart des écrivains qui 
ont parlé de lisle Formofe, n’ont donc fait au- 
cune mention de ces hommes à queue, &@ ils 
different beaucoup entr'eux dans la defcription 
qu’ils donnent de la forme & des traîts de ces 
infulaires ; mais ils femblent s’accorder fur un 
fait, qui n’eft peut-être pas moins extraordinaire 
que le premier, c’eft que, dans cette isle, ïl 
n’eft pas permis aux femmes d’accoucher avant 
trente cinq aus, quoiqu'il leur foit libre de fe 
marier long-temps avant cet âge. Rechteren 
parle de cette coutume dans les termes fuivans : 
» D'abord que les femmes font mariées , elles 
» ne mettent point d’enfans au monde : il faut 
» au moins pour cela qu’elles aient 35 ou 37 
» ans. Quand elles font grofles, leurs prètrel- 
» fes vont leur fouler le ventre avec les pieds 
» S'il le faut, & les font avorter avec autant 
» ou plus de douleur qu’elles n’en foufriroient 
en accouchant. Ce feroit non-feulement une 
» honte, mais mème un gros pèché de laifler 
» Venir un enfant avant l’âge prefcrit. J’en ai 
» Vu qui avoient déja fait quinze ou feize fois 
» périr leur fruit, & qui Mu erofles pour 
2 
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» Ja dix feptieme fois, lorfqu’il leur étoit pet- 
, mis de mettre un enfant au monde(o). ‘* 
Les isles Marianes ou des Larrons, quifont, 
comme l’on fait, les isles les plus éloignées du 
côte de lorient, &, pour ainfi dire, les der- 
nieres terres de notre hémifphere, font peuplées 
d'hommes tres-groffliers. Le pere Gobien dit, 
qu'avant arrivée des Européens ils n’avoient 
jamais vu de feu ; que cet élément fi néceflaire 
leur étoit enticrement inconnu; qu’ils ne furent 
jamais fi furpris que quand ils en virent pour 
la premiere fois, lorfque Magellan defcendit 
dans Pune de leurs isles. Ils ont le teint bafané, 
mais cependant moins brun & plus clair que ce- 
lui des habitans des Philippines: ils font plus 
forts & plus robuftes que les Européens; leur 
taille eft haute , &@ leur corps eft bien propor- 
tionné, quoiqu'ils ne fe nourriflent que de ra- 
cines, de fruits & de poiflon : ils ont tant d’em- 
bonpoint qu’ils en paroiflent enflés; mais cet 
embonpoint ne les empèche pas d’être fouples 
& agiles. Ils vivent long-temps, & ce n’eft pas 
une chole extraordinaire que de voir chez eux 
des perfonnes âgées de cent ans, & cela fans 
avoir jamais été malades (p). Gemelli Carreri 
dit, que les habitans de ces isles font tous 
d’une figure gigantefque , d’une groffle corpu: 
lence & d’une grande force ; qu’ils peuvent ai- 
fément lever fur leurs épaules un poids de cinq 
cents livres (4). Ils ont pour la plupart les 
- (o) Voy. les voyages de Rechteren dans le Recueil des 
voyages de la Compagnie Hollandoife, tone D, p. 96. 
© (Cp) Voy. l'hiftoire des isles Marianes, par le pere Char- 


les Ie Gobien, 1700. 
(q) Voy. les voyages de Gemelli Carreri , tome V', page 


298. 
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cheveux crépus (r), le nez gros, de grands 
yeux, & la couleur du vifage comme les Indiens. 
Les habitans de Guan, l’une de ces isles, ont 
les cheveux noirs & longs , les yeux n1 trop 
gros ni trop petits, le nez grand, les levres 
groiles ; les dents aflez blanches , le vifage long, 
l'air féroce: ils font très-robuftes & d’une taille 
fort avantageufe ; on dit mème qu'ils ont ju{- 
qu'à fept pieds de hauteur (s ). 

Au midi des isles Marianes, & à lorient des 
isles Moluques, on trouve la terre des Papous 
& la nouvelle Guinée, qui paroiflent ètre les 
plus méridionales des terres auitrales. Selon Ar- 
genfola, ces Papous font noirs comme les Caf- 
fres: ils ont les cheveux crépus, le vifage mai- 
gre & fort défagréable, & parmi ce peuple fi 
noir, on trouve quelquelques gens qui font 
aufli blancs & aufli blonds que les Allemands : 
ces blancs ont les yeux très-foibles & treès-deli- 
cats (+). On trouve dans la relation de la na- 
vigation auftrale de le Maire , une defcription 
des habitans de cette contrée, dont je vais rap- 
porter les principaux traits. Selon ce voyageur, 
ces peuples font fort noirs, fauvages & bru- 
taux: ils portent’ des anneaux aux deux oreil- 
les , aux deux narines, & quelquefois auffi à 
la cloifon du nez, & des braflelets de nacre de 
perle au-deflus des coudes & aux poignets, & 
ils fe couvrent la tête d’un bonnet d’écorce 


(Cr) Voy. les Lettres édifiantes. Reczeil XVPIIT, p.198. 
(s) Voy. les voyages de Dampier, fome T, p. 378. voyez 
auf le voyage autour du monde de Cowley. 
(#) Voyez l'hift. de la conquête de isles Moluques , 
Ainferdan 1706, tome I, p. 148. 
C3 
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d'arbre peinte de différentes couleurs: ils font 
puiflans & bien proportionnés dans leur taille; 
ils ont les dents noires , aflez de barbe, & les 
cheveux noirs, courts & crépus, qui nappro- 
chent cependant pas autant de la laine que ceux 
des Negres: ils font agiles à la courfe, ils fe 
fervent de maflues & de lances, de fabres & 
d’autres armes faites de bois dur, lufage du fer 
leur étant inconnu: ils fe fervent aufli deleurs 
dents comme d'armes offenfives & mordent 
comme les chiens. Ils mangent du bétel & du 
piment mêlé avec de la chaux, qui leur fert 
auf à poudrer leur barbe & leurs cheveux. Les 
femmes font afreufes: elles ont de longues ma- 
melles, qui leur tombent fur le nombril; le 
ventre extrèmement gros, les jambes fort me- 
nues, les bras de mème, des phyfonomies de 
finges , de vilains traits, &c. (u). Dampier dit 
que les habitans de l’isle Sabala, dans la nou- 
velle Guinée, font une forte d’Indiens fort 
bafanés, qui ont les cheveux noirs & longs, & 
qui, par les manieres, ne different pas beaucoup de 
ceux ds l’isle de Mindanao & des autres naturels 
de cesisles orientales : mais qu’outre ceux-là, qui 
paroiilent ètre les principaux de l'isle, ily a aufli 
des Negres, & que ces Negres de la nouvelle 
Guinée ont les chevreux crépus & cotonnés (x) ; 
que les habitans d’une autre isle , qu'il appelle 
Garret- Denys , font noirs, vigoureux & bien 
tailles; qu'ils ont la tète grofle & ronde , les 


Cu) Vov. la navigation auftrale de Jacques le Maire, 
tome IF, du recueil des voyages qui ont fervi à Pétablif- 
fement de la Compagnie des Indes de Hollande, p. 648. 

(x) Voy. le voyage de Dampier , tome P, p. 82. 
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cheveux frifés & courts ; qu’ils les couperit de 
différentes manieres , & les teignent auili de 
différentes couleurs; de rouge, de blanc, de 
jaune ; qu'ils ont le vifage rond & large avec 
un g'os nez plat; que cependant leur phyfiono- 
mie ne feroit pas abfolument défagréable, s’ils 
ne fe défigurotent pas le vifage par une efpece 
de cheville, de la groñeur d’un doigt, & lon- 
gue de quatre pouces, dont ils traverfent les 
deux narines , en forte que les deux bouts tou- 
chent à l’os des joues; qu’il ne paroïit qu’un pe- 
tit brin de nez autour de ce bel ornement, & 
qu'ils ont aufli de gros trous aux oreilles, où 
ils mettent des chevilles comme au nez (y ). 
Les habitans de la côte de la nouvelle Hol- 
lande, qui eft à 16 degrés 15 minutes de latitude 
méridionale, & au midi de l’isle de Timor, 
font peut-être les gens du monde les plus mifé- 
rables, & ceux de tous les humains qui appro- 
chent le plus des brutes. Ils {ont grands, droits 
& menus; ils ont les membres longs & délies, 
la téte groffe, le front rond, les fourcils épais ; 
leurs paupieres font toujours à demi-fermées : 
ils prennent cette habitude des leur enfance, 
pour garantir leurs yeux des moucherons, qui 
les incommodent beaucoup ; & commeils n’ou- 
vrent jamais les yeux , ils ne fauroient voir 
de loin, a moins qu'ils ne leventlatète, comme 
s'ils vouloient regarder quelque chofe au-deffus 
d'eux. Ils ont le nez gros, les levres grofles & 
la bouche grande; ils s’arrachent apparemment 
les deux dents du devant de la mâchoire fupe- 


(3) Voy. le voyage de Dampier, tome PV, p. 102. 


C 4 


40 Hiftoire Naturelle. 


tieure, car elles manquent à tous, tant aux 
hommes qu'aux femmes, aux jeunes & aux 
vieux. Ils n’ont point de barbe : leur vifage eft 
long, d’un afpect crès-agréable, fans un feul 
trait qui puifle plaire : leurs cheveux ne font 
pas Jongs & lies comme ceux de prefque tous 
les Indiens; mais ils font courts, noirs & cre- 
pus , comme ceux des Nesres: leur peau eft 
noire comme celle des Negres de Guinée. Ils 
n’ont point d’habits, mais feulement un mor- 
ceau d’écorce d'arbre attaché au milieu du corps 
en forme de ceinture, avec une poignée d’her- 
bes longues au milieu. Ils n’ont point de maïi- 
{ons ; ils couchent à l'air fans aucune couver- 
ture, & n’ont pour lit quela terre: ils demeu- 
rent en troupes de vingt ou trente hommes, 
femmes & enfans; tout cela pèle-méle. Leur 
unique nourriture eft un petit poiflon, qu’ils 
prennent en faifant des réfervoirs de pierre dans 
de petits bras de mer. Ils n’ont ni pain, ni 
grains, ni légumes, &c.(z) 

Les peuples d’un autre côté de la nouvelle 
Hollande, à vingt-deux ou vingt-trois degrés 
latitude fud, femblent être de la mème race 
que ceux dont nous venons de parler. Ils font 
extrèmement laids: ils ont d: mème le regard 
de travers, la peau noire, les cheveux crépus, 
le corps grand & délié (a). 

Il paroïit par toutes ces defcriptions, que les 
isles & les côtes de l’océan indien font peu- 
plées d'hommes très-différens entre eux. Les 
habitans de Malaca, de Sumatra & des isles 


ea) Voy. le voyage de Dampier, éomme IT, p. 171. 
a) Idem, tome IV, p. 134. 


De l'Homme. LU AÉ 


Nicobar, femblent tirer leur origine des Indiens 
de la prefqu’isle de l’Inde. Ceux de Java, des 
Chinois, à l'exception de ces hommes blancs 
&. blonds qu’on appelle Chacrelas, qui doivent 
venir des Européens ; ceux des isles Moluques 
paroiflent aufli venir, pour la plupart, des In- 
diens de la prefau’isle ; mais les habitans de Pisle 
de Timor, qui eft la plus voifine de la nouvelle 
Hollande, font à-peu-près femblables aux peu- 
ples de cette contrée. Ceux de Pisle Formole & 
des isles Mariannes fe reflemblent par la hauteur 
de la taille, la force & les traits : ils paroitient 
former une race à part, différente de toutes les 
autres qui les avoifinent. Les Papous & les au- 
tres habitans des terres voilines de la nouvelle 
Guinée, font de vrais noirs, & reflemblent à 
ceux d'Afrique quoiqu’ils en foient prodigieufe- 
ment éloignés, & que cette terre foit {éparée du 
continent de l'Afrique par un intervalle de plus 
de 2200 lieues de mer. Les habitans de la nou- 
velle Hollande reffemblent aux Hottentots ; mais 
avant que de tirer des conféquences de tous ces 
rapports, & avant que de raifonner fur ces dif- 
férences , il eft néceflaire de continuer notre exa- 
men en détail des peuples de PAfie & de lÀ- 
frique (*). 

Les Mogols & les autres peuples de la pref- 
qu’isle de l'Inde, reflemblent atlez aux Euro- 
péens par la taille & par les traits; mais ils en 
different plus ou moins par la couleur. Les Mo- 
gols font olivâtres, quoiqu’en langue indienne 
Mogol veuille dire blanc. Les femmes y font 


(*) Voy. vers la fin de ce volume, l’article des Zn/4luires 
de laser du Sud, 
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extrèmement propres, & elles fe baignent tres- 
fouvent: elles font de coujeur olivätre comme 
les hommes, & elles ont les jambes & les cuif- 
{es fort longues & le corps afñlez court, ce qui 
eft le contraire des femmes européennes (b ). 
Tavernier dit, que lorfqu’on a pañlé Lahor & 
le royaume de Cachemire, toutes les femmes du 
Mogol naturellement n’ont point de poil en au- 
cune partie du corps, & que les hommes n’ont 
que très-peu de barbe (c). Selon Thevennt les 
femmes mogoles font aflez fécondes, quoique 
très-chaîtes : elles accouchent aufli fort aifé- 
ment, & on en voit quelquefois marcher par 
la ville des le lendemain qu’elles font accou- 
chées. Il ajoute qu’au royaume de Décan, on 
marie les enfans extrèmement jeunes. Dès que 
le mari a dix ans & la femme huit, les parens 
les laiflent coucher enfemble, & il y en a qui 
ont des enfans à cet âge: mais les femmes qui 
ont des enfans de fi bonne heure, ceffent ordi- 
nairement d'en avoir après l’âge de trente ans, 
& elles deviennent extrèmement ridées (d). 
Parmi ces femmes il y en a qui fe font décou- 
per la chair en fleurs, comme quand on appli- 
que des ventoufes : elles peignent ces fleurs de 
diveries couleurs avec du jus de racines ; de ma- 
niere que leur peau paroît comme une étoffe à 
fleurs (e ). 


Les Bengalois font plus jaunes que les Mo. 


Ch) Voy. les voyages de la Boulaye-le-Gouz. Paris , 
1657 ; P. 153. 

Cc) Voy. les voyages de Tavernier, Rouen, 1713, fome 
TIIT, page So. 

(d) Voy. les voyages de Thevenot, éomre JIT , p. 246. 

{e) Voy. les voyages de Tavernier, tome ZIT, ?. 34. 
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gols: îls ont aufli des mœurs toutes différen. 
tes. Les femmes font beaucoup moins chaf. 
tes: on précend mème que de toutes les fem- 
mes de Pinde ce font les plus laicives. On 
fait à Bengale un grand commerce d’efcla- 
ves mâles & femelles : on y fait aufli beau. 
coup d’eunuques , loit de ceux auxquels on 
n'ôte que les telticules , foit de ceux à qui on 
fait lamputation toute entiere. Ces peuples font 
beaux & bien faits ; ils aiment le commerce & 
ont beaucoup de douceur dans les mœurs(f). 
Les habitans de la côte de Coromandel font 
plus noirs que les Bengalois ; ils font auffi moins 
civilifés : les gens du peuple vont prelque nus. 
Ceux de la côte de Malabar 1ont encore plus 
noirs ; ils ont tous les cheveux noirs, liffes & 
fort longs : ils font de la taille des Européens. 
Les femmes portent des anneaux d’or au nez: 
les hommes, les femmes & les filles fe baignent 
enfemble & publiquement dans des bailins au 
milieu des villes. Les femmes font propres & 
bien faites, quoique noires, ou du moins très- 
brunes: on les marie dès l’âge de huit ans(9 ). 
Les coutumes de ces différens peuples de l'Inde 
font toutes fingulieres, & mème bizarres. Les 
Banianes ne mangent de rien de ce qui a eu vie; 
ils craignent mème de tuer le moindre infecte, 
pas mème les poux qui les rongent : ils jettent 
du ris & des feves dans la riviere pour nourrir 
les poiflons, & des graines fur la terre pour 
nourrir les oileaux & les infectes. Quand ils 


(CF) Voy. les voyages de Pvrard, p. 354. 
DE ) Voy. le Recteïl des Voyages, 4wfterdam , 1702 , tome 
» pige 461. 
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rencontrent ou un chafleur ou un pècheur , ils 
le prient inftamment de fe défifter de {on en- 
treprile: & fi lon eft fourd à leurs prieres, ils 
offrent de l’argent pour le fufil & pour les filets; 
& quand on refufe leurs offres, ils troublent 
Veau pour épouvanter les poiflons, & crient de 
toute leur force pour faire fuir le gibier & les oi- 
feaux (A). Les Naires de Calicut font des mi- 
litaires qui font tous nobles, & qui n’ont 
d'autre profeflion que celle des armes. Ce font 
des hommes beaux & bien faits, quoiqu'ils 
aient le teint de couleur olivatre: ils ont la 
taille élevée & ils font hardis, courageux, & 
très-adroits à manier les armes. Ils s’agrandif- 
{ent les oreilles au point qu’elles defcendent 
ju{que fur leurs épaules, & quelquefois plus bas. 
Ces Naires ne peuvent avoir qu’une femme ; mais 
les femmes peuvent prendre autant de maris 
qu'il leur plait. Le pere Tachard, dans fa let- 
tre’au pere de la Chaife, datée de Pondicheri, 
da 16 février 1701, dit, que dans les cuftes ou 
tribus nobles, une femme peut avoir légitime- 
ment plufieurs maris; qu’il s’en eft trouve qui 
en avoient eu tout-à-la-fois jufqu’à dix, qu’el- 
les regardoient comme autant d’efclaves qu’el- 
les s’étoient foumis par leur beauté (i). Cette 
liberté d’avoir plufieurs maris eft un privilege 
de noblefle, que les femmes de condition font 
valoir autant qu’elles peuvent; mais les bour- 
geoifes ne peuvent avoir qu'un mari. Ileft vrai 
qu’elles adouciflent la dureté de leur condition 
par le commerce qu’elles ont avec les étrangers, 
(Ch) Voyage de Jean Struys, #ome IT, p. 225. 
(3) Voy. les Lettres édifiantes, Recueil IT, p.188, 
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auxquels elles s’abandonnent fans aucune crainte 
de leurs maris, & fans qu’ils ofent leur rien 
dire. Les meres proftituent leurs filles le plus 
jeunes qu’elles peuvent. Ces bourgeois de Cali- 
cut ou Moucois femblent être d’une autre race 
que les nobles ou Naires; car ils font, hom- 
mes & femmes, plus laids, plus jaunes, plus 
mal faits & de plus petite taille (k). Il y parmi 
les Naires de certains hommes & de certaines 
femmes, qui ont les jambes aufli grofles que le 
corps d’un autre homme. Cette difformité n’eft 
point une maladie, elle leur vient de naïffance. 
“Il y en a qui n’ont qu’une jambe , & d’autres 
qui les ont toutes les deux, de cette groffleur 
monftrueufe : la peau de ces jambes eft dure & 
rude comme une verrue; avec cela ils ne laif- 
{ent pas d’être fort difpos. Cette race d'hommes 
a grofles jambes s’eft plus multipliée parmi les 
Naires que dans aucun autre peuple des Indes : 
on entrouve cependant quelques-uns ailleurs & 
fur-tout à Ceylan (1), où l’on dit que ces hom- 
mes à grofles jambes font de la race de Saint- 
Thomas. 
Les habitans de Ceylan refflemblent aflez à 
ceux de la côte de Malabar: ils ont les oreilles 
aufli larges , aufli balles & auili pendantes ; 1ls 
font feulement moins noirs (m), quoiqu'ils 
{oient cependant fort bafanés : ils ont l'air doux 
& font naturellement fort agiles, adroits & fpi- 
Ç4) Voy. les voyages de Francois Pyrard, p.411 £9 Juiv. 
(2) Voyez idem, page 416 € Juiv. Voyez auf le Recueil 
des voyages qui ont fervi à l’établiflement de la Compagnie 
des Indes de Hollande, tome IF, page 362, & le voyage de 


Jean Huguens. | 
(1) Voy. Phil, Pigafettæ Indie orientalis partem priwass 
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rituels: ils ont tous les cheveux très-noirs. Les 
hommes les portent fort courts; les gens du peu- 
ple font prefque nus, les femmes ont le {ein d£é- 
coùvert: cet ufage eft mème aflez général dans 
l'Inde (n). Il y a des efpeces de fauvages dans 
lisle de Ceylan, qu’on appelle Bcdas : ils de- 
meurent dans la partie feptentrionale de l’isle, 
& n’occupent qu'un petit canton. Ces Bedas 
femblent ètre une efpece d'hommes toute ditle- 
rente de celle de ces climats : ils habitent un 
petit pays tout couvert de bois fi épais qu’il eft 
fort difficile d’y pénétrer, & ils s’y tiennent fi 
bien cachés qu’on a de la peine à en découvrir 
quelques-uns. Ils font blancs comme les Euro- 
péens ; il y en a mème quelques-uns qui font 
roux : ils ne parlent pas la langue de Ceylan, 
& leur langage n’a aucun rapport avec toutes 
les langues des Indiens. [ls n’ont ni villages ni 
mañfons , ni communication avec perfonne: 
leurs armes font l'arc & les fleches, avec lef- 
quels ils tuent beaucoup de fangliers, de cerfs, 
&c. ils ne font jamais cuire leur viande , mais 
ils la confifent dans du miel qu’ils ont en abon- 
dance. On ne fait point l’origine de cette na- 
tion, qui n’eft pas fort nombreufe, & dont les 
familles demeurent {éparées les unes des autres 
(o). Il me paroït que ces Bedas de Ceylan, auffi- 
bien que les Chacrelas de Java, pourroient bien 
ètre de race européenne, d’autant plus que ces 
hommes blancs & blonds font en très-petit nom- 
bre. Il eft tres-poflible que quelques hommes & 


(2) Voyez le Recueil des voyages, &c. tome VIT, p. 19. 
(eo) Voyez l’hiitoire de Ceylan, par Ribeyro, 1701, page 
177 €9 Juiventes. 
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quelques femmes européennes aient été aban- 
données autrefois dans ces isles, ou qu'ils y 
aient abordé dans un naufrage, & que, dans 
la crainte d’etre maltraités des naturels du pays, 
ils foient demeurés eux & leurs defcendans dans 
les bois & dans les lieux les plus eicarpés des 
montagnes , où ils continuent à mener Ja vie 
de fauvages, qui peut-être a fes douceurs lorf- 
qu’on y eft accoutumé. 

On croit que les Maldivois viennent des 
habitans de lisle de Ceylan: cependantils ne leur 
reflemblent pas; car les habitans de Ceylan font 
noirs & mal formés, au lieu que les Maldivois 
{ont bien formés & proportionnés, & qu'il y a 
peu de différence d’eux aux européens , à l’ex- 
ception qu'ils {ont d’une couleur olivatre : au 
refte, c’eit un peuple mélé de toutes les na- 
tions. Ceux qui habitent du côté du nord font 
plus civilifés que ceux qui habitent ces isles 
au fud. Ces derniers ne font pas même fi bien 
faits & font plus noirs. Les femmes y font af- 
fez belles, quoique de couleur olivâtre ; il yen 
a auf quelques-unes qui font aufli\ blanches 
qu’en Europe: toutes ont les cheveux noirs, 
ce qu'ils regardent comme une beauté. L'art 
peut bien y contribuer; car ils tâchent de les 
faire devenir de cette couleur, en tenant la téte 
rafe à leurs filles jufqu’à l’âge de huit ou neuf 
ans. [ls rafent auif leurs garçons, & cela tous 
les huit jours; ce qui, avec le temps, leurrend 
à tous les cheveux noirs: car il eft probable, 
que , fans cetufage, ils ne les auroient pas tous 
de cette couleur , puifqu’on voit de petits enfans 
qui les ont à demi blonds. Une autre beauté 
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pour les femmes, eft de les avoir fort longs & 
fort épais : ils fe frottent la tête & le corps d'huile 
parfumée. Au refte, leurs cheveux ne font ja- 
mais frilés , mais toujours liflés : les hommes y 
{ont velus par le corps , plus qu’on ne left en 
Europe. Les Maldivois aiment l'exercice & {ont 
induitrieux dans les arts : ils {ont fuperititieux & 
fort adonnés aux femmes. Elles cachent foigneu- 
fement leur {ein , quoiau’elles {oient extraordi- 
nairement débauchées, & quoiqu’elles s’abandon- 
nent fort aifement : elles font fort oifives & Îe 
font bercer continuellement : elles mangent à 
tous momens du bétel, qui eft une herbe fort 
chaude, & beaucoup d’épices à leurs repas. Pour 
les hommes, ils font beaucoup moins vigoureux 
qu’il ne conviendroit à leurs femmes. Voyez les 
voyages de Pyrard, p. 120 €? 324. | 

Les habitans de Cambaye ont le teint gris 
où couleur de cendre , les uns plus, les autres 
moins; & ceux qui font voifins de la mer font 
plus noirs que les autres (p ). Ceux de Guzarate 
font jaunâtres (q). Les Canarins, qui font les 
Indiens de Goa & des isles voifines, {ont oli- 
vâtres (7). 

Les voyageurs Hollandois rapportent, que 
les habitans de Guzarate font jaunâtres, les uns 
plus que les autres ; qu’ils font de mème taille 
que Îles européens ; que les femmes, quine s’ex- 
pofent que très-rarement aux ardeurs du foleil, 
font un peu plus blanches que les hommes, & 

qu'il 
Toy. Pigafette Indie Orientalis partem primam, p 34 


Y 
Voy. les voyages de la Boullaye-le-Gouz, 2. 225. 


(2) 
(4) 
Cr) Voy. idem ibid, 
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qu’il y en a quelques-unes qui font à peu-près 
auffi blanches que les Portugailes (5 ). 

Mandelslo en particulier dit, que les habi. 
tans de Guzarate font tous bafanés ou de cou- 
leur olivâtre plus ou moins foncée, felon le cli- 
mat où ils demeurent ; que ceux du côté du 
midi le font le plus; que les hommes y font 
forts & bien proportionnés, qu’ils ont le vilage 
large & les yeux noirs; que les femmes font de 
petite taille, mais propres & bien faites ; qu’elles 
portent les cheveux longs, qu’elles ont aufl 
des bagues aux narines & de grands pendans 
d'oreilles, page 195. Il y aparmi eux fort peu 
de boflus ou de boiteux; quelques-uns ont le 
teint plus clair que les autres, mais ils ont tous 
les cheveux noirs & lies. Les anciens habitans 
de Guzarate {ont aifés à reconnoitre: on les dif- 
tingue des autres par leur couleur, qui eft beau- 
coup plus noire : ils font autli plus ftupides & 
plus grofliers. Idem ; tome II, page 222. 

La ville de Goa eft, comme lon fait, le 
principal établiflement des Portugais dans les 
Indes, & quoiqu’elle foit beaucoup déchue de 
{on ancienne fplendeur , elle ne laifle pas d’e- 
tre encore une ville riche & commerçante. C’eft 
le pays du monde où il fe vendoit autrefois le 
plus d’efclaves : on y trouvoit à acheter des 
filles & des femmes fort belles de tous les pays 
des Indes. Ces efclaves favent pour la plupart 
jouer des inltrumens , coudre & broder en per- 
fection : il y en a de blanches, d’olivâtres, de 

(5) Voyez le Recueil des voyages qui ont fervi à l’établi£e 
fement de la Compagnie des Indes de Hollande, for VIT, 
page 405. 


Hifi. Nat. de l'hom. T, IT. D 


Le) Hifioire Naturelle. 


bafanées, & de toutes couleurs. Celles dont les 
Indiens iont le plus amoureux , font les filles Caf- 
fres de Mofambique, qui font toutes noirs. 
» Cet, dit Pyrard, une chofe remarquable 
» entre tous ces peuples indiens, tant mâles 
» que femelles, & que j'airemarquée, que leur 
» {ueur ne putpoint, où les Negres d'Afrique, 
tant en decà que delà le cap de Bonne-efpé- 
 rance, fentent de telle forte, quand ils font 
 échauffés , qu’il eft impoflible d'approcher 
» d'eux, tant ils puent & fentent mauvais 
» comme des poireaux verds ‘, I] ajoute, que 
les femmes indiennes aiment beaicoup les hom- 
mes blancs d'Europe, & qu’elles les préferent 
aux blancs des Indes, & à tous les autres In- 
diens (#.). 

Les Perfans font voifins des Mogols & ils 
leur reflemblent aflez: ceux {ur-tout qui habi- 
tent les parties méridionales de la Perle, ne dif- 
ferent prefque pas des Indiens. Les habitans 
d'Ormus, ceux de la province de Bafcie & de 
Balalcie font tres-bruns & très-bafanés : ceux 
de la province de Chefimur & des autres par- 
ties de la Perfe, où la chaleur n’eft pas aufli 
grande qu’à Ormus, font moins bruns ; & en- 
fin ceux des provinces feptentrionales font af 
fez blancs (u). Les femmes des isles du golfe 
Perlique font, au rapport des voyageurs Hol- 
Jandois, brunes ou jaunes, & fort peu agréa- 


(£) Voyez la IF. partie du voyage de Pyrard, tome IT, 
page 64. ÊT Juiv. 

{ x) Voy. la defcription des Provinces Orientales, par 
Marc Paul. Paris, 1556, page 22 £9 59, voyez auf le 
voyage de Pyrard, éome IT, page 256. 
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bles ; elles ont le vifage large & de vilains yeux: 
elles ont aufli des modes & des coutumes fem- 
blables à celles des femmes indiennes ; comme 
celle de fe pañer dans le cartilage du nez des 
anneaux & une épingle d’or au travers de la 
peau du nez près des yeux (x); mais il eft 
vrai que cet ufage de fe percerle nez, pour por- 
ter des bagues & d’autres joyaux, s’eit étendu 
beaucoup plus loin; car il y a beaucoup de 
femmes chez les Ârabes qui ont une natine per- 
cée pour y palñler un grand anneau, & ceft 
une galanterie chez ces peuples de baïfer la bou- 
che de leurs femmes à travers ces anneaux, qui 
ont quelquefois aflez grands pour enfermer toute 
la bouche dans leur rondeur ( y). 

Xénophon, en parlant des Perfans, dit, 
qu’ils étoient la plupart gros & gras. Marcellin 
dit au contraire, que de fon temps ils étoient 
maigres & fecs. Oléarius qui fait cette remar- 
que, ajoute, qu'ils font aujourd'hui, comme 
du temps de ce dernier auteur, maigres & {ecs., 
mais qu'ils ne laiffent pas d’être forts & robuf. 
tes. Selon lui ils ont le teint olivätre, les che- 
veux noirs & le nez aquilin (z). Le fang de 
Perfe, dit Chardin, cft naturellement groffer. 
Cela fe voit aux Guébres, qui font le refte des 
anciens Perfans: ils font laids, mal faits, pe- 
fans , ayant la peau rude & le teint coloré. Cela 
{e voit aufli dans les provinces les plus pro- 


(x) Voy. le Recueil des voyages de la Compagnie de 
Hollande. Amflerdam , 1702, tome V, page 191. 
(y) Voy. le voyage fait par ordre du Roi dans la Palef- 
tine, par M. D. L.R. Paris, 1717, page 260. 
(z) Voyez le voyage d'Oléarius. Paris, 1656, tome I, 
Page SOI. 
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ches de l'Inde, où les habitans ne font guere 
_ moins mai faits que les Guébres, parce qu’ils ne 
s’ailient qu'entre eux ; mais dans le refte du 
royaume, le fang perfan eft préfentement de- 
venu fortsbeau, parle melange du fang Géor- 
oien & Circailien; ce font les deux nations du 
monde où la nature forme de plus belles per- 
foanes: aufli il n’y a prefque aucun homme de 
qualité en Perfe quine foit né d’une mere Géof- 
sienne ou Circaflienne: le Roi lui-meme eft or- 
dinairement Géorgien ou Circaflien d’origine du 
côté maternel; & comme il y a un grand nom- 
bie d'années que ce mélange a commencé de fe 
faire , le {exe féminin eft embelli comme l’au- 
tre, & les Perfannes font devenues fort belles 
& fort bien faites, quoique ce ne {oit pas au 
point des Géorgienues. Pour les hommes ils font 
“communément hauts, droits, vermeils, vigou- 
reux, de bon air & de belle apparence. La 
boune température de leur climat, & la fobriété 
dans laquelle on les éleve , ne contribuent pas peu 
à leur beaute corporelle. Ils ne la tiennent pas de 
leurs peres; car fans le mélange dont je viens 
de parler, les gens de qualité de Perfe feroient 
les plus laids hommes du monde, puifqu’ils 
font ofiginaires de la T'artarie, dont les habi- 
tans font, comme nous l’avons dit, laids , mal 
faits & grofliers. Ils font au contraire fort polis 
& ont beaucoup d’efprit: leur imagination eft 
vive, prompte & fertile; leur mémoire aifée 
& féconde : 1ls ont beaucoup de difpofition pour 
les fciences & les arts libéraux & mécaniques; 
ils en ont aufli beaucoup pour les armes : ils 
aiment la gloire , ou la vanité qui en eft la faufle 
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image : leur naturel eft pliant & fouple, léur ef- 
prit facile & intrigant ; ils font galans , mème 
voluptueux : ils aiment le luxe, la dépenfe, 
& il s’ylivrent jufqu’a la prodigalité ; aufli n’en- 
tendent-ils ni économie, n1ile commerce. Voy. 
les voyages de Chardin, Amfierdam, 1711, tome 
II, page 24. 

Ils cor en général aflez fobres, & cepen- 
dant immodérés dans la quantité de fruits qu’ils 
mangent. Il eft fort ordinaire de leur voir man- 
ger un man de melons, c’eftà-dire, douze li- 
vres pefanc : il y en a même qui en mangent 
trois ou quatre mans ; aufli en meurt-il quantité 
par les excès des fruits (a). 

On voit en Perfe une grande quantité de 
belles femmes de toutes couleurs; car les mar- 
chands qui les amenent de tous les côtés, choi- 
fiflent les plus belles. Les blanches viennent de 
Pologne, de Mofcovie, de Circailie, de Géor- 
gie & des frontieres de la grande Tartarie : les 
bafanées , des terres du grand Mogoi & de cel- 
les du roi de Golconde & du roi de Vifapour; & 
pour les noires, elles viennent de la côte de Me- 
linde & de celles de la mer rouge (b). Les fem. 
mes du peuple ont une finguliere fuperftition : 
celles qui font ftériles s’imaginent , que, pour 
devenir fécondes, il faut pañler fous les corps 
morts des criminels qui font fufpendus aux 
fourches patibulaires : elles croient que le cada- 
vre d’un mâle peut influer, mème de loin, & 


(a) Voy. les voyages de Thevenot. Paris , 1664, tome 
IT, page 181. 


: Ch) Voy.les voyages de Tavernier. Rosez, 1713, tome 


II , page 569. 
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rendre une femme capable de faire des enfans. 
Lorfque ce remede fingulier ne leur réuflit pas, 
elles vont chercher les canaux des eaux qui s’é- 
coulent des bains: elles attendent le temps où 
il y a dans ces bains un grand nombre d’hom- 
mes; alors elles traverfent plufieurs fois l’eau 
qui en fort, & lorfque cela ne leur réuflit pas 
mieux que la premiere recette, elles fe déter- 
minent enfin à avaler la partie du prépuce qu’on 
retranche dans Ja circoncifion: c’eft le fouverain 
remede contre la ftérilité (c). 

Les peuples de la Perfe, de la Turquie, de 
PArabie, de l'Egypte & de toute la Barbarie, peu- 
vent ètre regardes comme une mème nation , qui, 
dans le temps de Mahomet & de fes fuccefeurs, 
s’et extremement étendue, a envahi desterreins 
immentes, & s'elt prodigieufement mélée avec 
les peuples naturels de tous ces pays. Les Per. 
fans, les Turcs, les Maures fe font policés 
jufqu’à un certain point; mais les Arabes font 
demeurés pour la plupart dans un état d’indé- 
pendance qui fuppofe le mépris des loix. Ils 
vivent comme les Tartares, fans regle, fans 
police, & prelque fans fociété: le larcin, le 
rapt, le brigandage font autoriiés par leurs chefs. 
Es fe font honneur de leurs vices, ils n’ontau- 
cun refpet pour la vertu , & de toutes les con- 
veuntions humaines, ils mont admis que celles 
qu'ont produit je fanatifme & la fuperftition. 

Ces peuples font fort endurcis au travail: 
ils accoutument auffi leurs chevaux à la plus 
grande fatigue. [ls ne leur donnent à boire & 


. Ce) Voy. les voyages de Gemelli Careri. Paris, 1719, 
dome IT, puge 200. 
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à manger qu'une feule fois en vinet-quatre heu- 
res ; aufli ces chevaux font - ils très - maigres, 
mais en mème temps 1ls font très-prompts à la 
courfe, &, pour ainfi dire, infatigables. Les 
Arabes, pour la plupart, vivent miférablement : 
ils n'ont ni pain ni vin; ils ne prennent pas la 
peine de cultiver la terre. Au lieu de pain ils 
fe nourriffent de quelques graines fauvages , aw’ils 
détrempent & paitriflent avec le lait de leur bé- 
tail (d). Ils ont des troupeaux de chameaux, 
de moutons & de chevres, qu’ils menent pai- 
tre ca & la dans les lieux où ils trouvent de 
l'herbe : ils y plantent leurs tentes, qui iont 
faites de poil de chevre, & ils y demeurent 
avec leurs femmes & leurs enfans, jufqu'à ce 
que l'herbe foit mangce, après quoi ils décam- 
pent pour aller en chercher ailleurs (e}. Avec 
une maniere de vivre aufh dure & une nourri- 
ture auff fimple , les Arabes ne laiflent pas d’è- 
tre très-robuftes & très-forts: ils font meme 
d’une aflez grande taille & aflez bien faits; mais 
ils ont le vilage & le corps brülés de l’ardeur 
du foleil, car la plupart vont tout nus ou ne 
portent qu’une mauvaife chemife (f). Ceux des 
côtes de Arabie heureufe & de lisle de Soco- 
tora font plus petits: ils ont le teint couleur 
de cendre ou fort bafané , &ils reffemblent pour 
la forme aux Abyilins (9). Les Arabes font 


(4) Voy. les voyages de Villamon. Zvyox , 1620, p. 6o3% 
Ce) Voyez les voyages de Tüevenot. Paris, 1664. soie 
ZI, page 330. 

(CF) Voy. les voyages de Villamon, page Go4. 

(g) Vide Philip. Pigafettæ Inde Or. part. prim. Franro- 
Jurti, 1698, page 25. Voy.aufli la fuite des voyages d'Oléz- 
tus, some ÎT, page 108. D ; 
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dans l’ufage de fe faire appliquer une couleur bleue 
foncée aux bras, aux levres & aux parties les 
plus apparentes du corps. Ils mettent cette cou- 
leur par petits points, & ia font pénétrer dans 
Ja chair avec une aiguille faite exprès : la mar- 
que en eft ineffacable ( A). Cette coutume fin- 
guliere {e trouve chez les Negres qui ont eu com- 
merce avec les Mahométans. , 

Chez les Arabes qui demeurent dans les dé- 
ferts {ur les frontieres de Tremecen & de Tunis, 
les filles, pour paroitre plus belles, fe font des 
chiffres de couleur bleue fur tout le corps, avec 
la pointe d’une lancette & du vitriol, & les Afri- 
caines en font autant à leur exemple; mais non 
pas celles qui demeurent dans les villes, car el- 
les confervent la même blancheur de vifage 
avec laquelle elles font venues au monde; quel- 
ques-unes feulement fe peignent une petite fleur 
ou quelque autre chofe aux joues, au front ou 
au menton avec de la fumée de noix de galle & 
du fafran, ce qui rend la marque fort noire: 
elles fe noirciflent aufli les {fourcils. Voyez | A- 
frique de Marmol, tome I, page 88. La Boul. 
laye dit , que les femmes des Arabes du défert 
ont les mains, les levres & le menton peints de 
bleu ; que Ja plupart ont des anneaux d’or ow 
d'argent au nez, de trois pouces de diametre; 
qu’el'es font aflez laides, parce qu’elles font per- 
pétuellement au foleil, mais qu’elles naiflent ! 
blanches; que les jeunes filles {ont très- agréa- 
bles; qu’elles chantent fäns ceñle , & que leur 
chant n’eft pas trifte comme celui des Turques 


Ch) Voy. les voyages de Pietro della Valle. Rouen, 1745, 
Some IT, page 269. 
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ou des Perfannes ; mais qu’il eft bien plus étrange, 
parce qu’elles pouflent leur haleine de toute leur 
force, & qu’elles articulent extrèmement vite. 
Voyez: les voyages de la Boullaye-le-Gouz, p.318. 
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» Les princetles & les dames Arabes, dit un 
autre voyageur, qu'on ma montrées par le 
coin d’une tente, m'ont paru fort belles & bien 
faites. On peut juger par celles-ci, & par ce 
qu'on m'en a dit, que les autres ne le font 
guere moins : elles {ont blanches, parce qu’el- 
les font toujours à couvert du foleil. Les 
femmes du commun font extrèmement hâlées : 
outre la couleur brune & bafanée qu’elles 
ont naturellement, je les ai trouvées fort 
laides dans toute leur figure, & je n’at rien 
vu en elles que les agrémens ordinaires qui 
accompagnent une grande jeuncfe. Ces fem- 
mes fe piquent les levres avec des aiguilles, 
& mettent par-deflus de la poudre à canon, 
mèlée avec du fiel de bœuf qui pénetre la 
peau , & les rend bleues & livides pour 
tout le refte de leur vie: elles font des pe- 
tits points de la mème façon aux coins de 
leur bouche , aux côtés du menton & furles 
joues : elles noirciflent le bord de leurs pau< 
pieres d’une poudre noire, compoiée avec 
de la tutie, & tirent une ligne de ce noir au 
dehors du coin de l’œil pour le faire paroître 
plus fendu ; car en général la principale beauté 
des femmes de l'Orient eft d’avoir de grands 
yeux noirs, bien ouverts & relevés à fleur 
de tète. Les Arabes expriment la beauté d’une 
femme en difant, qu’elle a les yeux d’une ga- 
zelle : toutes leurs chanfons amoureules ne 
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parlent que des yeux noirs & des yeux de ga- 
zelle, & c’eit à cet animal qu'ils comparent 
toulours leurs maitrefles. Effectivement , il 
n’y a rien de fi joli que ces gazelles: on voit 
{ur-tout en elles une certaine crainte inno- 
cente, qui reflemble fort à la pudeur & ala 
, timidité d’une jeune fille. Les dames & les 
nouvelles mariées noirciflent leurs fourcils & 
les font joindre fur le milieu du front ; elles 
fe piquent aufli les bras & les mains, for- 
mant plufieurs fortes de figures d'animaux , 
de fleurs , &c. elles fe peignent les ongles 
d’une couleur rougeatre, & les hommes pei- 
gnent aufh de la mème couleur les crins & 
la queue de leurs chevaux : elles ont les oreilles 
perfées en plufteurs endroits, avec autant de 
petites boucles & d’anueaux ; elles portent des 
, bracelets aux bras & aux jambes “. Woyez le 
voyage fait par ordre du Roi dans la Paleftine 
par M. D. L. KR. page 260. 

Au refte tous les Arabes font jaloux de leurs 
femmes ; & quoiqu'ils les achetent ou qu’ils les 
eunlevent, ils les traitent avec douceur, & mème 
avec quelque refpe& (* ). | 

Les Égyptiens, qui font fi voifins des Ara- 

es, qui ont la même religion, & qui font 
comme eux foumis à la domination des Turcs, 
ont cependant des coutumes fort diflérentes de 
celles des Arabes. Par exemple , dans toutes les 
villes & villages le long du nil, ou trouve des 
filles deftinées aux plaifirs des voyageurs, fans 
qu'ils foient obligés de les payer: c’eft Pufage 


39 


: (*) Voy. l'addition après ce Difcaurs, 
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d’avoir des maifons d’hofpitalité toujours rem- 
plies des ces filles ; & les gens riches fe font en 
mourant un devoir de piété de fonder ces mai- 
fons, & de les peupler de filles, qu’ils font 
acheter dans cette vue charitable. Lorfqu’elles 
accouchent d’un garçon, elles {ont obligées de 
élever jufqu'a Page de trois ou quatre ans; 
après quoi elles le portent au patron de la mai- 
fon ou à fes héritiers, qui font obligés de rece_ 
voir l'enfant, & qui s’en fervent dans la fuite 
comme d’un efclave; mais jes petites filles ref 
tent toujours avec leur mere, & fervent en- 
fuite à les remplacer (à). Les Égyptiennes font 
fort brutes; elles ont les yeux vifs (4): leur 
taille eft au-defous de là médiocre; la maniere 
dont elles font vètues 1eit point du tout agréa- 
ble, & leur converfation eft fort ennuyeufe (4). 
Au refte elles font beaucoup d’enfans, & quel. 
ques voyageurs prétendent, que la fécondité oc- 
cafñonnée par linondation du nil ne fe borne 
pas à la terre feule, mais qu’elle s'étend aux 
hommes & aux animaux. Ils difent qu'on voit, 
par une expérience qui ne s’eft jamais démen- 
tie, que les eaux nouvelles rendent les femmes 
fécondes , foit qu’elles en boivent, foit qu’elles 
{e contentent de s’y baigner; que c’eit dans les 
premiers mois qui fuivent l’innondation, c’elt- 
a-dire, aux mois de juillet & d'août, qu'elles 
conçoivent ordinairement , & que les enfans 


(i) Voy. les voyages de Paul Lucas. Puris, 1704 , page 
363 , ÉTe. x 
Ck) Voy. les voyages de Gemelli Careri, fome ZT, p. 190. 

(2) Voy. les voyages du pere Vansleb. Paris, 1677, 
Page 43. à 
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viennent au monde dans les mois d'avril & de 
mai: qu’à l’égard des animaux, les vaches por- 
tent prefque toujours deux veaux à la fois, les 
brebis deux agneaux , &c. (m). On ne fait pas 
trop comment concilier ce que nous venons de 
dire de ces bénignes influences du nil, avec 
les maladies ficheufes qu'il produit ; car M. 
Granger dit, que l'air de l'Égypte eft mal-fain; 
que les maladies des yeux y {ont très-fréquen- 
tes, & fi difficiles à guérir, que prefque tous 
ceux qui en font attaqués perdent la vue; qu’il 
y a plus d’aveugles en Égypte qu’en aucun au- 
tre pays, & que, dans le temps de la crûe du 
nil, la plupart des habitans font attaqués de dif- 
fenteries opiniatres, caufces par les eaux de ce 
fleuve, qui, dans ce temps-là, font fort char- 
gées de {els (n). 

Quoique les femmes foient communément af- 
fez petites en Égypte, les hommes font ordi- 
naïrement de haute taille (o). Les uns & les 
autres font, généralement parlant, de couleur 
olivâtre, & plus on s'éloigne du Caire en re- 
montant, plus les habitans font bafanés, juf- 
que-là que ceux qui font aux confins de la Nu- 
bie, font prefque aufli noirs que les Nubiens 
mêmes. Les défauts les plus naturels aux Egyp- 
tiens, font l’oifiveté & la poltronnerie. Ils ne 
font prefque autre chofe tout le jour que boire 
du café, fumer, dormir ou demeurer oilifs en 


Cm) Voyez les voyages du fieur Lucas, Rouen, 1719, 
Page 83. 

(#7) Voy. le voyage de M. Granger. Paris, 1746.9p.21. 

Co) Voy. les voyages de Pictro della Valic, fome Z, page 
40. 
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une place, ou caufer dans les rues : ils font fort 
ignorans , & cependant pleins d’une vanité ri- 
dicule. “Les Coptes eux-mèmes ne font pas 
exempts de ces vices; & quoiqu’ils ne puifilent 
pas nier qu'ils n'aient perdu leur noblelie, les 
{ciences , l'exercice des armes, leur propre hif 
toire & leur langue mème, & que d’une nation 
illuftre & vaillante , ils ne foient devenus un 
peuple vil & efclave, leur orgueil va néanmoins 
juiqu’a méprifer lesautres nations, & à s’offen- 
fer lorfqu’on leur propofe de faire voyager leurs 
enfans en Europe, pour y être élevés dans les 
{ciences & dans les arts (p ). 

Les nations nombreufes qui habitent les cô. 
tes de la Méditerranée, depuis l'Égypte jufqu’à 
Pocéan, & toute la profondeur des terres de 
Barbarie jufqu’au mont Atlas & au dela, font 
des peuples de différente origine. Les naturels 
du pays, les Arabes, les Vandales, les Efpa- 
‘ gnols, & plus anciennement les Romains & 
les Égyptiens , ont peuplé cette contrée d’hom- 
mes aflez différens entr'eux. Par exemple, les 
habitans des montagnes d’Aureff ont un air & 
une phyfionomie différente de celle de leurs voi- 
fins; leur teint, loin d'ètre bafané, eft au con- 
traire blanc & vermeil, & leurs cheveux font 
d’un jaune foncé; au lieu que les cheveux de 
tous les autres font noirs, ce qui, felon M. 
Shaw , peut faire croire que ces hommes blonds 
defcendent des Vandales, qui, après avoir été 
chañlés, trouverent moyen de fe rétablir dans 


(p) Voyez les voyages du fieur Lucas, foie ZIT, page 
1945 & la relation d’un voyage fait en Egypte par le pere 
Vansleb, page 42. 
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quelques endroits de ces montagnes (4). Les 
femmes du royaume de Tripoli ne reflemblent 
point aux Egyptiennes dont elles {ont voifines : 
elles font grandes, & elles font même confif- 
ter la beauté a avoir la taille excefivement lon- 
gue : elles {e font, comme les femmes Arabes, 
des piquures fur le vifage, principalement aux 
joues & au menton; elles eltiment beaucoup 
les cheveux roux, comme en Turquie, & el- 
les font mème peindre en vermillon les cheveux 
de leurs enfans (7 ). 

En général , les femmes Maures affectent 
toutes de porter les cheveux longs jufque fur les 
talons. Celles qui n’ont pas beaucoup de che- 
veux, ou qui ne les ont pas filongs que les au- 
tres , en portent de poftiches, & toutes les ref. 
fent avec des rubans: elles fe teignent le poil 
des paupieres avec de la poudre de mine de 
plomb ; elles trouvent que la couleur 1ombre, 
que cela donne aux yeux , eft une beauté fingu- 
here. Cette coutume eft fort ancienne & ailez 
générale, puifque les femmes grecques & ro- 
maines fe brunifoient les yeux comme les fem- 
mes de l'Orient. Voyages de M. Saw, tome I, 
page 382. 

La plupart des femmes Maures pañferoient 
pour belles, mème en ce pays - ci: leurs enfans 
ont le plus beau teint du monde & le corps fort 
blanc; il eft vrai que les garçons, qui font ex- 
poiés au foleil, bruniflent bientôt ; maïs les fil- 
les, quife tiennent à la maifon , confervent leur 


(g) Voy. les voyages de M. Shaw. Za Haye, 1745, 
tome I, page 168. 
Cr) Vey. l'état des royaumes de Barbarie. Za Haye , 1704. 
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beauté jufqu’à l’âge de trente ans , qu’elles cef- 
fent communément d’avoir des enfans ; en ré- 
compende elles en ont fouvent à onze ans, & 
fe trouvent quelquefois grand’meres à vingt- 
deux ; & comme elles vivent auffi longtemps 
que les femmes européennes , elles voient or- 
dinairement plufieurs générations. Idem, tome 
TJ, page 395. | | 

n peut remarquer en lifant la defcription 
de ces différens peuples dans Marmol, que les 
habitans des montagnes de la Barbarie {ont blancs, 
au lieu que les habitans des côtes de la mer & 
des plaines {ont bafanés & tres-bruns. Il dit 
expreflément, que les habitans de Capez, ville 
du royaume de Tunis {ur la méditerranée, 
{ont de pauvres gens fort noirs (5); que ceux 
qui habitent le long de la riviere de Dara dans 
la province d'Efcure au royaume de Maroc, font 
fort bafanés (4) ; qu’au contraire les habitans 
de Zarhou & des montagnes de Fez du côté 
du mont Adas, font fort blancs, & il ajoute, 
que ces derniers font fi peu {enfibles au froid, 
qu’au milieu des neiges & des glaces de ces mon- 
tagnes ils s’habillent très-legérement & vont tète 
nue toute l’année (u), & à l’égard des habi- 
tans de la Numidie, il dit qu’ils font plutôt ba- 
fanés que noirs, que les femmes y font mème 
aflez blanches & ont beaucoup d’embonpoint, 
quoique les hommes foient maigres (x); mais 


s) Voy. l'Afrique de Marmol, tome IT, page 536. 

t ) Idem. tome II, page 125. 

4) Voy. l'Afrique de Marmol, tome IT, puges 198 € 
305. 
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(x) Idem, tome III, page 6. 
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que les habitans du Guaden dans le fond de la 
Numidie {ur les frontieres du Sénégal, font plu- 
tôt noirs que balanés (y) ; au lieu que dans la 
province de Dara , les femmes font belles , frai- 
ches, & que par-tout il y a une grande quan- 
tité d’efclaves Negres de l’un & de lautre fexe 
(2). CF) 
Tous les peuples qui habitent entre le 2ome. 
& le 3ome. ou le 35me. degré de latitude nord 
dans lPancien continent, depuis l'empire du Mo- 
go} jufqu’en Barbarie , & même depuis le Gange 
juiqu'aux côtes occidentales du royaume de 
Maroc, ne font donc pas fort différens les uns 
des autres, fi l’on excepte les variétés parti. 
culieres, occafionnées par le mélange d’autres 
peuples plus {eptentrionaux , qui ont conquis 
ou peuplé quelques - unes de ces vates contrées. 
Cette étendue de terre fous les mêmes paralleles, 
eit d'environ deux mille lieues. Les hommes en 
général y font bruns & bafanés; mais i$ font 
en mème temps aflez beaux & aflez bien faits. 
Si nous examinons maintenant ceux qui habi- 
tent fous un climat plus tempéré, nous trou- 
verons que les habitans des provinces feptentrio- 
nales du Mogol & de la Perle, les Arméniens, 
les Turcs , les Géorgiens, les Mingréliens , les 
Circafliens, les Grecs & tous les peuples de 
PEurope, {ont les hommes les plus beaux, les 
plus blancs & les mieux faits de toute la terre ; 
& que, quoiqu'il y ait fort loin de Cachemire en 
Efpagne , ou de la Circaflie à la France, Le 
allie 


| Cv) Zdem, tome III, page 7. 
(z) Idem, tome III, page r1. 
€*) Voyez l'Additiou placée après ce Difcours. 
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laifle pas d’y avoir une finguliere reflemblance 
entre ces peuples fi éloignés les uns des autres, 
mais fitués à-peu-près à une égale diftance de 
l'Équateur. Les Cachemiriens, dit Bernier, {ont 
renommés pour la beauté: ils font aufli-bien 
faits que les européens & ne tiennent en rien du 
_vifage tartare : ils n’ont point ce nez écaché, 
& ces petits yeux de cochon qu’on trouve chez 
leurs voifins. Les femmes {ur-tout {ont très-bel- 
les; aufli la plupart des étrangers nouveaux 
venus à la cour du Mosgol , fe fourniflent de 
femmes cachemiriennes , afin d’avoir des enfans 
qui loient plus blancs que les fndiens, & qui 
puiflent au pafñler pour vrais Mogols (a). Le 
fang de Géorgie eft encore plus beau que ce- 
Jui de Cachemire; on ne trouve pas un laid vi- 
fage dans ce pays, & la nature a répandu fur 
Ja plupart des femmes, des graces qu’on ne voit 
pas ailleurs : elles {ont grandes, bien faites, 
extremement deliées à la ceinture; elles ont le 
vifage charmant (b). Les hommes font aufl 
fort beaux (c); ils ont naturellement de l’ef 
prit, & ils {eroient capables des fciences & des 
arts; mais leur mauvaile éducation les rend très- 
ignorans & très-vicieux, & il n’y a peut-être 
aucun pays dans le monde où le libertinage & 
livrognerie foient à un fi haut point qu’en 
Géorgie. Chardin dir que les gens d’Églite, 
comme les autres, s’enivrent très-fouvent, & 

(a) Voy. les voyages de Bernier, Aiflerdam, 1710, 
tome IT, page 281. 
. (b) Voyezles voyages de Chardin, premiere partie. Zon- 
dres , 1686. page 204. 

(ce) Voy. il Genio vagante del conte Aurelio degli Anzi. 
Zn Parma, 4691, tome I, page 170. 
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tiennent chez eux de belles efclaves dont ils font 
des concubines ; que perfonne n’en eft {canda- 
lié parce que la coutume en eft générale & mème 
autorifée, & il ajoute , que le Préfet des Capu- 
cins lui a afluré avoir oui dire au Catholicos 
( on appelle ainfi le Patriarche de Géorgie) que 
celui qui aux grandes fètes, comme Pâques & 
Noël, ne s’enivre pas entiérement , ne pafñle 
pas pour Chrétien & doit ètre excommunié (d). 
Avec tous ces vices les Géorgiens ne laiflent pas 
d'etre civils, humains, graves & modérés ; ils 
ne {e mettent que très-rarement en colere, quoi- 
qu’ils foient ennemis irréconciliables lorfqu’ils 
ont concu de la haine contre quelqu'un. 

Les femmes, dit Struys, font aufhi fort bel-’ 
les & fort blanches en Circaflie, & elles ont le 
plus beau teint & les plus belles couleurs du 
monde; le front eft grand & uni, & fans le 
fecours de Part elles ont fi peu de {ourcils qu’on 
diroit que ce n’eft qu’un filet de foie recourbé : 
elles ont les yeux grands, doux & pleins de feu ; 
le nez bien fait, les levres vermeilles, la bou- 
che riante & petite, & le menton comme il doit 
être pour achever un parfait ovale: elles ont le 
cou & la gorge parfaitement bien faits, la peau 
blanche comme neige, la taille grande & aifée, 
les cheveux du plus beau noir : elles portent un 
petit bonnet d’étofle noire, fur lequel eft atta- 
ché un bourlet de même couleur ; mais ce qu’il 
y à de ridicule , c’eft que les veuves portent à la 
place de ce bourlet une veflie de bœuf ou de 
vache des plus enflées, ce qui les défigure mer- 


C4) Voyeziles voyages de Chardin, page 205. 
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veilleufement. L'été les femmes du peuple 
ne portent qu'une fimple chemile, qui elt or- 
dinairement bleue, jaune ou rouge, & cette 
chemife elt ouverte juiqu’à mi-corps: elles ont 
le fein parfaitement bien fait, elles font atiez li- 
bres avec les étrangers, mais cependant fidelles 
à leurs maris qui n’en font point jaloux. Voyez 
les voyages de Struys, tome Il, page 75. 

Tavernier dit aufli, que les femmes de la 
Comanie & de la Circaflie {ont ; comme celies 
de Géorgie, très-belles & très-bien faites ; qu’elles 
paroilent toujours fraiches jufqu’a lage de qua- 
rante - cinq ou cinquante ans; qu’elles foñttou- 
tes fort laborieufes , & qu’elles s'occupent fou- 
vent des travaux les plus pénibies. Ces peuples 
ont coufervé la plus grande liberté dans le ma- 
riage; car s’il arrive que le mari ne foit pas 
content de fa femme & qu'il s’en plaigne le 
premier , le Seigneur du lieu envoie prendre la 
femme & la fait vendre, & en donne une au- 
tre à l’homme qui s’en plaint; & de mème fi la 
femme fe plaint la premiere, on la laïfle libre & 
on lui Ôte fon mari (ce). 

Les Mingréliens font, au rapport des voya- 
geurs, tout auf beaux & aufli bien faits que 
les Géorgiens ou les Circailiens, & il femble 
que ces trois peuples ne faflent qu'une feule & 
mème race d'hommes. ,, Il y a en Mingrelie, 
dit Chardin, des femmes merveilleufement 
» bien faites; d’un air majeflueux , de vilage 
» & de taille admirables : elles ont outre cela 
» Un regard engageant , qui carefle tous ceux 

Ce) Voyez les voyages de Tavernier. ÆRowen, 1713; 
tome L, pige 469.6 
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qui les regardent. Les moins belles & celles 
qui font âgées fe fardent groffiérement, & fe 
peignent tout le vifage, fourcils , joues , front, 
nez, menton; les autres fe contentent de 
Le peindre les fourcils: elles fe parent le plus 
qu’elles peuvent. Leur habit eft femblable à 
celui des Perfannes. Elles portent un voile 
qui ne couvre que le deflus & le derriere de 
la tête : elles ont de lefprit , elles font civi- 
les & affeétueufes ; mais en mème temps très- 
perfides, & il n’y a point de méchanceté 
qu'elles ne mettent en ufage pour fe faire des 
amans, pour les conferver ou pour les per- 
dre. Les hommes ont auffi bien de mauvaifes 
qualités : ils {ont tous élevés au larcin; ils 
l'étudient , ilsen font leur emploi, leur plaifir 
& leur honneur : ils content avec une fatis- 
faction extreme les vols qu'ils ont faits; ils 
en font loués , ils en tirent leur plus grande 
gloire. L’aflafiinat, le vol , le menfonge, c’eft 
ce qu'ils appellent de belles actions; le con- 
cubinage , la bigamie, Pincefte, font des ha. 
bitudes vertueufes en Mingrélie : l’on s’y en- 
leve les femmes les uns aux autres; on y 
prend fans fcrupule fa tante, fa niece, la 
tante de {a femme; on époufe deux ou trois 
femmes à la fois, & chacun entretient au- 
tant de concubines qu’il veut. Les maris font 
très-peu jaloux , & quand un homme prend 
fa femme fur le fait avec {on galant , il a droit 
de le contraindre à payer un cochon, & d’or- 
dinaire il ne prend pas d’autre vengeance : le 
cochon fe mange entr’eux trois. {ls préten- 
dent que c’eft une très-bonne & très-louable 
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» coutume d’avoir plufieurs femmes & plufeurs 
» Concubines, parce qu’on engendre beaucoup 
» d'enfans, qu’on vend argent comptant, ou 
» qu'on échange pour des hardes ou pour des 
-, vivres % Voyez les voyages de Chardin , page 
77 € Juiv. 

Aurefte, ces efclaves ne font pas fort chers; 
car les hommes âgés depuis vingt-cinq ans juf- 
qu’à quarante ne coûtent que quinze Ccus; ceux 
qui font plus âgés huit ou dix. Les belles filles 
d’entre treize & dix-huit ans, vingt écus; les 
autres moins ; les femmes douze écus, & les 
enfans trois ou quatre. Idem , page 105. 

Les Turcs qui achetent un très-grand nom- 
bre de ces efclaves, font un peuple compofc de 
plufieurs autres peuples : les Arméniens, les Géor- 
giens, les T'urcomans fe font mélés avec les Âra- 
bes, les Égyptiens, & mème avec les européens 
dans letemps des croifades ; il n’eft donc guere 
poflible de reconnoitre les habitans naturels de 
PAfie mineure, de la Syrie & du refte de la Tur- 
quie : tout ce qu’on peut dire, c’elt qu’en ge- 
néral les Turcs font des hommes robultes & af- 
{ez bien faits; il eft mème aflez rare de trou- 
ver parmi eux des boflus & des boiteux (f). 
Les femmes font aufli ordinairement belles, 
bien faites & fans défauts : elles font fort blan- 
ches, parce qu’elles fortent peu, & que quand 
elles fortent elles font toujours voilées { 9). 

, [n'y a femme de laboureur ou de pay- 
» fan en Âfie, dit Belon , qui n’ait le teint frais 

CF) Voy. le voyage de Thévenot. Paris, 1664 , tome L 


page Ss. ns 
Cg) Voyage de Thévenot, fome TI, page 105. 
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à ae une rofe, Ja peau délicate & blanche, 
fi polie & fi bien tendue qu’il femble toucher 
du velours. Elles fe fervent de terre de Chio, 
» qu’elles détrempent pour en faire une efpece 
» d’onguent dont elles fe frottent tout le corps 
» en entrant au bain, aufli-bien que le vilage 
» @& les cheveux. Elles fe pcignent aufli les 
» lourcils en noir; d’autres fe les font abattre 
» avec du rufma & Îe font de faux fourcils avec 
» de la teinture noire : elles les font en forme 
,, d'arc & élevés en croiflant; cela eft beau à 
voir de loin, mais laid lorfqu'on regarde de 
» pres. Cet ufage eit pourtant de toute ancien- 

Ant Ne Poe. les obfcrvations de Pierre Bclon. 
Paris 1ÿfs, page 199. Il ajoute que les Turcs, 
hommes & femmes , le portent de poil en au- 
cune paitie du corps, excepté les cheveux & 
Ja barbe ; qu’ils fe fervent du rufma pour l6- 
ter, qu'ils mêlent moitie autant de chaux vive 
qu’il y a de rufima , & qu'ils détrempent le tout 
dans de l’eau; qu’en entrant dans le bain on 
applique cette pommade, qu’on la Jaifle fur la 
peau à-peu-prés autant de temps qu'il en faut 
pour cuire un œuf. Dès que lon commence à fuer 
dans ce bain chaud, le poil tombe de lui-mème 
en le lavant feulement d’eau chaude avec la 
main, & la peau demeure life & polie, fans 
aucun veltige de poil., Idem, page 198. Il dit 
encore, qu'il y a en Égypte un petit arbriffeäu 
nommé Æ/canna , dont les feuilles defléchées & 
miles en poudre fervent à teindre en jaune. Les 
femmes de toute la turquie s’en fervent pour 
fe teindre les mains, les pieds & les cheveux 
en couleur jaune ou rouge : ils teignent auili 
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de la mème couleur les cheveux des petits en- 
fans, tant mâles que femelles, & les crins de 
leurs chevaux, &c. Idem. page 136. * 

Les femmes turques {e mettent de Ja tutie 
brûlée & préparée dans les yeux pour les ren- 
dre plus noirs : elles fe fervent pour cela d’un 
petit poinçon d’or ou d'argent, qu’elles mouil- 
lent de leur falive pour prendre cette poudre 
noire, & la faire pañler doucement entre leurs 
paupieres & leurs prunelles (A): elles fe bai- 
gnent auf très-fouvent, elles {e parfument tous 
les jours, & il n’y a rien qu’elles ne mettent en 
ufase pour conferver ou pour augmenter leur 
beauté. On prétend cependant que les Perfan- 
nes fe recherchent encore plus fur la propreté 
que les Turques. Les hommes font aufhi de dif- 
férens goûts fur la beaute : les Perfans veulent 
des brunes & les Turcs des roufles (à). 

On a prétendu que les Juifs, qui tous for- 
tent originairement de la Syrie & de la Palef- 
tine , ont encore aujourd’hui le teint brun 
comme ils l’avoient autrefois: mais, commele 
remarque fort bien Mifon, c’eft une erreur de 
dire que tous les Juifs font bafanés; cela n’eit 
vrai que des Juifs Portugais. Ces gens-là fe ma- 
riant toujours les uns avec les autres, les enfans 
reflemblent à leurs pere & mere, & leur teint 
brun fe perpétue aufli avec peu de diminution 
par-tout où ils habitent, mème dans les pays du 
nord: mais les Juifs Allemands, comme, par 


(hb) Voy. la nouvelle Relation du Levant, par M. P. 
A. Paris, 166%. page 355. 
(3) Voy. le voyage de la Boullaye, page 119. 
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exemple, ceux de Prague, mont pas le teint 
plus bafané que tous les autres Allemands (k). 

Aujourd’hui les habitans de la Judée ref 
femblent aux autres Turcs, feulement ils font 
plus bruns que ceux de Conftantinople ou des 
côtes de la mer noire, comme les Arabes font 
auf plus bruns que les Syriens , parce qu’ils 
font plus méridionaux. 

Il en eft de mème chez les Grecs: ceux de 
la partie {eptentrionale de la Grece font fort 
blancs; ceux des isles ou des provinces méri- 
dionales font bruns. Généralement parlant, les 
femmes grecques font encore plus belles & plus 
vives que les turques, & elles ont de plus Pa- 
vauntage d’une beaucoup plus grande liberté. 
Gemelli Careri dit, que les femmes de Pisle 
de Chio font blanches, belles, vives & fort 
familieres avec les hommes ; que les filles voient 
les étrangers fort librement, & que toutes ont 
ke gorge enticrement découverte (2). Il dit auffi, 
que les femmes grecques ont les plus beaux chz- 
veux du monde, fur-tout dans le voifinage de 
Conftantinople; mais il remarque que ces fem- 
mes, dont les cheveux defcendent jufqu’aux ta- 
lons, n'ont pas les traits aufli réguliers que les 
autres grecques (m). 

Les Grecs regardent comme une tres-grande 
beauté dans les femmes, d’avoir de grands & 
de gros yeux & les fourcils fort élevés, & ils 
veulent que les hommes les aient encore plus 


(x) Voy. les voyages de Miflon, 1717, tome II, p. 225. 

(1) Voy. les voyages de Gemelli Careri. Paris, 1719, 
gomme TL, page 110. 

(#1) Idem, tome I, page 373. 
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sros & plus grands (x). On peut remarquer 
dans tous les buftes antiques , les médailles, &c. 
des anciens Grecs, que les yeux font d’une 
grandeur exceflive, en comparaïfon de celle des 
yeux dans jes buftes &iles médailles Romaines. 

Les habitans des isles de l’Archipel font pref. 
que tous grands nageurs & tres-bons plongeurs. 
Thévenot dit, qu'ils s’exercent à tirer les épon- 
ges du fond de la mer, & mème les hardes & 
les marchandiles des vaifleaux qui fe perdent, & 
que dans lisle de Samos on ne marie pas les gar- 
cons qu’ils ne puiflent plonger fous l'eau à huit 
brafles au moins (o). Daper dit vingt brafles (p ), 
& il ajoute, que, dans quelques isles , comme 
dans celle de Nicarie, ils ont une coutume af. 
fez bizarre, qui eft de fe parler de loin, {ur- 
tout à la campagne, & que ces Infulaires ont 
Ja voix fi forte, qu’ils fe parlent ordinairement 
d’un quart de lieue, & fouvent d’une lieue, 
en forte que la converfation eft coupée par de 
grands intervalles, la réponfe n’arrivant que 
plufieurs fecondes après la queftion. 

Les Grecs, les Napolitains, les Siciliens, 
les habitans de Corfe, de Sardaigne , & les E£ 
pagnols étant fitués à peu près fous le mème 
parallele , font aflez femblables pour le teint. 
Tous ces peuples font plus bafanés que les Fran. 
cois, les Anglois, les Allemands , les Polonois, 
les Moldaves, les Circafliens, & tous les au- 
tres habitans du nord de l'Europe jufqu’en Lap- 


(#7) Voy. les obfervations de Belon. page 200. 

Co) Voy. le voyage de Thévenot, some Z, pige 206. 

(Cp) Voy. la defcription des isles de l’Archipel, par Da- 
per. Arnflerdain , 1703, page 163. 
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ponie, où, comme nous l'avons dit au com- 
mencement , on trouve une autre efpece d’hom- 

ies. Lorfqu'on fait le voyage d’Efpagne, on 
commence à s’appercevoir des Bayonne de la 
différence de couleur : les femmes ont le teint 
un peu plus brun, elles ont aufli les yeux plus 
brillans (4 ). 

Les Efpagnols font maigres & aflez petits : 
ils ont la taille fine, la tète belle, les traits ré- 
_guliers, les yeux beaux, les dents aflez bien 
rangées ; mais ils ont le teint jaune & bafané: 
les petits enfans naiflent fort blancs, & font 
fort beaux; mais en grandiflant leur teint change 
d’une maniere furprenante; l'air les jaunit, le {o- 
leil les brûle, & il eft aifé de reconnoitre un 
Efpagnol de toutes les autres nations européen- 
nes (r). On a remarqué, que , dans quelques 
provinces d'Efpagne, comme aux environs de 
la riviere de Bidafloa , les habitans ont les oreil- 
les d’une grandeur démefurée (s ). 

Les hommes à cheveux noirs & bruns com- 
mencent à être rares en Angleterre, en Flandre, 
en Hollande & dans les provinces feptentriona- 
Jes de l'Allemagne : on n’en trouve prefque point 
en Danemarck, en Suede, en Pologne. Selon 
M. Linuœæus les Goths font de haute taille; ils 
ont les cheveux lifles, blonds argentés, & liris 
de lPœil bleuâtre: (Gothi corpore proceriore , ca- 
pilis albidis reëtis, oculorum iridibus cinereo-cæru- 
lefcentibus. Les Finnois ont le corps mufculeux 


(4) Voy. la relation du voyage d'Efpagne. Paris, 1691, 
page 4. 

Cr) Idem, page 187. 

(s) Voyez la relation du voyage d'Efpagne. Paris, 
1691, page 326. 
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& charnu, les cheveux blonds-jaunes & longs, 
l'iris de l'œil jaune-foncé: Fennones corpore to-. 
rofo, capillis flavis prolixis, oculorum iridibus 
Jujcis (Ce). 

Les femmes {font fort fécondes en Suede. 
Rudbeck dit qu’elles y font ordinairement huit, 
dix ou douze enfans, & qu’il n’eft pas rare qu’el- 
les en fañlent dix-huit, vingt, vingt-quatre, 
vingt-huit & jufqu’à trente: il dit deplus, qu'il 
s’y trouve fouvent des hommes qui pallent cent 
ans ; que quelques-uns vivent jufqu’a cent qua- 
rante ans, & qu'il y en a même eu deux dont 
l'an a vécu cent cinquante-fix , & l’autre cent foi- 
xante-un ans (1). Maisil eft vrai que cet auteur 
eit un enthoufiafte au fujet de fa patrie, & que, 
felon lui , Ja Suede eft à tous égards le premier 
pays du monde. Cette fécondité dans les femmes 
ne fuppofe pas qu’elles äient plus de penchant 
à l'amour ; les hommes meme font beaucoup 
plus chaîtes dans les pays froids que dans les 
climats méridionaux. On eft moins amoureux 
en Suede qu’en Efpagne ou en Portugal, & ce- 
pendant les femmes y fant beaucoup plus d’en- 
fans. Tout le monde fait que les nations du nord 
ont inondé toute l’Europe, au point que les 
Hiftoriens ont appellé le Nord, Offcina gen- 
Liu, 

L'auteur des voyages hiftoriques de PEurope 
dit auili, comme Rudbeck, que les hommes 
vivent ordinairement en Suede plus long-temps 
que dans la plupart des autres royaumes de 
l'Europe, & qu’il en a vu plufieurs qu’on lui 


(#) Vide Zinæi Faunam Suecicam, Stokholm , 1746, p. 1. 
(a) Vide Quii Rudbeckii Atlantica. Uplal, 1684. 
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afluroit avoir plus de cent cinquante ans (x). 
Il attribue cette longue durée de vie des Sué- 
dois à la falubrité de l’air de ce climat: il dit 
à-peu-près la mème chofe du Danemarck. Selon 
lui les Danois font grands & robuftes, d’un 
teint vif & colore, & ils vivent fort long-temps 
à cdufe de la pureté de l’air qu'ils refpirent: les 
femmes font aufli fort blanches, aflez bien fai- 
tes, & très-fécondes ( y). 

Avant le Czar Pierre I. les Mofcovites étoient, 
dit-on, encore prefque barbares: Je peuple, 
né dans l’efclavage, étoit groflier , brutal, cruel, 
fans courage & fans mœurs. Ils {e baignoient 
tres-{ouvent hommes & femmes pele-mèle, dans 
des étuves échauflées à un degré de chaleur in- 
foutenable pour tout autre que pour eux: ils al. 
loient enfuite, comme les Lappons , fe jetrer 
dans l’eau froide au fortir de ces bains chauds. 
Is fe nourrifloient fort mal, leurs mets favoris 
n’étoient que des concombres ou des melons 
d’Aftracan, qu'ils mettoient pendant l’été con- 
fire avec de l’eau, de la farine & du fel (2). Ils 
fe privoient de quelques viandes, comme de pi- 
geons ou de veau, par des fcrupules ridicules ; 
cependant des ce temps-là mème les femmes fa- 
voient {e mettre du rouge , s’arracher les four- 
cils, fe les peindre ou s’en former d’artificiels : 
elles favoient aufli porter des pierreries, parer 
leurs coëflures de perles, fe vètir d’étoffes riches 


(x) Voy. les voyages hiftoriques de l'Europe. Paris, 
1693, tome UVIIT, puge 229. 

(y) 7dem, pages 279 & 280. 
“ (z) Voy. la relation curieufe de Mofcovie. Paris, 1698. 
page 181. 
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 & précieufes, Ceci ne prouve-t-il pas que la 
barbarie commençoit à finir, & que leur Sou- 
verain n’a pas eu autant de peine à les policer 
que quelques auteurs ont voulu l’infinuer? Ce 
peuple eft aujourd’hui civilifé , commercant, cu- 
rieux des arts & des fciences , aimant les fpec- 
tacles & les nouveautés ingénieufes. Il ne fuffit 
pas d’un grand homme pour faire‘ces change- 
mens , 1l faut ençore que ce grand homme naïfle 
à propos. 

Quelques Auteurs ont dit, que l’air de Mof- 
covie eit {1 bon qu'il n’y a jamais eu de peîte ; 
cependant les annales du pays rapportent, qu’en 
1421, & pendant les fix années fuivantes, la 
Molfcovie fut tellement affigée de maladies con- 
tagieufes, que la conftitution des habitans & 
de leurs defcendans en fut altérée, peu d’hom- 
mes depuis ce temps arrivant à l’age de centans; 
au lieu qu'auparavant il y en avoit beaucoup 
qui alloient au-de-là de ce terme (a). 

Les Ingriens & les Caréliens qui habitent les 
provinces feptentrionales de la Molfcovie, & 
qui font les naturels du pays des environs de 
Pétersbourg, font des hommes vigoureux & 
d’une conftitution robulte : ils ont pour la plu- 
part les cheveux blancs ou blonds (à) : ils ref 
femblent allez aux Finnois & ils parlent la mème 
Jjangue, qui n’a aucun rapport avec toutes les 
autres langues du nord. 

En réfléchiffant fur la defcription hiftorique 


Ca) Voy. le voyage d’un Ambaffadeur de l'Empereur Léo- 
pold au Czar Michaëlowits. Leyde , 1688, p. 220. 

(h) Voy. les nouveaux Mémoires fur l’état de la grande 
Ruflie, Puris, 1725, tome II, page 64. 
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que nous venons de faire de tous les peuples de 
l'Europe & de PAfie , il paroit que la couleur de- 
pend beaucoup du climat , fans cependant qu’on 
puiile dire qu’elle en dépend entiérement. Il y a 
en effet plulieurs caufes qui doivent influer fur 
la forme du corps & des traits des ditfcrens peu- 
ples : Pune des principales ett la nourriture, & 
nous examinerons dans la fuite les changemens 
qu’elle peut occafionner. Une autre, qui ne 
laille pas de produire fon effet , {ont les mœurs 
ou la maniere de vivre. Un peuple policé, qui 
vit dans une certaine aifance , qui eft accoutumé 
à une vie régle, douce & tranquille, qui, par 
les {oins d’un bon gouvernement, elt à Pabri 
d’une certaine mifere, & ne peut manquer des 
chofes de premiere néceflité, fera par cette feule 
raifon compofé d'hommes plus forts, plus beaux 
& mieux faits, qu’une nation fauvage & inde- 
pendante, où chaque individu, netirant aucun 
fecours de la fociété, eft obligé de pourvoir à 
fa fubfiftance, de foufrir alternativement la 
faim ou les excès d’une nourriture fouvent mau- 
vaife, de s’épuiler de travaux ou de laflitude, 
d’eprouver les rigueurs du climat fans pouvoir 
s’en garantir , d'agir en un mot plus fouvent 
comme animal que comme homme. En fuppo- 
lant ces deux différens peuples fous un mème 
climat, on peut croire que les hommes de la 
nation fauvage feroient plus bafanés, pluslaids, 
plus petits, plus ridés que ceux de la nation 
policée. S’ilsavoient quelque avantage fur ceux- 
ci, ce feroit par la force ou plutôt par la du- 
reté de leur corps. Il pourroit fe faire aufli qu’il 
y et dans cette nation fauvage beaucoup moins 
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de boflus, de boiteux, de fourds , de louches , 
&c. Ces hommes défedtueux vivent & mèmefe 
multiplient dans une nation policée où l’on fe 
{upporte les uns les autres, où le fort ne peut 
rien contre le foible, où les qualités du corps 
font beaucoup moins que celles de Pefprit ; mais 
dans un peuple fauvage, comme chaque indi- 
vidu ne fubfifte, ne vit, ne fe défend que par 
fes qualités corporelles, fon adrefle & fà force, 
ceux qui font malheureufement nés foibles , dé- 
feétueux, ou qui deviennent incommodés , cef- 
{ent bientôt de faire partie de la nation. 

J'admettrois donc trois caufes, qui, toutes 
trois, concourent à produire les variétés que 
nous remarquons dans les différens peuples de 
la terre. La premiere eft l'influence du climat ; 
la feconde, qui tient beaucoup à la premiere, 
eft lanourriture, &latroifieme, qui tient peut- 
être encore plus à la premiere & à la feconde, 
font les mœurs. Mais avant que d’expoler les 
raifons {ur lefquelles nous croyons devoir fon- 
der cette opinion, il eft néceflaire de donner la 
defcription des peuples de l'Afrique & de PAmé- 
rique, comme nous avons donné celle des au- 
tres peuples de la terre. : 

Nous avons déja parlé des rations de toute 
la partie feptentrionale de FAffique , depuis la 
mer méditerranée jufqu’au tropique. Tous ceux 
qui font au-delà du tropique, depuis la mer rouge 
jufqu’à l’océan, fur une largeur d'environ cent 
ou cent cinquante lieues, font encore des efpe- 
ces de Maures, mais fi bafanés, qu'ils paroif- 
fent prefque tout noirs ; les honnnes {ur-tout 
{ont extrèmement bruns, les femmes {ont un 
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peu plus blanches bien faites & affez belles. Il y 
a parmi ces Maures une grande quantité de Mu- 
lâtres , qui font encore plus noirs qu'eux, parce 
qu’ils ont pour mere des Nésrefes que les Mau- 
res achetent , & defquelles ils ne laiflent pas 
d’avoir beaucoup dentans (c) Au-delà de cette 
étendue deterrein, {ous le 17me. ou 18me. de- 
gré de latitude nord & au même parallele, on 
trouve les Nevres du Sénégal & ceux de la Nu- 
bie ; les uns fur la mer océane & les autres fur 
la mer rouge : & enfuite tous les autres peu. 
ples de PÂfrique, qui habitent depuis ce 18me. 
degré de latitude nord ju{qu’au 18me. degré de la- 
titude {ud, font noirs, à Pexception des Ethio- 
piens ou Abytflins. Il paroïit donc que la por- 
tion du globe qui eft départie par la nature à 
cette race d'hommes, eft une étendue de terrein 
parallele à Péquateur d'environ neuf cents lieues 
de largeur, fur une longueur bien plus grande, 
fur-tout au nord de l'équateur: & au-delà des 
18 ou 20 degrés delatitude {ud, les hommes ne 
{ont plus des Negres, comme nous le dirons en 
parlant des Caffres & des Hottentots. 
_ Ona été’long-temps dans lerreur au fujet 
de la couleur des traits du vilage des Ethiopiens, 
parce qu’on les a confondus avec les Nubiens 
leurs voifins, qui font cependant d’une race dif- 
férente. Marmol dit que les Ethopiens font ab- 
folument noirs, qu’ils ont le vifage large & le 
nez plat (d). Les voyageurs Hollandois d 
a 


€c) Voy. l'Afrique de Marmol, fome IIT, p. 29 € 33. 
(4) Voy. l'Afrique de Marmol, teme LIT, p. 68. & 69. 
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Ja même chofe (e). Cependant la vérité eft, qu'ils 
{ont différens des Nubiens par la couleur & par 
les traits. La couleur naturelle des EÉthiopiens 
eft brune ou oliväire, comme celle des Arabes 
méridionaux , defquels ils ont prob:blement 
tiré leur origine: ils ont la taille haute, les traits 
du vifage bien marqués , les yeux beaux & bien 
fendus , le nez bien fait, les levres petites, & 
les dents blanches; au lieu que les habitans de 
la Nubie ont le nez écrafé, les levres grofles 
& épaitles, & le vifage fort noir (f). Ces Nu- 

iens, aufli-bien que les Barbarins leurs voifins 
du côté de l'occident, font des efpeces de Ne. 
gres, aflez femblables à ceux du Sénégal. 

Les Ethiopiens font un peuple à demi-police : 
leurs vètemens font de toile de coton, & les 
plus riches en ont de foie ; leurs maifons font 
balles & mal bâties, leurs terres font fort mal 
cultivées, parce que les nobles méprifent, mal- 
traitent & déppuillent, autant qu’ils le peuvent, 
les bourgeois & les gens du peuple: ils demeu- 
rent cependant féparément les uns des autres, 
dans des bourgades ou des hameaux différens ; 
la noblefle dans les uns , la bourgeoifie dans les 
autres , & les gens du peuple encore dans d’au- 
tres endroits. Ils manquent de fel, & ils l’a- : 
chetent au poids de lor : ils aiment aflez la 
viande crue, & dans les feitins le {econd fer- 
vice , qu'ils regardent comme le plus délicat, 
et en effet de viandes crues : ils ne boivent point 

(Ce) Vay. le recueil des voyages de la Compagnie des 
Indes de Hollande, foie 117, page 33. 
(F) Voy. les Lettres édifantes. Recueil IV, page 349. 


Hif, Nat. de lhom. T. HT. F 


82 Hifloire Naturelle. 


de vin , quoiqu'’ils aient des vignes; leur boif 
fon ordinaire eft faite avec des Tamarins & a 
un goût aigrelet. Ils fe fervent de chevaux pour 
voyager, & de mulets pour porter leurs mar- 
chandifes : ils ont très- peu de connoiflance des 
{ciences & des arts ; car leur langue n’a aucune 
regle, & leur maniere d’écrire elt très-peu per- 
fectionnée. Il leur faut plufieurs jours pour écrire 
une lettre, quoique leurs caracteres foient plus 
beaux que ceux des Arabes (9). Ils ont une 
maniere finguliere de faluer: ils fe prennent la 
main droite les uns aux autres & fe la portent 
mutuellement à la bouche ; ils prennent auili 
l’écharpe de celui qu'ils faluent, & ils fe l’atta- 
chent autour du corps, de forte que ceux qu’on 
falue demeurent à moitié nus , car la plupart ne 
portent que cette écharpe avec un caleconi de 
coton (A ). 

On trouve dans la relation du voyage au- 
tour du monde de lAmiral Drack, un fait, 
qui, quoique trés-extraordinaire, ne me paroïit 
pas incroyable. Il y a, dit ce voyageur, fur les 
frontieres des déferts de l’Éthiopie, un peuple 
qu’on a appellé Acridophages , ou mangeurs de 
Jauterelles.  Fs font noirs, maigres, tres-legers 
à la courfe & plus petits que les autres. Au prin- 
temps , certains vents chauds, qui viennent de 
Poccident, leur amenent un nombre infini de 
fauterelles. Comme ils ont ni bétail ni poif- 
fon , ils font réduits à vivre de ces fauterelles, 


-(g) Voy. le recueil des voyages de Ia Compagnie des In- 


des de Hollande, some 117, page 34. 
(b) Voy. les Lettres édifiantes. Recueil IV, page 349. 
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qu’ils tamaflent en grande quantité : ils les fau: 
poudrent de fel, & ils les gardent pour fe nour- 
rir pendant toute l’année. Cette mauvaile nour- 
riture produit deux effets finguliers; le premier 
elt, qu’ils vivent à peine jufqu’à l’âge de qua- 
rante ans, & le fecond, c’eft que lorfquils ap: 
prochert de cet âge, il s’engendre dans leur 
chair des infcétes ailés, qui d’abord leur cau- 
fent une démangeaifon vive, & fe multiplient 
en fi grand nombre, qu’en très - peu de temps 
toute leur chair en fourmille. Ils commencent 
par leur manger le ventre, enfuite la poitrine 
& les rongent jufqu’aux os , en forte que tous 
ces hommes, qui ne fe nourriflent que d’in- 
fectes ; font à leur tour mangés par des infec- 
tes. Si ce fait étoit bien avéré , il fourniroit ma- 
tiere a d’amples réflexionis. 

Il y a de vaites déferts de fable en Éthiopie, 
& dans cette grande pointe de terre qui s’étend 
juiqu’au Cap-Gardafu. Ce pays, qu’on peut re. 
earder comme la partie orientale de l’Éthiopie, 
eft prefque entiérement inhabité. Au midi l’'É- 
thiopie eft bornée par les Bédouins, & par quel. 
ques autres peuples qui fuivent la loi maho. 
métarie; ce qui prouve encore que les Éthio: 
piens font originaires d'Arabie : ils n’en font en 
effet féparés que par le détroit de Babel- Man- 
del. Ileft donc aflez probable que les Arabes 
auront autrefois envahi l’Éthiopie , & qu'ils en 
auront chaffé les naturels du pays , qui auront 
été forcés de fe retirer vers le nord dans la Nu- 
bie. Ces Arabes fe font mème étendus le long &e 
la côte de Mélinde ; car les habitans de certe 
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côte ne font que bafanés & ils font Mahométans 
de religion (i). Ils ne font pas non plus tout-à- 
fait noirs dans le Zanguebar : la plupart parlent 
_ arabe & font vètus de toile de coton. Ce pays 
d’ailleurs, quoique dans la zone torride , n’eft 
pas exceflivement chaud ; cependant les natu- 
rels ont les cheveux noirs & crépus comme les 
Negres (4). On trouve mème fur toute cette 
côte, aufli-bien qu’à Mofambique & à Mada- 
galcar; quelques hommes blancs , qui font, à 
ce qu'on prétend, Chinois d’origine, & qui s'y 
{ont habitués dans le temps que les Chinois voya- 
geoient dans toutes iles mers de l’orient, comme 
les européens y voyagent aujourd’hui. Quoi qu’il 
en foit de cette opinion, qui me paroït hafar- 
dée, il eft certain que les naturels de cette côte 
orientale de l'Afrique font noirs d’origine, & 
que les hommes bafanés ou blancs qu’on y trouve 
viennent d’ailleurs. Mais pour fe former une 
idée jufte des différences qui fe trouvent entre 
ces peuples noirs, il eft néceflaire de les exami- 
ner plus particuliérement. 

Ïl paroïit d’abord, en raflemblant les témoi- 
gnages des voyageurs , qu'il y à autant de va- 
ricté dans la race des noirs, que dans celle des 
blancs. Les noirs ont, comme les blancs, leurs 
Tartares & leurs Circafliens : ceux de Guinée 
{ont extrèmement laids & ont une odeur infup- 
portable; ceux de Sofala & de Mofambique font 
beaux & n’ont aucune mauvaile odeur. Il eft 
donc néceflaire de diviler les noirs en différen- 

(3) Vide Zndie Orientalis partemn primam , per Philip. 
Pigafettam. Francofurti, 1598, page 56. 
(4) Voy.; l'Afrique de Marmol, page 107. 
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tes races, & il me femble qu’on peut les réduire 
a deux principales ; celle des Negres & celle des 
Cañffres. Dans la premiere, je comprends les 
noirs de Nubie, du Sénégal , du Cap-verd, de 
Gambie , de Serra-liona , de la côte des Dents, 
de la côte d'Or, de celle de Juda, de Bénin, 
de Gabon, de Lowango, de Congo , d’Angola 
& de Benguela, jufqu'au Cap-negre. Dans la 
feconde je mets les peuples qui font au-delà du 
Cap-negre juiqu’à la pointe de l'Afrique, où ils 
prennent le nom de Hottentots, & auili tous les 
peuples de la côte orientale de l’Afrique ; comme 
ceux de la terre de Natal, de Sofala, de Mo- 
nomotapa, de Mofambique, de Mélinde. Les 
noirs de Madagafcar & des isles voifines feront 
aufli des Caffres & non pas des Negres. Ces 
deux efpeces d'hommes noirs fe refflemblent plus 
par la couleur que par les traits du vifage: leurs 
cheveux , leur peau, l’odeur de leur corps, 
leurs mœurs & leur naturel font aulli très-dit. 
férens. | 
Enfuite, en examinant en particulier les dif 
férens peuples qui compofent chacune de ces ra- 
ces noires, nous y verrons autant de variétés que 
dans les races blanches, & nous y trouverons 
toutes les nuances du brun au noir, comme 
nous avons trouvé dans les races blanches tou- 
tes les nuances du brun au blanc. 
Commencons donc par les pays qui font au 
nord du Sénégal, & en fuivant toutes les cô- 
tes de l'Afrique, confidérons tous les diférens 
peuples que les voyageurs ont reconnus, & 
defquels ils ont donné quelque defcription. D’a- 
bord il eft certain que les naturels des isles 
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Canaries ne font pas des Negres , puifque les 
voyageurs affurent que les anciens habitans de 
ces isles étoient bien faits, d’une belle taille, 
d’une forte complexion ; que les femmes étoient 
belles & avoient les cheveux fort beaux & fort 
fins, & que ceux qui habitoient la partie mé- 
ridionale de chacune de ces isles, étoient plus 
olivâtres que ceux qui demeuroient dans la par- 
tie feptentrionale (/). Duret, page 72 de la re- 
Jation de fon voyage à Lima, nous apprend , que 
les anciens habitans de l’isle de Ténériffe étoient 
une nation robufte & dehautetaille, mais mai- 
gre & bafanée ; que la plupart avoient le nez 
plat (m). Ces peuples, comme l’on voit, n’ont 
rien de commun avec les Negres, fi ce n’eft le 
nez plat. Ceux qui habitent dans le continent 
de l'Afrique, à la même hauteur de ces isles, 
font des Maures aflez bafanés; mais qui appar- 
tiennent, aufli-bien que ces infulaires, à la race 
des blancs. 

Les habitans du Cap-blanc font encore des 
Maures , qui fuivent la loi mahométane. Ils ne 
demeurent pas long-temps dans un mème lieu: 
ils font errans comme les Arabes, de place en 
pre , felon les pâturages qu’ils y trouvent pour 

eur bétail dont le lait leur fert de nourriture : 
ils ont des chevaux, des chameaux, des bœufs, 
des chevres, des moutons : ils commercent avec 
les Negres, qui leur donnent huit ou dix efcla- 
ves pour un cheval, & deux ou trois pour un 


(1) Voy. lhiftoire de la premiere découverte des Cana- 
ries, par Bontier & Jean le Verriere, Paris, 1630, p. 251. 

(#1) Voy. l'hiftoire génétale des voyages, par M. l'abbé 
Prevôt. Paris, 1746, tome II, page 230. 
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chameau (n). C’eft de ces Maures que nous ti- 
rons la gomme arabique : ils en font difloudre 
dans le lait dont ils fe nourriflent. Ils ne man- 
gent que crès-rarement de la viande, & ils ne 
tuent guere leurs beftiaux que quand ïls les 
voient près de mourir de vieillefle ou de mala- 
die (o). 

Ces Maures s'étendent jufqu’à la riviere du 
Sénégal , qui les fépare d'avec les Negres. Les 
Maures, comme nous venons de le dire, ne 
font que bafanés ; ils habitent au nord du fleuve: 
les Negres font au midi & font abfolument noirs. 
Les Maures font errans dans la campagne, les 
Negres font fédentaires & habitent dans des vil- 
lages. Les premiers font libres & indépendans, 
les feconds ont des Rois qui les tyrannifent & 
dont ils font efclaves. Les Maures font aflez pe- 
tits, maigres & de mauvaife mine, avec de l’ef- 
prit & de la finefle; les Negres, au contraire, 
{ont grands, gros, bien faits; mais niais & fans 
génie. Enfin le pays habité par les Maures n’eft 
que du fable fi ftérile qu’on n’y trouve de la 
verdure qu’en très-peu d’endroits ; au lieu que 
le pays des Nesres eft gras, fécond en pâtura- 
ges , en millet & en arbres toujours verts, qui 
à la vérité ne portent prefque aucun fruit bon 
à manger. 

On trouveen quelques endroits, au nord & 
au midi du fleuve, une efpece d'hommes qu’on 
appelle Foules, qui femblent faire la nuance en- 
tre les Maures & les Negres, & qui pourroient 

(z) Voy. le voyage du fieur le Maire fous M. Dancourt. 


Paris, 1695, pages 46, & 47. 
(eo) Idem, page 66. 
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bien n’ètre que des Mulâtres produits pat le mè- 
Jange des deux nations. Ces Foules ne font pas 
tout-a-fait noirs comme les Nesres, mais ils font 
bien plus bruns que les Maures, & tiennent le 
milieu entre les deux ; ils font auf plus civili- 
{és que les Necres : ils {uivent la loi de Maho- 
met comme les Maures, & recoivent aflez bien 
les étrangers (p). 

Les isles du Cap -verd font de mème toutes 
peuplées de Mulätres, venus des premiers Por- 
tugais qui s’y établirent, & des Nesres qu'ils 
y trouverent. On les appelle Negres couleur de 
cuivre, parce qu’en effet, quoiqu’ils reflemblent 
aflez aux Negres par les traits, ils font cepen- 
dant moins noirs, ou plutôt ils font jaunâtres. 
Au relte ils font bien faits & fpirituels, mais 
fort parefieux : ils ne vivent, pour ainfi dire, 
que de chafle & de peche; ils dreflent leurs chiens 
a chafler & à prendre les chevres fauvages; ils 
font part de leurs femmes & de leurs filles aux 
étrangers, pour peu qu'ils veuillent les payer; 
ils donnent aufh pour des épingles, ou d’autres 
chofes de pareille valeur, de fort beaux perro- 
quets très-faciles à apprivoifer, de belles coquil- 
les appellées Porcclaines & mème de lambre 
gris, &c. (q). » 

Les premiers Negres qu’on trouve, font donc 
ceux qui habitent le bord méridional du Séné, 
gal, Ces peuples, aufli-bien que ceux qui occu- 

Cp) Voy. le voyage du ficur le Maire fous M. Dancourt. 
Paris, 169$, page #5. Voy. aufli l'Afrique de: Marmol, 
tome I, pure 54. 

(a) Voyez les voyages de Robeït, page 387 ceux de 
Jean Struvs, éoine L, page 11, & ceux d'Innigo, de Bier- 
villas, page 16, 
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pent toutes Îles terres comprifes entre cette ri- 
viere & celle de Gambie, s’appellent Jalofes : ils 
font tous fort noirs, bien proportionnés, & 
d’une taille aflez avantageule ; les traits de leur 
vifage font moins durs que ceux des autres Ne- 
ores. Il y en a, fur-tout des femmes, qui ont 
des traits fort réguliers. Ils ont aufli les mèmes. 
idées que nous de la beauté ; car ils veulent 
de beaux yeux, une petite bouche, des levres 
proportionnées, & un nez bien fait : il ny a 
que fur le fond du tableau qu'ils penfent diHé- 
remment; ii faut que la couleur foit très-noire 
& tres-luifante. Ils ont aufli la peau tres-fine & 
très-douce, & il y a parmi eux d’aufh belles 
femmes , à la couleur pres, que dans aucun au- 
tre pays du monde. Elles font ordinairement 
tres-bien faites, très-gaies , tres-vives & tres- 
portées à l’amour ; elles ont du goût pour tous 
les hommes, & particuliérement pour les blancs, 
qu’elles cherchent avec empreflement, tant pour 
fe fatisfaire , que pour en obtenir quelque pré- 
fent. Leurs maris ne s’oppofent point à leur pen- 
chant pour les étrangers, & ïils n’en font Ja- 
Joux que quand elles ont commerce avec des 
hommes de leur nation : ils fe battent même 
fouvent à ce fujet à coups de fabre ou de cou- 
teau ; au lieu qu'ils offrent fouvent aux étran- 
gers leurs femmes, leurs filles ou leurs fœurs, 
& tiennent à honneur de n’ètre pas refufés. Au 
refte ces femmes ont toujours la pipe à la bou. 
che , & leur peau ne life pas d’avoir aufli une 
odeur défagréable lorfqu’elles {ont échauffées, 
quoique l'odeur de ces Negres du Sénégal foit 

saucoup moins forte que celle des autres Ne- 
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gres. Elles aiment beaucoup à fauter & à dan- 
{er au bruit d’une calebafle, d’un tambour ou 
d’un chauderon : tous les mouvemens de leurs 
danfes font autant de poftures lafcives & de gef- 
tes indécens. Elles fe baignent fouvent & elles 
{e liment les dents pour les rendre plus égales : 
la plupart des filles, avant que de fe marier, fe 
font découper & broder la peau de différentes 
figures d'animaux , de fleurs, &c. 

Les Nésrefles portent prefque toujours leurs 
petits enfans fur le dos pendant qu’elles travail- 
lent. Quelques voyageurs prétendent, que c’eft 
par cette raifon que les Negres ont communé- 
ment le ventre gros & le nez aplati; la mere 
en fe hauffant & baïflant par fecoufles, fait don- 
ner du nez contre fon dos a l'enfant, qui, pour 
éviter le coup, fe retire en arriere autant qu’il 
le peut, en avançant le ventre (r). Ils ont tous 
les cheveux noirs & crépus comme de la laine 
frifée. C’eft auffi par les cheveux & par la cou- 
leur qu'ils different principalement des autres 
hommes; car leurs traits ne {ont peut-être pas 
fi différens de ceux des européens que le vifage 
tartare l’eft du vifage francois. Le pere du Ter- 
tre dit expreflément , que fi prefque tous les Ne- 
gres font camus , c’eft parce que les peres & me- 
res écralent le nez à leurs enfans ; qu’ils leur 
preffent auili les levres pour les rendre plus 
groffes , & que ceux auxquels on ne fait ni 

(r) Voy. le voyage du fieur le Maire fous M. Dancourt. 
Paris, 1695, page 144 jufqu'à 155. Voy. auf la troifieme 
partie de l'hiftoire des chofes mémorables advenues aux 
Indes, &c. par le pere du Jaric. Bourdeaux, 1614, page 
3645 & l'hiftoire des Antilles par le pere du Tertre, Paris, 
1667 , page 493 Jufqw'à $37. 
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l'une n1 l’autre de ces opérations, ont lestraits 
du vifage aufli beaux, le nez aufü élevé, & 
les levres auffi minces que les européens. Ce- 
pendant ceci ne doit s'entendre que des Negres 
du Sénégal, qui {ont de tous les Negres les plus 
beaux & les mieux faits ; & il paroit que dans 
prefque tous les autres peuples Negres, les graf. 
fes levres & le nez large & épaté font des traits 
donnés par la nature, qui ont fervi de modele 
a l’art, qui eit chez eux en ufage, d’aplatir le 
nez & de groflir les levres à ceux qui font nés 
avec cette perfection de moins. 

Les Négrefles font fort fécondes, & accou- 
chent avec beaucoup de facilité & fans aucun 
fecours : les fuites de leurs couches ne font point 
facheufes, & il ne leur faut qu’un jour ou deux 
de repos pour fe rétablir. Elles font très-bonnes 
nourrices, & elles ont une très-grande tendrefle 
pour leurs enfans: elles font auf beaucoup plus 
fpirituelles & plus adroites que les hommes; 
elles cherchent mème à fe donner des vertus, 
comme celles de la difcrétion & de la tempé. 
rance. Le pere du Jaric dit, que, pour s’ac- 
coutumer à manger & parler peu, les Négrefes 
Jalofes prennent de l’eau le matin , & la tiennent 
dans leur bouche pendant tout le temps qu’elles 
s'occupent à leurs affaires domeftiques, & qu’el- 
les ne la rejettent que quand l'heure du pre- 
mier repas eft arrivée (5), 

Les Negres de l'isle de Gorée & de la côte 
du Cap-verd , font, comme ceux du bord du 
Sénégal, bien faits & très-noirs : ils font un 

(s) Voy. la troifieme partie de l'hiftoire, par le pere du 
Jaric, page 365. 
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fi grand cas de leur couleur, qui eft en effet 
d'un noir d’ébene profond & éclatant , qu'ils 
méprilent les autres Negres qui ne font pas fi 
noirs, comme les blancs méprifent les bafanés. 
Quoiqu’ils foient forts & robuftes, ils font très- 
parefeux. [ls mont point de blé, point de vin, : 
point de fruits ; ils ne vivent que de poiflon & 
de millet: ils ne mangent que très-rarement de 
la viande, & quoiqu'ils aient fort peu de mets 
a choïfir , 1ls ne veulent point manger d’herbes ; 
& ils comparent les européens aux chevaux, 
parce qu'ils mangent de l’herbe. Au refte ils 
aiment paflionnément lJ’eau-de-vie, dont ils 
s’enivrent fouvent : ils vendent leurs enfans, 
leurs parens, & quelquefois ils fe vendent eux- 
mèmes pour en avoir (+). [ls vont prefque nus : 
leur vètement ne confifte que dans une toile de 
coton qui les couvre depuis la ceinture juiqu” au 
milieu de la cuifle ; c’eft tout ce que la chaleur 
du pays leur permet , difent-ils, de porter fur 
eux (u). La mauvaife chere qu’ils font, & la 
pauvreté dans laquelle ils vivent , ne les empe- 
chent pas d’être contens & très-gais. Ils croient 
que leur pays eft le meilleur & le plus beau 
climat de la-terre; qu’ils font eux-mèmes les 
plus beaux hommes de Punivers, parce qu’ils 
{ont les plus noirs, & fi leurs femmes ne mar- 
quoient pas du, goût pour les blancs, ils en fe- 
roient fort peu de cas à caule de leur couleur. 
Quoique les Negres de Serra-Liona ne foient 
pas tout-à-fait aufli noirs que ceux du Sénégal, 


(#) Voy. le voyage de M. de Gennes, par M. Froger. 
Puris , 1698, page 15 €T juivantes. 
(u) Voy. les Lettres édifiantes. Recweil MT, p.48 € 49, 
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ils ne font cependant pas, comme le dit Struys, 
tome I, page 22, d’une couleur rouflatre & ba- 
fanée : ils font, comme ceux de Guinée, d'un 
noir un peu moins foncé que les premiers. Ce 
qui à putromper ce voyageur, c’elt que ces Ne- 
gres de Serra - Liona & de Guinée fe peignent 
{ouvent tout le corps de rouge & d’autres cou- 
leurs : ils {e peignent auffi le tour des yeux de 
blanc, de jaune, de rouge , & fe font des mar- 
ques & des raies de différentes couleurs fur le 
vifage: ils fe font aufli les uns & les autres de- 
chiqueter la peau pour y imprimer des figures 
de bètes ou de plantes. Les femmes font en- 
core plus débauchées que celles du Sénégal; il 
y en a un très-grand nombre qui font publi- 
ques, & cela ne les deshonore en aucune Es 
con. Ces Negres, hommes & femmes, vont 
toujours la tète découverte : ils fe rafent ou fe 
coupent les cheveux, qui font fort courts, de 
plufieurs manieres différentes: îils portent des 
pendans d’orcilles qui pefent jufqu’a trois ou 
quatre onces. Ces pendans d'oreilles font des 
dents, des coquilles, des cornes, des morceaux 
_debois, &c. [Il y en a auffi qui fe font percer 
la levre fupérieure ou les narines, pour y ful- 
pendre de pareils ornemens. Leur vetement con- 
fifte en une efpece de tablier fait d’écorce d’ar- 
bre , & quelques peaux de finge qu'ils portent 
par-deflus ce tablier : ils attachent à ces peaux 
des fonnailles femblables à celles que portent 
nos mulets; ils couchent fur des nattes de jonc, 
& ils mangent du poiflon ou de la viande lort- 
qu'ils peuvent en avoir 3 mais leur principale 
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nourriture font des ignanes ou des bananes (x). 
Ils n’ont aucun goût que celui des femmes, & 
aucun defir que celui de ne rien faire: leurs 
maïñlons ne font que de miférables chaumieres. 
Ils demeurent très-fouvent dans des lieux fau- 
vages, & dans des terres ftériles , tandis qu’il 
he tiendroit qu’à eux d’habiter de belles vallées, 
des collines agréables & couvertes d'arbres , & 
des campagnes vertes, fertiles & entre-coupées 
de rivieres & de ruideaux agréables: mais tout 
cela ne leur fait aucun plaifir. Ils ont la mème 
indifilérence prefque fur tout. Les chemins qui 
conduifent d’un lieu à un autre, {ont ordinaire- 
ment deux fois plus longs qu’il ne faut : ilsne 
cherchent point à les rendre plus courts , & auoi- 
qu'on leur en indique les moyens, ils ne pen- 
lent jamais à pañler par le plus court; ils fui- 
vent machinalement le chemin battu (y), & 
{e foucient fi peu de perdre ou d'employer leur 
temps qu’ils ne le mefurent jamais. 

Quoique les Negres de Guinée foient d’une 
fanté ferme & très-bonne, rarement arrivent-ils 
cependant à une certaine vieillefle. Un Negre 
de cinquante ans eft, dans fon pays, un homme 
fort vieux : ils paroïflent l’etre dès l’âge de qua- 
rante. L’ufage prématuré des femmes eft peut- 
être la caule de la briéveté de leur vie. Les en- 
fans font fi débauchés , & fi peu contraints par 
les peres & meres , que dès leur plus tendre 


(x) Vide Zrdie Orientalis partem fecundam . in quà 
Joarnis Hugonis Linficotani navigario, €9c. Francofurti, 
1599, pages 11 & 12. 

(y) Voyez le voyage de Guinée par Guilliume Bofmän. 
Utrecht , 170$, page 143. | 
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jeuneffe ils fe livrent à tout ce que la nature leur 
fuggere (z): rien n’eft fi rare que de trouver 
dans ce peuple quelque fiile qui puifle {e fouve. 
nir du temps auquel elle a ceñé d’ètre vierge. 

Les habitans de lisie Saint- Thomas, de 
lisle d'Anabon, &c. font des Nesgres femblables 
à ceux du continent voilin : ils y font feule- 
ment en bien plus petit nombre, parce que les 
européens les ont chaflés, & qu’ils n’ont gardé 
que ceux qu'ils ont réduits en efclavage. Ils 
vont nus hommes & femmes ,; à l’exception 
d’un petit tablier de coton (a). Mandelslo dit, 
que les européens qui {e font habitués ou qui 
s’habituent aétuellement dans cette isle de Saint- 
Thomas, qui n’eft qu’à un degré & demi de 
l'équateur, confervent leur couleur & demeu- 
rent blancs jufqu’à la troifieme génération, &il 
femble infinuer, qu'après cela ils deviennent 
noirs; mais il ne me paroit pas que ce change. 
ment puifle fe faire en aufli peu de temps. 

Les Negres de la côte de juda & d’Arada 
font moins noirs que ceux du Sénégal & de 
Guinée , & mème que ceux de Congo. Ils ai- 
ment beaucoup la chair de chien & la préfe- 
rent à toutes les autres viandes : ordinairement 
Ja premiere piece de leur feftin eft un chien rôti. 
Le goût pour la chair de chien n’eft pas parti. 
culier aux Necres, les fauvages de l’Amérique 
feptentrionale, & quelques nations tartares ont 
le mème goût. On dit même qu’en Tartarie 
on châtre les chiens pour les engraifler & les 


(2) Voy. le voyage de Guinée par Guillañme Bofman, 
Utrecht . 170$ ;-page 118. 
{e) Voy. lesvoyages de Pyrard, page 16. 
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rendre meilleurs à manger. Voyez les nouveaux 
voyages aux isles.. Paris, 1722, tome IV , page 
16ÿ. 

Selon Pigafetta, & felon l’Auteur du voyage 
de Drack , qui paroitavoir copié motà mot Pi- 
gafetta {ur cet article , les Negres de Congo font 
noirs; mais les uns plus que les autres, & 
moins que les Sénégalois : ils ont pour la plupart 
les cheveux noirs & crépus; mais quelques-uns 
les ont roux. Les hommes {ont de grandeur 
médiocre: les uns ont les yeux bruns, & les 
autres couleur de vert de mer ; ils n’ont pas les 
levres fi groffes que les autres Negres , & les 
traits de leur vilage font alez femblables à ceux 
des européens (b). | 

Ils ont des ufages très-finguliers dans cer- 
taines provinces de Congo. Par exemple, lorf 
que quelqu'un meurt à Lowancso, ils placent le 
eadavre fur une efpece d’amphithéitre élevé de. 
fix pieds, dans la pofture d’un homme qui eft 
ais les mains appuyées {ur les genoux ; ils 
Phabillent de ce qu’ils ont de plus beau, & en-. 
fuite ils allument du feu devant & derriere le 
cadavre. À mefure qu’il {e deffleche & que les 
étoites s’imbibent, ils le couvrent d’autres étof- 
fes , jufqu'à ce qu’il foit entiérement defléché ; 
après quoi ils le portent en terre avec beaucoup 
de pompe. Dans celle de Malimba , c’eft la femme 
qui ennoblit le mari. Quand le Roi meurt , & 
qu’il ne laiffe qu’une fille, elle eft maitrefe ab- 
folue du royaume, pourvu néanmoins qu’elle 

att 


(Ch) Vide Zadiæe Orientalis parte prima, page s. Voy. 
audi le voyage de l’Amiral Drack, page 140. 
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ait atteint l’âge nubile. Elle commence par fe 
mettre en marche pour faire le tour de fon 
royaume. Dans tous les bourgs & villages où 
elle pañle , tous les hommes font obligés , à fon 
arrivée, de fe mettre en haie pour la recevoir, 
& celui d’entr'eux qui lui plait le plus , va 
pañler la nuit avec elle : au retour de fon voyage 
elle fait venir celui de tous dont elle a été Île 
plus fatisfaite & elle l’époufe ; après quoi elle 
cefle d’avoir aucun pouvoir fur {on peuple , 
toute l'autorité étant dès-lors dévolue à fon 
mari. J'ai tiré ces faits d’une relation qui m'a 
été communiquée par M. de la Brofle, qui a 
écrit les principales chofes qu’il a remarquées 
dans un voyage qu’il fit à la côte d’Angola en 
1728. Il ajoute un fait qui n’eft pas moins fin- 
gulier : % ces Negres, dit-il, font extrème- 
» ment vindicatifs. Je vais en donner une preuve 
» convaincante. Ils envoient à chaque inftant 
à tous nos comptoirs demander de l’eau - de. 
» vie pour le Roi & pour les principaux du 
» lieu. Un jour qu’on refufa de leur en don- 
» ner, on eut tout lieu de s’en repentir, car 
tous les Officiers Francois & Anglois ayant 
» fait une partie de pêche dans un petit lac 
qui eft au bord de la mer, & ayant fait 
» tendre une tente fur le bord du lac pour y 
» manger leur pèche, comme ils étoient à fe 
» divertir à la fin du repas, il vint fept à huit 
» Negres en Palanquins , qui étoient les prin- 
» cipaux de Lowango, qui leur préfenterent la 
» main pour les faluer felon la coutume du 
» pays. Ces Negres avoient frotte leurs mains 
» avec une herbe qui eit un poifon tres -fub- 
Hiff. Nat, de lhom, T. IH, G 
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» til, & qui agit dans l’inftant, lorfque mal- 
, heureufement on touche quelque chofe ou 
» que lon prend du tabac fans s’ètre aupara- 
» vant lavé les mains. Ces Negres réuflirent 
, fi bien dans leur mauvais deflein , qu’il mou- 
» rut fur le champ cinq Capitaines & trois 
» Chirurgiens , du nombre defquels étoit mon 
> Capitaine -@&c:;; 

Lorfque ces Negres de Congo fentent de la 
douleur à la tète ou dans quelqu’autre partie 
du corps, ils font une légere bieflure à l’en- 
droit douloureux , & ils appliquent fur cette 
bleflure une efpece de petite corne percée, au 
moyen de laquelle ils fucent comme avec un 
chalumeau le fang jufqu’à ce que la douleur 
{oit appaifée [c]. 

Les Negres du Sénégal, de Cambie , du 
Cap-veri, d'Angola & de Congo fout d'un 
plus beau noir que ceux de la côte de Juda, 
d'figni , d’Arada & des lieux circonvoifins. 
Ils font tous bien noirs quand ils fe portent 
bien ; mais leur tient change dès qu'ils font 
malades: ils deviennent alors couleur de biftre, 
ou mème couleur de cuivre [d]. On préfere 
dans nos îles les Negres d’Angola à ceux du 
Cap - verd pour la force du corps; mais ils fen- 
tent fi mauvais lorfqu'ils font échauflés , que 
V'air des endroits par où ils ont pañlé en eft in- 
fetté pendant plus d’un quart d'heure. Ceux du 
Cap- verd mont pas une odeur fi mauvaile à 


_ Ce] Vide Zndie Orientulis partem primasnm , per Philip- 
qum Piscfettam, pape S1. 


[41 Voyez les nouveaux voyages aux îles de l'Amérique, 
Paris, 1722, tome IV, page 138. 
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beaucoup près que ceux d’Angola , & ils ont 
auf la peau plus belle & plus noire, le corps 
mieux fait, les traits du vifage moins durs, le 
paturel plus doux & la taille plus avantageufe [e]. 
Ceux de Guinée font aufli très-bons pour le 
travail de la terre & pour les autres gros ou- 
vrages. Ceux du Sénégal ne font pas fi forts ; 
mais ils {ont plus propres pour le fervice do- 
meltique, & plus capables d'apprendre des mé. 
tiers [f]. Le Pere Charlevoix dit, que les 
Sénégalois font de tous les Negres les mieux 
faits , les plus aifés à difcipliner & les plus pro- 
pres au fervice domeftique ; que les Bambras 
{ont les plus grands , mais qu'ils font fripons ; 
que les Aradas font ceux qui entendent le mieux 
ha culture des terres ; que les Congos font les 
plus petits, qu'ils font fort habiles pècheurs, 
mais qu'ils délertent aifément ; que les Nagos 
{ont les plus humains , les Mondongos les plus 
éruels ; les Mimes les plus rélolus , les plus ca- 
pricieux & les plus fujets à fe défelpérer , & 
que les Nesres créoles, de quelque nation qu’ils 
tirent leur origine, ne tiennent de leurs peres 
& meres que l’efprit de fervitude & la couleur; 
qu'ils font plus fpirituels , plus raïfonnables, 
plus adroits; mais plus fainéans & plus liber- 
tins que ceux qui font venus d'Afrique. Il ajoute 
que tous les Negres de Guinée ont lefprit ex- 
trèmement borné ; qu’il y en a mème plufieurs 
qui paroiflent ètre tout-à-fait ftupides; qu’on 

[el Voyez l'hiftoire des Antilles du P. du Tertre. Paris 
1667 , page 493. 


CF] Voyez les nouveaux voyages aux îles ; foie IF, 
page 116. 
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en voit qui ne peuvent jamais compter au - delà 
de trois ; que , deux-mèmes , ils ne penfent à 
rien, qu’ils n’ont point de mémoire ; que le: 
pañlé leur eff aufli inconnu que l’avenir ; que 
ceux qui ont de l’efprit font d’aflez bonnes plai- 
fanteries & faififlent aflez bien le ridicule; qu’au 
refte ils font très- diflimulés , & qu’ils mour- 
roient plutôt que de dire leur fecret ; qu’ils ont 
communément le naturel fort doux; qu’ils font 
humains, dociles, fimples, crédules & mème 
fuperftitieux ; qu’ils font aflez fideles , aflez bra- 
ves , & que fi on vouloit les difcipliner & les 
conduire, on en feroit d’aflez bons foldats [g]. 


Quoique les Negres aient peu d’efprit , ils 
ne laiflent pas d’avoir beaucoup de fentiment. 
Us font gais ou mélancoliques , laborieux ou 
fainéans , amis ou ennemis , felon la maniere 
dont on les traite. Lorfqu'on les nourrit bien 
& qu’on ne les maltraite pas, ils font contens, 
joyeux, prèts a tout faire, & la fatisfaction de 
leur ame eft peinte fur leur vifage ; mais quand 
on les traite mal, ils prennent le chagrin fort 
a cœur & périflent quelquefois de mélancolie : 
ils font donc forc fenfibles aux bienfaits & aux 
outrages , & ils portent une haine mortelle 
contre ceux qui les ont maltraites. Lorfqu’au 
contraire ils s’affectionnent à un maître , il n’y 
a rien qu’ils ne fuflent capables de faire pour 
lui marquer leur zele & leur dévouement. Ils 
font naturellement compatiflans , & même ten- 
dres pour leurs enfans , pour leurs amis, pour 


. Te] Voyez lhiftoire de Saint-Domingue, par le Pere 
Charlevoix. Puris , 1730. 


De l'homme. IOI 


leurs compatriotes (À) : ils partagent volontiers 
le peu qu'ils ont avec ceux qu’ils voient dans 
le befoin , fans mème les connoître autrement 
que par leur indigence. Ils ont donc, comme 
l'on voit , le cœur excellent: ils ont le germe 
de toutes les vertus. Je ne puis écrire leur hif- 
toire fans m'attendrir fur leur état. Ne font- 
ils pas aflez malheureux d’ètre réduits à la fer 
vitude } d’être obligés de toujours travailler 
fans pouvoir jamais rien acquérir ? faut-il en- 
core les excéder , les frapper & les traiter 
comme des animaux ? L’humanité fe révolté 
contre ces traitemens odieux , que l’avidite du 
gain a mis en ufage, & qu’elle renouvelleroit 
peut - être tous les jours , fi nos loix n’avoient 
pas mis un frein à la brutalité des maîtres , & 
refferré les limites de la mifere de leurs efclaves. 
On les force de travail ; on leur épargne la 
nourriture , même la plus commune : ils fup- 
portent , dit-on, très-ailément la faim. Pour 
vivre trois jours il ne leur faut que la portion 
d’un Europeen pour un repas : quelque peu 
qu'ils mangent & qu’ils dorment, ils font tou- 
jours également durs , également forts au tra- 
vail (à). Comment des hommes à qui il relte 
quelque fentiment d'humanité , peuvent - ils 
adopter ces maximes, en faire un préjugé, & 
chercher à légitimer , par ces raifons , les ex- 
ces que la foif de l’or leur fait commettre ? 
Mais laifons ces hommes durs & revenons à 
notre objet. 

(b) Voyez l’hiftoire des Antilles , page 483 f4fan'à 533. 

() Voyez l’hiftoire de Saint-Domingue, page 498 € 
Juivantes. 
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On ne connoît guere les peuples qui habi- 
tent les côtes & lintérieur des terres de l’A- 
frique, depuis le Cap-negre jufqu’au Cap des 
Voltes ; ce qui fait une étendue d'environ qua- 
tre cents lieues : on fait feulement que ces 
hommes font beaucoup moins noirs que les 
autres Negres, & ils reflemblent affez aux Hot- 
tentots , defquels ils font voifins du côté du 
midi. Ces Hottentots au contraire font bien 
“connus , & prelque tous les voyageurs en ont 
parlé. Ce ne font pas des Negers , mais des 
Cafires , qui ne feroient que bafanés s'ils ne 
fe noircifloient pas la peau avec des graifles & 
des couleurs. M. Kolbe, qui a fait une def- 
cription fi exacte de ces peuples, les regarde 
cependant comme des Negres. Il affure qu'ils 
ont tous les cheveux courts, noirs, frifés & 
Jaineux comme ceux des Negres (4), & qu'il 
n'a jamais vu un feul Hottentot avec des che- 
veux longs. Cela feul ne fuffit pas, çe me 
femble, pour qu’on doive les regarder comme 
de vrais Negres. D'abord ils en différent ablo- 
Jument par la couleur. M. Kolbe dit qu’ils font 
couleur d'olive, & jamais noirs, quelque peine 
qu’ils fe donnent pour le devenir : enfuite :l 
me paroît afez difficile de prononcer fur leurs 
cheveux , puifqu’ils ne les peignent ni ne les 
Javent jamais ; qu'ils les frottent tous les jours 
d’une très - grande quantité de graifle & de fuie 
mèlées-enfemble , & qu’il s’y amañle tant de 
poufhiere & d’ordure , que fe collant à la lon- 


C4) Defcription du Cap de Bonne-efpérance, par M. 
Kolbe, Æ4rllerdam , 1741, page 9s. 
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gue les. uns aux autres, ils refflemblent à la +oi- 
{on d’un mouton noir remplie de crotte (/). 
D'ailleurs leur naturel eft différent de celui des 
Negres. Ceux - ci aiment la propreté , font {6- 
dentaires, & s’accoutument ailément au joug 
de la fervitude. Les Hottentots, au contraire, 
{ont de la plus affreufe mal- propreté : ils font 
errans , indépendans & très - jaloux de leur li- 
berté. Ces différences {ont , comme l’on voit, 
plus que fufhfantes pour qu’on doive les re- 
garder comme un peuple différent des Negres 
que nous avons décrits. 

.. Gama, qui le premier doubla le Cap de 
Bonne - efpérance , & fraya la route des Indes 
aux nations européennes , arriva à la baie de 
Sainte - Helene le 4 Novembre 1497. Il trouva 
que les habitans étoient fort noirs, de petite 
taille & de fort mauvaife mine (m); mais il 
ne dit pas qu'ils fuflent naturellement noirs 
comme les Negres ; & fans doute ils ne lui 
ont paru fort noirs que par la graifle & la fuie 
dont ils fe frottent pour tâcher de fe rendre 
tels. Ce voyageur ajoute , que Particulation de 
leur voix refflembloit à des foupirs; qu’ils étoient 
vêtus de peaux de bêtes, que leurs armes étoient 
des bâtons durcis au feu , armés par la pointe 
d'une corne de quelque animal , &c. (n). Ces 
peuples n’avoient donc aucun des arts en ufage 
chez les Negres. 


(2) Idem, page 92. 


(sm) Noyez l'hiftoire générale des voyages par M. l'abbé 
Prevôt, tome I, page 22. 


(#) Jhider. 
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Les voyageurs Hollandois difent , que les 
Sauvages qui font au nord du Cap, font des 
hommes plus petits que les Européens ; qu’ils 
ont le teint roux-brun, quelques-uns plus 
roux & d’autres moins + qu’ils font fort laids, 
& qu'ils cherchent à fe rendre noirs par la 
couleur qu'ils s'appliquent fur le corps & fur 
le vifage ; que leur chevelure eft femblable à 
celle d'un pendu qui a demeuré quelque temps 
au gibet (o). Ils difent dans un autre endroit, 
que les Hottentots font de la couleur des Mu- 
lâtres ; qu’ils ont le vifage difforme , qu’ils font 
d'une taille médiocre , maigres & fort légers à 
la courfe ; que leur langage eft étrange, & 
qu’ils gloufent comme des cogs d'Inde (p). Le 
Pere Tachard dic, que quoiqu'ils aient commu. 
nément les cheveux prefque aufli cotonneux 
que ceux des Negres , il y en a cependant plu- 
fieurs qui les ont plus longs , & qu’ils les laif- 
{ent flotter fur leurs épaules. Il ajoute même, 
que, parmi eux , il s’en trouve d’aufli blancs 
que les Européens ; mais qu'ils fe noirciflent 
avec de la graifle & de la poudre d’une cer. 
taine pierre noire dont ils {e frottent le vifage 
& tout le corps; que leurs femmes font natu- 
rellement fort blanches ; mais qu’afin de plaire 
à leurs maris elles fe noirciflent comme eux (g). 
Ovington dit, que les Hottentots font plus ba. 


(o) Voyez le recueil des voyages de la Compagnie de 
Hollande, page 218. 


(p) Idem. Voy. le voyage de Spitzhberg, page 443. 


(a) Voyez le premier Voyage du Pere Tachard, Paris, 
1686 , page 108. 
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fanés que les autres Indiens ; qu’il n’y a point 
de peuple qui reflemble tant aux Nevcres par la 
couleur & par les traits ; que cependant ils ne 
font pas fi noirs , que leurs cheveux ne font 
pas fi crépus, ni leur nez fi plat (r). 

Par tous ces témoignages, il eft aife de voir 
que les Hottentots ne font pas de vrais Negres; 
mais des hommes, qui, dans la race des noirs, 
commencent à {e rapprocher du blanc, comme 
les Maures , dans la race blanche, commen- 
cent à s'approcher du noir. Ces Hottentots 
font au refte des efpeces de Sauvages fort ex- 
traordinaires ; les femmes {ur - tout , qui {ont 
beaucoup plus petites que les hommes, ont 
une efpece d’excroiflance ou de peau dure & 
Jarge , qui leur croit au- deflus de l'os pubis, 
& qui defcend jufqu’au milieu des cuifles en 
forme de tablier (f). Thevenot dit la même 
chofe des femmes égyptiennes ; mais qu'elles 
ne laiflent pas croître cette peau, & qu’elles 
la brûlent avec des fers chauds. Je doute que 
cela foit aufli vrai des Égyptiennes que des 
Hottenrotes. Quoi qu’il en foit, toutes les fem- 
mes naturelles du Cap font fujettes à cette 
monftrueufe difformité , qu’elles découvrent à 
ceux qui ont aflez de curiofité ou d’intrépidité 
pour demander à la voir ou à la toucher. Les 
hommes de leur côté font tous à demi- eunu- 
ques ; mais il eft vrai qu’ils ne naiflent pas 
tels, & qu’on leur Ôôte un teiticule ordinaire- 


(r) Voyez les Voyages de Jean Ovington. Paris, 1726, 
pege 194. 

(S) Voyez la defcription du Cap, par M. Kolbe, tome 
TJ, page 91 5 voyez aufli le voyage de Courlai, page 291. 
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ment à l’âge de huit ans, & fouvent plus tard. 
M. Kolbe dit avoir vu faire cette opération à 
un jeune Hottentot de dix - huit ans. Les cir- 
conftances dont cette cérémonie eft accom- 
pagnée , font fi fingulieres que je ne puis m’em- 
pêcher de les rapporter ici, d’après le témoin 
oculaire que je viens de citer. 

Apres avoir bien frotte le jeune homme, 
de la graille des entrailles d’une brebis qu’on 
vient de tuer exprès, on le couche à terre {ur 
de dos ; on lui lie les mains & les pieds, & 
trois ou quatre de fes amis le tiennent. Alors 
le Prétre ( car c’eft une cérémonie religieufe ) 
armé d’un couteau bien tranchant fait une in- 
cifion , enleve le teiticule gauche (#) & remet 
à la place une boule de graifle de la mème 
grofleur, qui a été préparée avec quelques her- 
bes médicinales : il coud enfuite la plaie avec 
l'os d’un petit oifeau qui lui fert d’aiguille, & 
un filet de nerf de mouton. (Cette opération 
€tant finie on délie le patient ; mais le Prêtre, 
avant que de le quitter, le frotte avec de la 
_graille toute chaude de la brebis tuée , ou plu- 
tôt il lui en arrofe tout le corps avec tant 
d’abondance , que lorfqu’elle eft refroidie elle 
forme une efpece de croûte: il le frotte en 
mème temps {1 rudement, que le jeune - homme, 
qui ne fouffre déja que trop , fue à grofles gout- 
tes, & fume comme un chapon qu’on rôtit. 
Enfuite l'opérateur fait avec fes ongles des fil- 
lons dans cette croûte de fuif, d’une extrèmité 
du corps à l’autre, & pifle deflus aufli copieu- 


(#) Tavernier dit que c'eft le tefticule droit , tome IV”, 
page 297. 
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{ement qu’il le peut; après quoi il recommence 
à le frotter encore, & il recouvre avec la graiffe 
les fillons remplis d'urine. Aufli-tôt chacun 
abandonne le patient ; on le laifle feul plus 
mort que vif, Il eft obligé de fe traîner comme 
il peut dans une petite hutte qu’on lui a b4- 
tie exprès tout proche du lieu. où s’eft faite 
l'opération : il y périt ou il y recouvre la fanté 
fans qu’on lui donne aucun fecours , & fans 
aucun autre rafraichiflement ou nourriture que 
la sraifle qui lui couvre tout le corps, & qu’il 
peut lécher s’il le veut. Au bout de deux jours 
il eft ordinairement rétabli. Alors il peut fortir 
& Îe montrer: & pour prouver quil eft en 
effet parfaitement guéri, il fe met à courir 
avec autant de légéreté qu’un cerf [ul]. 

Tous les Hottentots ont le nez fort plat & 
fort large : ils ne l’auroient cependant pas tel 
fi les meres ne fe faifoient un devoir de leur 
aplatir le nez peu de temps après leur naif- 
fance; elles regardent un nez proéminent comme 
une difformité. Ils ont aufli les levres fort grof- 
fes, fur - tout la fupérieure; les dents fort blan- 
ches, les fourcils Cpais, la tète grofle, le corps 
maigre , les membres menus. Îls ne vivent 
guere pañlé quarante ans ; la malpropreté dans 
laquelle ils fe plaifent & croupiflent , & les 
viandes infectées & corrompues dont ils font 
leur principale nourriture , font fans doute les 
caufes qui contribuent le plus au peu de durée 
de leur vie. Je pourrois m’étendre bien davan- 
tage fur la defcription de ce vilain peuple, mais 

[x] Voyez la defcription du Cap, par M. Kolbe, page 
275. 
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comme prefque tous les voyageurs en ont écrit 
fort au long , je me contenterai d’y renvoyer [x]. 
Seulement je ne dois pas pañler fous filence un 
fait rapporté par Tavernier ; c’eft que les Hol- 
Jandois ayanc pris une petite fille hottentote 
peu de temps après fa naïflance , & l'ayant éle- 
vée parmi eux, elle devint aufli blanche qu’une 
européenne; & il préfume que tout ce peuple 
{eroit aflez blanc , s’il n’étoit pas dans l’ufage 
de fe barbouiller continuellement avec des dro- 
gues noires. 


En remontant le long de la côte de l’Afri- 
que au - delà du Cap de Bonne - efpérance , on 
trouve la terre de Natal. Les habitans font 
deja différens des Hottentots : ils font beau- 
coup moins malpropres & moins laids; ils font 
au{li naturellement plus noirs ; ils ont le vifage 
en ovale , le nez bien proportionné , les dents 
blanches, la mine agréable , les cheveux natu- 
rellement frifés ; mais ils ont aufli un peu de 
goût pour la graifle, car ils portent des bonnets 
faits de fuif de bœuf, & ces bonnets ont huit 
a dix pouces de hauteur. Ils emploient beau- 
coup de temps à les faire, car il faut pour 
cela que le fuif foit bien épuré : ils ne l'appli- 
quent que peu à peu , & le mélent fi bien dans 


[x] Zdem; le Recueil des voyages de la Compagnie 
Hollandoife : le voyage de Robert Lade, traduit par M. 
l'abbé Prevôt, foie ZT, page 88 3 le Voyage de Jean Oving- 
- ton; celui de la Loubere , #ome IT , page 134 5 le premier 
voyage du Pere Tachard, page 95; celui d’Innigo de Bier- 
villas, premiere partie, page 34 ; ceux de Tavernier, tome 
IV, page 296 ; ceux de Francois Legnat , fome IT, page 
1545 ceux de Dampier, tome IT, page 255, ETc. 
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leurs cheveux qu’il ne fe défait jamais [y]. 
M. Kolbe prétend qu’ils ont le nez plat, mème 
de naiflance & fans qu’on le leur aplatifle , & 
qu’ils different aufli des Hottentots en ce qu’ils 
ne bégayent point, qu’ils ne frappent point 
leur palais de leur langue comme ces derniers, 
qu’ils ont des maïfons , qu’ils‘cultivent la terre, 
y fement une efpece de mays ou blé de turquie 
dont ils font de la biere , boiflon inconnue 
aux Hottentots [2]. 


Après la terre de Natal, on trouve celle 
de Sofala & du Monomotapa. Selon Pigafetta, 
les peuples de Sofala font noirs , mais plus 
grands & plus gros que les autres Caffres : 
c’eft aux environs de ce royaume de Sofala que 
cet Auteur place les Amazones [a] ; mais rien 
ieft plus incertain que ce qu’on a débite fur 
le fujet de ces femmes guerrieres. Ceux du 
Monomotapa font, au rapport des voyageurs 
Hollandois , afflez grands , bien faits dans leur 
taille, noirs & de bonne complexion: les jeu- 
nes filles vont nues, & ne portent qu’un mor- 
ceau de toile de coton ; mais des qu’elles font 
mariées, elles prennent des vêtemens [D]. Ces 
peuples , quoiqu’aflez noirs , font différens des 
Negres : ils n’ont pas les traits fi durs ni {à 


[y] Voyez les Voyages de Dampier , tome IT, page 593. 
[z] Defcription du Cap, some I, page 156. 
Ca] Vide Zndie Orientalis partem primam, page 54. 


Ch] Voyez le Recueil des voyages de la Compagnie Hol- 
Jandoife , tome IIT, page 625$. voyez auf le voyage de 
J'Amiral Drack , feconde partie, page 99; & celui de Jean 
Mocquet , page 266: 
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laids, leur corps n’a point de mauvaife odeur , 
& ils ne peuvent fupporter la fervitude ni le 
travail. Le Pere Charlevoix dit, qu’on a vu 
en Amérique de ces noirs du Monomotapa & 
de Madagalcar ; qu’ils n’ont jamais pu fervir, 
& qu'ils y périflent mème en fort peu de 
temps [c]. 

Ces peuples de Madagafcar & de Mofam- 
bique font noirs ; les uns plus & les autres 
moins. Ceux de Madagafcar ont les cheveux 
du fommet de la tète moins crépus que ceux 
de Mofambique. Ni les uns ni les autres ne 
font de vrais Nesgres : & quoique ceux de la 
côte foient fort foumis aux Portugais, ceux de 
l’intérieur du continent font fort fauvages & 
jaloux de leur liberté. Ils vont tous abfolu- 
ment nus, hommes & femmes ; ils fe nour- 
riflent de chair d’éléphant & font commerce de 
livoire [d]. I y a des hommes de différentes 
efpeces à Madagafcar , fur-tout des noirs & 
des blancs , qui, quoique fort bafanés, fem- 
blent ètre d’une autre race. Les premiers ont 
les cheveux noirs & crépus ; les feconds les 
ont moins noirs, moins frifés & plus longs. 
L'opinion commune des voyageurs eft, que les 
blancs tirent leur origine des Chinois ; mais, 
comme le remarque fort bien Francois Cauche, 
il y a plus d'apparence qu’ils font de race euro- 
péenne ; car il aflure que de tous ceux qu'il a 
Vus, aucun mavoit le nez mi le vifage plat 


£c] Voyez l'hiftoire de Saint-Domingue , page 499. 

[4] Voyez le Recueil des voyages, tome IIT, page 623; 
le voyage de Mocquet , paye 265 3 @& la Navigation de 
Jean - Hugues Liatfcot, page 20. 
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comme les Chinois. Il dit aufli que ces blancs 
le font plus que les Caftillans ; que leurs che- 
veux font longs, & qu’à l'égard des noirs ils 
ne font pas camus , comme ceux du continent , 
& qu'ils ont les levres aflez minces. Il y a 
aufli dans cette ile une grande quantité d’hom- 
mes de couleur olivâtre ou bafanée : ils pro- 
viennent apparemment du mélange des noirs & 
des blancs. Le voyageur que je viens de citer 
dit , que ceux de la baie de Saint - Auguftin 
{ont bafanés , qu’ils n’ont point de barbe; qu’ils 
ont les cheveux longs & lifles , qu’ils font de 
haute taille & bien proportionnés ; & enfin, 
qu’ils font tous circoncis , quoiqu'il y ait grande 
apparence qu’ils n’ont jamais entendu parler de 
la loi de Mahomet , puifqu’ils n’ont ni temples, 
ni mofquées, ni religion [e]. Les Francois ont 
été les premiers qui aient abordé & fait un éta- 
blifflement dans cette île, qui ne fut pas fou- 
tenu | f Lorfqu’ils y defcendirent, ils y trou. 
verent les hommes blancs dont nous venons 
de parler , & ils y remarquerent que les noirs , 
qu’on doit regarder comme les naturels du pays, 
avoient du refpect pour ces blancs [9]. Cette 
île de Madagafcar eft extrèmement peuplée & 
fort abondante en pâturages & en bétail. Les 
hommes & les femmes font fort débauchés . & 
celles qui s’abandonnent publiquement ne font 
pas deshonorées : ils aiment tous beaucoup à 


Ce] Voyez le Voyage de François Cauche. Paris, 1671, 
page, 45. 
Cf] Voyez le Voyage de Flacour. Paris, 1661. 


[g] Voyez la relation d'un voyage fait aux Indes pat 
M. Delon. Armfierdam , 1699. 
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danfer, à chanter @ à fe divertir, & quoiqu'ils 
{oient fort parefleux , ils ne laiflent pas d’avoir 
quelque connoïiflance des arts mécaniques : ils 
ont des laboureurs , des forgerons ; des char- 
pentiers , des potiers, & nmième des orfevres ; 
ils n’ont cependant aucune commodité dans leurs 
maifons , aucuns meubles : ils couchent {ur des 
nattes , ils mangent la chair prefque crue & dé- 
vorent mème le cuir de leurs bœufs apres en 
avoir fait un peu griller le poil : ils mangent 
aufli la cire avec le miel. Les gens du peuple 
vont prefque tout nus; les plus riches ont des 
calecons ou des jupons de coton & de foie [A]. 
Les peuples qui habitent l’intérieur de l'A£. 
rique ne nous font pas aflez connus pour pou- 
voir les décrire. Ceux que les Arabes appel- 
lent Zingues , {ont des noirs prelque fauvages. 
Marmol dit qu’ils multiplient prodigieufement, 
& qu’ils inonderoient tous les pays voilins, ft 
de temps en temps il n’y avoit pas une grande 
mortalité parmi eux , çcaulce par des vents 
chauds. 
Il paroït par tout ce que nous venons de 
rapporter , que les Negres proprement dits, 
font différens des Cafres, qui font des noirs 
d’une autre efpece; mais ce que ces defcriptions 
indiquent encore plus clairement, c’eft que la 
couleur dépend principalement du climat, & 
que les traits dépendent beaucoup des ufages 
où 


[h] Voyez le Vovage de Flacour, page 90 3 celui de 
Struys , fome I, page 325 celui de Pyrard, page 58. & 
dans l’Addition qui fuit ce Difcours, l'article des Nains de 
Madagalcar. 
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où font les différens peuples de s’écrafer lé nez, 
de fe retirer les paupieres , de s’alonger les 
oreilles , de fe groflir les levres, de s’applätir le 
vilage , &c. Rien ne prouve mieux combien le 
climat influe fur la couleur, que de trouver 
fous le mème parallele , à plus de mille lieues 
dé diftance, des peuples aufli femblables que le 
font les Sénégalois & les Nubiens, & de voir 
que les Hottentots , qui n’ont pu tirer leur ori- 
gine que de nations noires , font cependant les 
plus biancs de tous ces peuples de l'Afrique, 
parce qu’en effet ils font dans le climat le plus 
froid de cette partie du monde ; & fi lon s’é- 
tonne de ce que fur les bords du Sénégal , on 
trouve d’un côté une nation bafanée & de lau- 
tre côté une nation entiérement noire, on peut 
fe fouvenir de ce que nous avons déja infinué 
au fujet des effets de la nourriture: ils doivent 
influer fur la couleur comme fur les autres ha- 
bitudes du corps, & fi on en veut un exemple, 
on peut en donner un tire des animaux, que 
tout le monde eft en état de vérifier. Les lie- 
vres de plaine & des endroits aquatiques ont 
la chair bien plus blanche que ceux de mon- 
tagnes & des terreins fecs , & dans le mème 
lieu , ceux qui habitent la prairie font tout 
différens de ceux qui demeurent fur les colli- 
nes. La couleur de la chair vient de celle du, 
fang & des autres humeurs du corps , fur la 
qualité defquelles la nourriture doit néceflaire- 
ment influer. 

L'origine des noirs a dans tous les temps 
fait une grande queltion. Les Anciens, qui ne 
connoifloient guere que ceux de Nubie, les 
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regardoient comme faifant la derniere nuance 
des peuples bafanés , & ils les confondoient 
avec les Éthiopiens & les autres nations de cette 
partie de PAfrique, qui, quoique extrèmement 
bruns, tiennent plus de la race blanche que 
de la race noïre : ils penloient donc que la dif- 
férente couleur des hommes ne provenoit que 
de la différence du climat, & que ce qui pro- 
duifoit la noirceur de ces peuples , étoit la trop 
grande ardeur du foleil, à laquelle ils font per- 
pétuellement expolés. Cette opinion, qui eft fort 
vraifemblable , a fouffert de grandes difficultés 
lorfqu’on reconnut qu’au - dela de la Nubie, 
dans un climat encore plus méridional, & fous 
lPéquateur mème, comme à Mélinde & à Mom- 
baze , la plupart des hommes ne font pas noirs 
comme les Nubiens, mais feulement fort bafai 
nés , & lorfqu’on eut obfervé, qu’en tranfpor- 
tant des noirs de leur climat brûlant dans des 
pays tempérés , ils n’ont rien perdu de leur 
couleur & lont également communiquée à leurs 
defcendans. Mais fi l’on fait attention d’un côté 
à la migration des différens peuples, & de lau- 
tre au temps qu'il faut peut-être pour noircir 
ou pour blanchir une race, on verra que tout 
peut fe concilier avec le fentiment des. An- 
ciens. Car les habitans naturels de cette partie 
de l'Afrique font les Nubiens , qui fontnoirs , 
& originairement noirs ; & qui demeureront 
perpétuellement noirs tant qu’ils habiteront le 
mème climat, & qu’ils ne fe mêleront pas avec 
les blancs. Les Ethiopiens , au contraire , les 
Abyilins, & mème ceux de Mélinde, qui tirent 
leur origine des blancs , puilqu’ils ont la mème 
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religion & les mèmes ufages que les Arabes , 
& qu’ils leur reiiemblent par la couleur , font 
à la vérité encore plus bafanés que les Arabes 
méridionaux ; mais cela même prouve, que, 
dans une meme race d'hommes, le plus ou 
moins de noir dépend de la plus ou moins 
grande ardeur du climat. Il faut peut-etre plu- 
fieurs fiecles & une {ucceflion d’un grand nom- 
bre de générations , pour qu’une race blanche 
prenne par nuances la couleur brune, & devienne 
enfin tout-a-fait noire : mais il y a apparence 
qu'avec le temps un peuple blanc, tranfporté 
du nord à léquateur , pourroit devenir brun 
& même tout - a- fait noir, fur-tout fi ce mème 
peuple changeoïit de mœurs , & ne fe fervoit 
pour nourriture que des productions du pays 
chaud dans lequel il auroit été tranfporté. 
L’objection qu’on pourroit faire contre cette 
opinion, & qu’on voudroit tirer de la diffé- 
rence des traits , ne me paroit pas bien forte ; 
car on peut répondre qu’il y a moins de diffé- 
rence entre les traits d’un Negre qu’on n'aura 
pas défiguré dans fon enfance, & les traits d’un 
Européen , qu'entre ceux d’un Tartare ou d’un 
Chinois, & ceux d’un Circaflien ou d’un Grec; 
& à l'égard des cheveux, leur nature dépend fi 
fort de celle de la peau, qu’on ne doit les regar- 
der que comme faifant une différence très.acci- 
dentelle, puifqu’on trouve dans le mème pays, 
& dans la mème ville , des hommes, qui, quoi- 
que blancs , ne laiflent pas d’avoir les cheveux 
tres - différens les uns des autres, au point qu’on 
trouve même en France, des hommes qui les 
ont aufh courts & aufli crépus que les Negres, 
à À 
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& que d’ailleurs on voit que le climat, le froid 
& le chaud , influent fi fort {ur la couleur des 
cheveux des hommes & du poil des animaux, 
qu'il n’y a point de cheveux noirs dans les 
royaumes du nord, & que les écureuils , les 
lievres, les belettes & plufieurs autres animaux 
y font blancs ou prefque blancs , tandis qu’ils 
{ont bruns ou gris dans les pays moins froids. 
Cette différence, quieft produite par l'influence 
du froid ou du chaud, eft mème fi marquée, 
que dans la plupart des pays du nord, comme 
dans la Suede, certains animaux , comme les 
lievres, font tout gris pendant lété & tout 
blancs pendant l'hiver [5]. 


Mais il y a une autre raïfon beaucoup plus 
forte contre cette opinion , & qui d’abord pa- 
roit invincible, c’eft qu’on a découvert un con- 
tinent entier, un nouveau monde, dont la plus 
grande partie des terres habitées fe trouvent 
fituées dans la zone torride, & où cependant 
il ne fe trouve pas un homme noir ; tous les 
habitans de cette partie de la terre étant plus 
ou moins rouges, plus ou moins bafanés ou 
couleur de cuivre: car on auroit dù trouver 
aux îles Antilles, au Mexique , au royaume de 
Santa-Fé, dans la Guiane , dans le pays des 
Amazones & dans le Pérou, des Negres, ou 
du moins des peuples noirs, puifque ces pays. 
de l'Amérique font fitués fous la mème lati- 
tude que le Sénégal, la Guinée & le pays d’An- 
gola en Afrique : on auroit dû trouver au Bre- 


[31 ZLepus apud nos æftate cinereus | biewe Jemper albis, 
Linnæi Fauna Succica, page 8. 
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fl, au Paraguai, au Chili des hommes fem- 
blables aux Caffres, aux Hottentots, fi le cli- 
mat ou la diftance du pôle étoit la caufe de 
Ja couleur des hommes. Mais avant que d’expo- 
fer ce qu’on peut dire {ur ce fujet, nous croyons 
qu’il eft néceflaire de confidérer tous les diffé- 
rens peuples de l'Amérique , comme nous avons 
confidéré ceux des autres parties du monde, 
après quoi nous ferons plus en état de faire de 
juites comparaïfons & d’en tirer des réfultats 
généraux. 


En commençant par le nord, on trouve, 
comme nous l'avons dit, dans les parties les 
plus feptentrionales de l'Amérique , des efpeces 
de Lappons femblables à ceux d'Europe ou aux 
Samoïedes d’Afie; & quoiqu’ils foient peu nom- 
breux en comparaifon de ceux-ci, ils ne laif_ 
fent pas d’ètre répandus dans une étendue de 
terre fort confidérable. Ceux qui habitent les 
terres du détroit de Davis, {ont petits, d’un 
teint olivâtre, ils ont les jambes courtes & grof- 
fes, ils font habiles pècheurs , ils mangent leur 
poiflon & leur viande cruds ; leur boiflon eft 
de l’eau pure ou du fang de chien de mer; ils 
font fort robuftes & vivent fort long- temps [k]. 
Voilà, comme l’on voit, la figure, la couleur 
& les mœurs des Lappons ; & ce qu’il y a de 
fingulier, c’eft que de mème qu’on trouve au- 
près des Lappons en Europe les Finnois , qui font 
blancs, beaux, aflez grands & aflez bien faits, 
on trouve aufli auprès de ces Lappons d’Ameri- 


. CA] Voyez l’hiftoire naturelle des Isles, Rofterdaus, 1658, 
page 189. 
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que , une autre efpece d'hommes, qui font grands, 
bien faits & aflez blancs, avec les traits du vi- 
fage fort réguliers (2). Les fauvages de la baie 
de Hudfon & du nord de la terre de Labrador, 
ne paroifent pas être de la mème race que les 
premiers. Quoiqu’ils foient laids, petits, mal 
faits, ils ont le vifage prefque entiérement cou- 
vert de poil comme les fauvages du pays d’Yeco 
au nord du Japon ; ils habitent l’été fous des 
tentes faites de peaux d’orignal ou de caribou 
(m); l'hiver ils vivent fous terre comme les Lap- 
pons & les Samoïedes, & fe couchent comme 
eux tous pèle-mèle fans aucune diftinion: ils 
vivent aufli fort long-temps, quoiqu’ils ne fe 
nourrillent que de chair ou de poiffon cruds (n). 
Les fauvages de Terre-neuve reflemblent aflez à 
ceux du détroit de Davis : ils font de petite 
taille , ils n’ont que peu ou point de barbe, 
leur vifage eft large & plat, leurs yeux gros, & 
ils font généralement aflez camus. Le voyageur 
qui en donne cette defcription, dit, qu'ils ref- 
femblent aflez bien aux fauvages du continent 
feptentrional & des environs du Groenland (o), 

Au-deflous de ces fauvages qui font répan- 
dus dans les parties les plus feptentrionales de 
l'Amérique, on trouve d’autres fauvages plus 
nombreux & tout différens des premiers. Ces 
fauvages font ceux du Canada & de toute la 


(2) Voy. l'Hiftoire naturelle des isles. Rofterdam, 1658, 
page 189. 

(:#) C’eft le nom qu'on donne au Renne en Amérique. 

(x) Voy, le voyage de Robert Lade, traduit par l’abbe 
Prevôt. Paris, 1744, tome IT, page 309 €9 Juiv. 

Co) Voy. le recueil des voyages au nord. Rouen, 1716, 
tome IIT, page 7. | 
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profondeur des terres jufqu’aux Affiniboîls : ils 
{ont tous aflez grands, robuftes, forts & afez 
bien faits ; ils ont tous les cheveux & les yeux 
noirs, les dents très-blanches, le teint bafané, 
peu de barbe, & point ou prefque pointde poil 
en aucune partie du corps; ils font durs & in- 
fatigables à la marche, très - légers à la courfe; 
ils {upportent aufli aifément la faim que les plus 
grands excès de nourriture; ils font hardis, 
courageux, fiers , graves & modérés ; enfin ils 
reflemblent fi fort aux Tartares orientaux par 
Ja couleur de la peau , des cheveux & des yeux, 
par le peu de barbe & de poil, & aufli par le 
naturel & les mœurs, qu’on les croiroit iflus 
de cette nation, fi on ne les regardoit pas comme 
{éparés les uns des autres par une vafte mer : ils 
{ont auffi fous la mème latitude ; ce qui prouve 
encore combien le climat influe fur la couleur 
& mème fur la figure des hommes. Enun mot, 
on trouve dans le nouveau continent , comme 
dans Pancien , d’abord des hommes au nord {em 
blablesaux Lappons, & aufli des hommes blancs 
& à cheveux blonds femblables aux peuples du 
nord de l’Europe ; enfuite des hommes velus 
femblables aux fauvages d’Yeco, & enfin les fau- 
vages du Canada & de toute laterre ferme, juf- 
qu’au golfe du Mexique, qui refflemblent aux 
Tartares par tant d’endroits, qu’on ne douteroit 
pas qu’ils ne fuflent Tartares en eflet, fi lon 
i’étoit embarraflé fur la poflibilité de la migra, 
rion. Cependant fi l’on fait attention au petit 
ñombre d'hommes, qu’on a trouvé dans cette 
étendue immenfe des terres de l'Amérique {ep- 
tentrionale, & qu'aucun de ces hommes n’é- 
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toit encore civilifé, on ne pourra guere fe refu- 
fer à croire, que toutes ces nations fauvages ne 
{oient de nouvelles peuplades, produites par 
quelques individus échappés d’un peuple plus 
nombreux. Il eft vrai qu’on prétend, que dans 
l'Amérique {eptentrionale, en la prenant depuis 
le nord jufqu'aux isles Lucayes & au MifMiffipi, 
1l ne refte pas actuellement la vinetieme partie 
du nombre des peuples naturels, qui y étoient 
lorfqu’on en fit la découverte, & que ces na- 
tions fauvages ont été ou détruites ou réduites 
a un fi petit nombre d'hommes, que nous ne 
devons pas tout-à-fait en juger aujourd’hui com- 
me nous en aurions jugé dans ce temps. Mais 
quand mème on accorderoit que l'Amérique fep- 
tentrionale avoit alors vingt fois plus d’habitans 
qu’il n'en refte aujourd’hui, cela n’empèche pas 
qu'on ne duüt la confidérer dès.lors comme une 
terre délerte, ou fi nouvellement peuplée, que 
les hommes n’avoient pas encore eu le temps de 
s'y multiplier. M. Fabry que j'ai cité (p), & 
qui à fait un très-long voyage dans la profon- 
deur de terres au nord-oueft du Mifliffipi, où 
perfonne n’avoit encore pénétré, & où par con- 
féquent les nations fauvages n’ont pas été détrui- 
tes, m'a afluré que cette partie de l'Amérique 
eft fi déferte, qu’il a fouvent fait cent & deux 
cents lieues fans trouver une face humaine, nf 
aucun autre veftige qui pût indiquer qu'il y eût 
quelque habitation voifine des lieux qu’il par- 
couroit ; & lorlqu’il rencontroit quelques-unes 
de ces habitations, c’étoit toujours à des dif 


Cp) Voy. l'Hiftoire naturelle, générale & paiticulicre. 
Paris, 1749, tome I, page 340. 
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tances extrèmement grandes les unes des autres, 
& dans chacune il n’y avoit{ouvent qu’une feule 
famille, quelquefois deux ou trois, mais rare- 
. ment plus de vingt perfonnes enfemble; & ces 
vingt perfonnes étoient éloignées de cent licues 
de vingt autres perfonnes. Il eft vrai que le long 
des fleuves & des lacs que lon a remontés ou 
fuivis, on a trouvé des nations fauvages com- 
pofées d’un bien plus grand nombre d'hommes, 
& qu’il en refte encore quelques- unes qui ne 
laiflent pas d’être aflez nombreufes pour inquié- 
ter quelquefois les habitans de nos Colonies : 
mais ces nations les plus nombreufes fe rédui- 
fent à trois ou quatre mille perfonnes , & ces 
trois ou quatre mille perfonnes {ont tépandues 
dans un efpace de terrein fouvent plus grand 
que tout le royaume de France; de forte que je 
fuis perfuadé qu’on pourroit avancer , fans crainte 
de fe tromper, que, dans une feule ville comme 
Paris, il a plus d'hommes qu’il n’y a de fauva- 
ges dans toute cette partie de l'Amérique {ep- 
tentrionale comprile entre la mer du nord & la 
mer du fud, depuis le golfe du Mexique juf- 
qu’au nord, quoique cette étondue de terre foit 
beaucoup plus grande que toute l'Europe. 

La multiplication des hommes tient encore 
plus à la fociété qu’à la nature, & les hommes 
ne font fi nombreux en comparaifon des ani- 
maux fauvages, que parce qu'ils fe font réunis 
en fociété, qu’ils fe font aidés, défendus, {e- 
courus mutuellement. Dans cette partie de PA- 
mérique dont nous venons de parler, les Bifons 
(q) font peut-être plus abondans que les hom- 


(a) Efpece de bœufs fanvages différens de nos bœufs. 
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mes; mais de la même facon que le nombre 
des hommes ne peut augmenter confidérable- 
ment que par leur réunion en fociéte, c’eft le 
nombre des hommes deja augmenté à un cer: 
tain point, qui produit prefque néceflairement 
la fociété. Il eft donc à préfumer, que, comme 
Pon n’a trouvé dans toute cette partie de l’A- 
mérique aucune nation civilifée, le nombre des 
hommes y étoit encore trop petit, & leur éta- 
bliement dans ces contrées trop nouveau pour 
qu'ils aient pu fentir la nécefité ou mème les 
avantages de fe réunir en fociété: car quoique 
ces nations fauvages euflent des efpeces de mœurs 
ou de coutumes particulieres à chacune , & que 
les unes fuflent plus ou moins farouches, plus 
ou moins cruelles, plus ou moins courageules , 
elles étoient toutes également ftupides, également 
ignorantes , également dénuées d’arts & d’induf- 
trie. 

Je ne crois donc pas devoir m’étendre beau- 
coup fur ce qui a rapport aux coutumes de ces 
nations fauvages; tous les Auteurs qui en ont 
parlé n’ont pas fait attention, que ce qu’ils nous 
donnoient pour des ufages conftans & pour les: 
mœurs d’une focièté d'hommes, n’étoit que des 
actions particulieres à quelques individus, fou- 
vent déterminés par les circonftances ou par le 
caprice. Certaines nations, nous difent-ils, man- 
gent leurs ennemis ; d’autres les brûlent , d’au- 
tres les mutilent: les unes font perpétuellement: 
en guerre, d’autres cherchent à vivre en paix; 
chez les unes on tue {on pere lorfqu’il a atteint 
un certain âge, chez les autres les peres & me- 
res mangent leurs enfans ; toutes ces hiftoires, 
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far lefquelles les voyageurs fe font étendus avec 
tant de complaifance, {e réduifent à des récits de 
faits particuliers, & fignifient feulement , que 
tel fauvage a mangé fon ennemi , tel autre Pa 
brûlé ou mutilé, tel autre a tué ou mangé fon 
enfant , & tout cela peut {e trouver dans une 
feule nation de fauvages comm: dans piufieurs 
nations; car toute nation où il n’y a niregle, 
ni loi, ni maître, ni fociété habituelle, eft 
moins une nation qu'un aflemblage tumultueux 
d'hommes barbares & indépendans, qui n’obéif- 
fent qu’à leurs paflions particulieres, & qui ne 
pouvant avoir un intérèt commun, font incapa- 
bles de fe diriger vers un mème but & de fe 
foumettre à des ulages conftans, qui tous {up- 
pofent une fuite de defleins raifonnés & approu- 
vés par le plus grand nombre. 

La mème nation, dira-t-on ; eft compofée 
d'hommes qui fe reconnoiflent , qui parlent la 
mème langue, qui feréuniflent , lorfqu’il le faut, 
fous un chef; qui s’arment de même, qui hur- 
lent de la mème facon, qui fe barbouillent de 
la même couleur. Oui, fi ces ufages étoient 
conftans, s'ils ne fe réunifloient pas fouvent 
fans favoir pourquoi, s'ils ne fe féparoient pas 
fans raifon, fi leur chef ne cefloit pas de lêtre 
par fon caprice ou par le leur, fi leur langue même 
iw’étoit pas fi fimple qu’elle leur eft prefque com- 
mune à tous. 

Comme ils n’ont qu'un très-petit nombre 
d'idées , ils n’ont aufli qu’une très-petite quan- 
tité d’expreffions, qui toutes ne peuvent rou- 
ler que fur les chofes les plus générales & les 
objets les plus communs; & quand mème la 


124 Hifoire Naturelle. 


plupart de ces expreflions feroient differentes, 
comme elles fe réduifent à un fort petit nom- 
bre de termes, ils ne peuvent manquer de s’en- 
tendre en tres-peu de temps; & il doit ètre plus 
facile à un fauvage d'entendre & de parler tou- 
tes les langues des autres fauvages, qu’il ne left 
a un homme d’une nation policée d'apprendre 
celle d’une autre nation également policée. 
Autant il eft donc inutile de fe trop étendre 
fur les coutumes & les mœurs de ces préten- 
dues nations, autant il feroit peut-être necef- 
faire d’examiner la nature de lindividu. L’hom- 
me fauvage eft en effet de tous les animaux le 
plus fingulier, le moins connu, & le plus dif- 
ficile à décrire : mais nous diftinguons fi peu 
ce que la nature feule nous à donné de ce que 
Péducation , limitation , l’art & l’exemple nous 
ont communique, ou nous le confondons fi 
bien, qu'il ne feroit pas étonnant que nous 
nous méconnuflions totalement au portrait d’un 
fauvage, s’il nous étoit préfenté avec les vraies 
couleurs & les feuls traits naturels qui doivent 
en faire le caractere. 
Un fauvage abfolument fauvage, tel que l’en- 
ant élevé avec les ours, dont parle Conor (r); 
le jeune homme trouvé dans les forèts d'Hano- 
ver , ou la petite fille trouvée dans les bois en 
France , feroient un fpectacle curieux pour un 
philofophe : il pourroit, en obfervant fon fau vage, 
évaluer au jufte la force des appétits de la na- 
ture; il y verroit l’ame à découvert, il en dif- 
tingueroit tous les mouvemens naturels , & peut. 


Cr) Evang. Med. page 133, €dc. 
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ètre y reconnoitroit-il plus de douceur, detran- 
quillité & de calme que dans la fienne ; peut- 
être verroit-il clairement, que la vertu appar- 
tient à l’homme fauvage plus qu’à l’homme ci- 
vilifé , & que le vice n’a pris naiflance que dans 
la fociété. 

Mais revenons à notre principal objet. Si 
lon n’a rencontré dans toute l'Amérique {ep- 
tentrionale que des fauvages , on a trouvé au 
Mexique & au Pérou des hommes civilifés, des 
peuples policés , foumis à des loix & souvernés 
par des Rois ; ils avoient de linduitrie, des 
arts & une efpece de religion ;_ ils habitoient 
dans des villes, où l’ordre & la police étoient 
maintenus par l'autorité du fouverain. Ces peu- 
ples, qui d’ailleurs étoient aflez nombreux, ne 
peuvent pas être regardées comme des nations 
nouvelles, ou des hommes provenus de quel- 
ques individus échappés des peuples de lEu- 
rope ou de l’Afie, dont ils font fi éloignés; 
d’ailleurs fi les fauvages de l'Amérique {epten- 
trionale refflemblent aux Tartares, parce qu'ils 
font fitués fous la mème latitude, ceux-ci, qui 
font, comme les Nesres, fous la zone torride, 
ne leur reflemblent point. Quelle eft donc l’ori- 
gine de ces peuples, & quelle eft auf la vraie 
caufe de la différence de couleur dans les hom- 
mes, puifque celle de Pinfluence du climat {e 
trouve ici tout-à-fait démentie ? 

Avant que de fatisfaire, autant que je le 
pourrai, à ces queitions , il faut continuer no- 
tre examen, & donner la defcription de ces 
hommes , qui paroiflent en effet fi différens de ce 
qu’ils devroient être, fi la diftance du pôle étois 
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la caufe principale de la variété qui fe trouve 
dans l’efpece humaine, Nous avons déja donné 
celle des fauvages du nord & des fauvages du 
Canada (s). Ceux dela Floride, du Mififipi & 
des autres parties méridionales du continent de 
l'Amérique feptentrionale font plus bafanés que 
ceux du Canada , fans cependant qu’on puifle 
dire qu’ils {oient bruns; l’huile & les couleurs 
dont ils fe frottent le corps les font paroître 
plus olivatres qu’ils ne le {ont en effet. Coreal 
dit, que les femmes de la Floride {ont grandes, 
fortes & de couleur olivâtre comme les hommes; 
qu’elles ont les bras, les jambes & le corps peints 
de plufieurs couleurs qui font ineacables, parce 
qu’elles ont été imprimées dans les chairs par le 
moyen de plufieurs piquures, & que la couleur 
olivatre des uns & des autres ne vient pas tant 
de lardeur du foleil que de certaines huiles, 
dont, pour ainfi dire, ils {e vernifient la peau : 
il ajoute, que ces femmes font fort agiles, qu’el- 
les pañlent à la nage de grandes rivieres en te- 
nant mème leur enfant avec le bras, & qu’el- 
les grimpent avec une pareille agilité fur les ar- 


_(s) Vovez à ce fujet les voyages du Baron de la Hontan. 
La Haye, 1702: la relation de la Gafpéfie, par le pere le 
Clercq , Récolet. Paris, 1691 p. 44 €9 392 : la defcription de 
la nouvelle France, par le pere Charlevoix. Paris, 1744, 
tome T, page 16 ES Juivuntess tome IIT, pages 24, 302, 
510 69 323: les Lettres édifiantes, Recueil XXIIT, pages 
203 9 242, & le voyage au pays des Hurons, par Ga- 
briel Sabard T'héodat , Récolet. Paris, 1632, pages 128 £9 
178: le voyage de la nouvelle France, par Dierville. 
KRoen, 1708 , page 122 jufqu'à 1913 & les découvertes de 
M. de la Salle, publiées par M. le chevalier Tonti. Paris, 
1697 , pages 24, SS, ETC 
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bres les plus élevés (t). Tout cela leur eft com- 
mun avec les femmes fauvages du Canada & des 
autres contrées de l'Amérique. L’Auteur de 
PHiftoire naturelle & morale des Antilles dit, 
que les ÂApalachites, peuples voifins de la Flo- 
ride , font des hommes d’une afez grande fta- 
turc, de couleur olivâtre, & bien proportion- 
nés; qu'ils ont tous les cheveux noirs & longs, 
& il ajoute, que les Caraïbes ou fauvages des 
isles Antilles lortent de ces fauvages de la Flo- 
ride, & qu’ils fe fouviennent mème par tradi- 
tion du temps de leur migration (u). 

Les naturels des isles Lucayes font moins 
bafanés que ceux de Saint-Domingue & de lisle 
de Cuba; mais il refte fi peu des uns & des 
autres aujourd’hui, qu’on ne peut guere véri- 
fier ce que nous en ont dit les premiers voya- 
geurs qui ont parlé de ces peuples. Ils ont pré- 
tendu qu’ils étoient fort nombreux, & gouver- 
nés par des efpeces de chefs qu’ils appelloient Ca- 
ciques ; qu'ils avoient aufli des efpeces de prè- 
tres, de médecins ou de devins : mais tout cela 
eft aflez apocryphe, & importe d’ailleurs aflez 
peu à notre Häftoire. Les Caraïbes en général 
font, felon le pere du Tertre, des hommes 
d’une belle taille & de bonne nine: ils font 
puifflans, forts & robultes, très-difpos & tres- 
fains ; il y en a plufieurs qui ont le front plat 
& le nez applati; mais cette forme du vifage & 
du nez ne leur eft pas naturelle, ce font les 


(#3) Voy. le voyage de Coreal. Paris, 1722, torel, 
page 36. 
: (a) Voy. l'Hiftoire naturelle & morale des Antilles. 
Rotterdam, 1658, pages 351 € 356. 
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peres & meres qui applatifflent ainfi la tête de 
Penfant quelque temps après qu’il eft né: cette 
efpece de caprice qu'ont les Sauvages d’altérer 
h figure naturelle de la tète, eft aflez générale 
dans toutes les nations fauvages. Prefque tous 
les Caraïbes ont les yeux noirs & aflez petits ; 
mais la difpofition de leur front & de leur vi- 
fage les fait paroître aflez gros : ils ont les dents 
belles, blanches & bien rangées ; les cheveux 
longs & lifles, & tous les ont noirs, on n’en 
a jamais vu un feul avec des cheveux blonds; 
ils ont la peau bafanée ou couleur d'olive , & 
méme le blanc des yeux en tient un peu. Cette 
couleur bafanée leur eft naturelle & ne pro- 
vient pas uniquement ,; comme quelques Au+ 
teurs l’ont avancé, du rocou dont ils fe frot- 
tent continuellement , puifque l’on a remarqué 
que les enfans de ces Sauvages , qu’on a élevés 
parmi les Européens , & qui ne fe frottoient. 
jamais de ces couleurs, ne laifloient pas d’etre 
bafanes & olivâtres comme leurs peres & me. 
res. Tous ces Sauvages ont l’air réveur , quoi- 
qu'ils ne penfent à rien ; ils ont auili le vifage 
trifte & ils paroïiflent ètre mélancoliques : ils 
{ont naturellement doux & compatiffans , quoi- 
que tres - cruels à leurs ennemis: ils prennent 
aflez indifiléremment pour femmes leurs paren- 
tes ou des étrangeres ; leurs coufines germai- 
nes leur appartiennent de droit, & on en a vu 
plufieurs qui avoient en mème temps les deux 
iœurs ou la mere & la fille, & mème leur pro- 
pre fille. Ceux qui ont plufieurs femmes les 
voient tour à tour , chacune pendant un mois, 
eu un nombre de jours égal, & cela fuffit pour 

que 
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que ces femmes n'aient aucune jaloufie : ils par- 
donnent aflez volontiers l’adultere à leurs fem- 
mes , mais jamais à celui qui les a débauchées. 
Ils {e nourriflent de burgaux , de crabes, de 
tortues , de bézards , de ferpens & dé poiflons, 
qu’ils affaifonnent avec du piment & de la farine 
de manioc (x). Comme ils {ont extrèmement 
paréfleux & accoutumés à la plus grande indé- 
pendance, ils déteftent la fervitude , & on n’a 
jamais pu s’en fervir comme on Îe fert des Ne: 
gres: il n'y a rien qu’ils ne foient capables de 
faire pour fe remettre en liberté, & lorfqu’ils 
voient que céla leur eft impoflible , ils aiment 
mieux fe laiffer mourir de faim & de mélanco- 
lie que de vivre pour travailler, On s’eit quel- 
quefois fervi des Arrouages, qui font plus doux 
que les Caraïbes ; mais ce n’eft que pour la chaflé 
& pour la pèche, éxercices qu’ils aiment , & 
auxquels ils {ont accoutumés dans leur pays; & 
encore faut-il, fi l’on veut conferver ces efcla- 
ves fauvages , les traiter avec autant de douceur 
au moins que nous traitons nos domeftiques en 
France , fans cela ils s’enfuient ou périflent de 
mélancolie : il en eft à-peu-près de mème des 
efclaves Brefiliens. Quoique ce foient de tous 
les fauvages ceux qui paroïflent ètre les moins 
ftupides , lés moins mélancoliques & les moing 
parefleux , cependant on peut, en les traitant 
avec bonté, les engager à tout faire, fi ce n’eft 
de travailler à la terre , parce qu'ils s’imagi- 


(x) Voy. l’hiftoire générale des Antilles, par le pere du 
Tettre , tome IT, page 453 jufqu'à 482. voyez aufli les noui= 
Veaux voyages aux isles. Paris, 1722. 
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nent que la culture de la terre eft ce qui carac- 
terife l’efclavage. 

Les femmes fauvages font toutes plus peti- 
tes que les hommes. Celles des Caraïbes font 
grafles & aflez bien faites: elles ont les yeux & 
les cheveux noirs, le tour du vifage rond, la 
bouche petite, les dents fort blanches , Pair 
plus gai, plus riant & plus ouvert que les 
hommes ; elles ont cependant de la modeftie & 
{ont aflez réfervées : elles fe barbouillent de ro- 
cou, mais elles ne fe font pas des raies noires 
fur le vifage & fur le corps comme les hommes; 
elles ne portent qu’un petit tablier de huit ou 
dix pouces de largeur {ur cinq à fix pouces de 
hauteur. Ce tablier eft ordinairement de toile 
de coton , couverte de petits grains de verre: 
ils ont cette toile & cette raflade des européens , 
qui en font commerce avec eux. Ces femmes 
portent auf plufieurs colliers de raffade , qui leur 
environnent le cou & defcendent fur leur fein: 
elles ont des braflelets de mème efpece aux poi- 
gnets & au-deflus des coudes, & des pendans 
d'oreilles de pierre bleue ou de grains de verre 
enfilés. Un dernier ornement , qui leur eft par- 
ticulier , & que les hommes n’ont jamais, c’eft 
une efpece de brodequins de toile de coton, 
garnis de raflade, qui prend depuis la cheville 
du pied jufqu’au-deflus du gras de jambe: dès 
que les filles ont atteint l’âge de puberté, on 
leur donne un tablier, & on leur fait en mème 
temps des brodequins aux jambes , qu’elles ne 
peuvent jamais ôter : ils {ont fi ferrrés qu’ils 
ne peuvent ni monter ni defcendre , & comme 
is empèchent le bas de la jambe de grofr, les 
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molets deviennent beaucoup plus gros & plus 
fermes ‘qu’ils ne le feroient naturellement (y). 
Les peuples qui habitent actuellement le Me 
xique & la nouvelle Efpagne , font fi mêlés, qu’à 
peine trouve-t-on deux vilages qui foient de la 
mème couleur. Il y a dans la ville de Mexico 
des blancs d'Europe, des Indiens du nord & 
du fud de l'Amérique , des Negres d’Afrique, 
des mulâtres, des métis; en forte qu’on y voit 
des hommes de toutes les nuances de couleurs 
qui peuvent être entre le blanc & le noir (2). 
Les naturels du pays font fort bruns & de cou- 
leur d'olive, bien faits & difpos; ils ont peu de 
poil, mème aux fourcils ; ils ont cependant 
tous les cheveux fort longs & fort noirs (a). 
Selon Wuafer, les habitans de l’ifthme de 
l'Amérique font ordinairemeut de bonne taille 
& d’une jolie tournure; ils ont la jambe fine, 
les bras bien faits, la poitrine large ; ils font 
actifs & légers à la courfe. Les femmes font 
petites & ramañlées, & n’ont pas la vivacité des 
hommes, quoique les jeunes aient de l’embon- 
point, la taille jolie & l'œil vif: les uns & les 
autres ont le vifage rond, le nez gros & court , les 
yeux grands, & pour la plupart gris, pétillans 
& pleins de feu , fur- tout dans la jeunefle ; le 
front élevé , les dents blanches & bien rangées; 
les levres minces, la bouche d’une grandeur 
médiocre, & en gros, tous les traits aflez ré- 
guliers. Ils ont auffi tous, hommes & femmes, 


(y) Voy. les nouveaux voyages aux isles, tome II, page 8, 
9 Juivantes. 

(2) Voy. les Lettres édifiantes, Rec. XI, page 119. 
» (a) Voy. les voyages de Coreal , some I ï p. 116. 
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les cheveux noirs, longs, plats & rudes, & les 
hommes auroient de ja barbe s'ils ne fe Ja fai- 
{oient arracher ; ils ont le teint bafané, de cou- 
leur de cuivre jaune ou d'orange, & les four- 
cils noirs comme du jais. 
Ces peuples, que nous venons de décrire, 
ne font pas les {euls habitans naturels de l’fthme, 
on trouve parmi eux des hommes tout différens ; 
& quoiqu'ils foient en tres-petit nombre, ils 
méritent d'être remarqués. Ces hommes font 
blancs; mais ce blanc n’eft pas celui des euro- 
péens, ceft plutôt un blanc de lait, qui ap- 
proche beaucoup de la coleur du poil d’un che- 
val blanc: leur peau eft aufli toute couverte, 
plus où moins, d’une efpece de duvet court & 
blanchâtre, mais qui n’eft pas fi épais fur les 
joues & für le front, qu’on ne puifle aifément 
diftinguer la peau; leurs fourcils font d’un blanc 
de lait, aufli- bien que leurs cheveux , qui font 
très - beaux, de Ja longueur de fept à huit pou- 
ces & à demi frilés. Ces Indiens, hommes & 
femmes, ne font pas fi grands que les autres, 
& ce qu'ils ont encore de très-fingulier , c’eft 
que leurs paupieres {ont d’une figure oblongue, 
ou plutôt en forme de croiïflant dont les pointes 
tournent en bas : ils ont les yeux fi foibles qu’ils 
ne voient prefque pas en plein jour : ils ne peu- 
vent fupporter la lumiere du {oleil, & ne voient 
bien qu’2 celle de la lune. Ils font d’une com- 
plexion fort délicate en comparaifon des autres 
Indiens : ils craignent les exercices pénibles , ils 
dorment pendant lè jour & ne fortent que la 
nuit; & lorfque la lune luit, ils courent dans 
les endroits les plus fombres des forèts auff 
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vite que les autres le peuvent faire de jour, à 
cela près qu’ils ne font ni auffi robuftes niaufl 
vigoureux. Âu refte , ces hommes ne forment 
pas une race particuliere & diftincte ; mais il 
arrive quelquefois qu’un pere & une mere qui 
font tous deux couleur de cuivre jaune , ontun 
enfant tel que nous venons de le décrire. W7/a- 
fer qui rapporte ces faits, dit, qu’il a vu lui- 
mème un de ces enfans qui n’avoit pas encore 
un an (b). 

Si cela eft, cette couleur & cette habitude 
finguliere du corps de ces Indiens blancs, ne 
feroient qu’une efpece de maladie, qu’ils tien- 
droient de leurs peres & meres. Mais en fup- 
pofant que ce dernier fait ne füt pas bien avéré, 
c’elt-a-dire, qu’au lieu de venir des Indiens jau- 
nes ils fiflent une race à part , alors ils reflem- 
bleroient aux Chacrelas de Java, & aux Bedas 
de Ceylan, dont nous avons parlé ; ou fi ce 
fait eft bien vrai, & que ces blancs naiïfent en 
effet de peres & meres couleur de cuivre, on 
pourra croire que les Chacrelas & les Bedas 
viennent aufli de peres & meres bafanés, & 
que tous ces hommes blancs, qu’on trouve à de 
fi grandes diftances les uns des autres , font des 
individus qui ont dégénéré de leur race par 
quelque caufe accidentelle. 

Javoue que cette derniere opinion me pa- 
roît la plus vraifemblable, & que fi les voya- 
geurs nous euflent donné des defcriptions aufli 
exactes des Bedas & des Chacrelas que Wafer 


_ @) Voy. le voyage de Dampicr, tome IV, page 252. 
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Va fait des Damens , nous euflions peut-être re- 
connu qu'ils ne pouvoient pas plus que ceux-ci, 
être d’origine européenne. Ce qui me paroït ap- 
puyet beaucoup cette maniere de penfer, c’eft 
que parmi les Nesres il naît aufli des blancs 
de peres & meres noirs. On trouve la defcrip- 
tion de deux de ces Negres blancs dans lPhif 
toire de l’Académie. J'ai vu moi-même l’un des 
deux, & on aflure qu’il s’en trouve un affez 
grand nombre en Afrique parmi les autres Ne. 
gres (c). Ce que j'en ai vu, indépendamment 
de ce qu’en difent les voyageurs, ne me laiflé 
aucun doute fur leur origine. Ces Negres blancs 
font des Negres dégénérés de leur race: ce ne 
font pas une efpece d'hommes particuliere & 
conftante, ce font des individus finguliers, qui 
ne font qu’une variété accidentelle; en un mot, 
ils font parmi les Negres ce que W/afer dit que 
nos Indiens blancs font parmi les Indiens jau- 
nes, & ce que font apparemment les Chacrelas 
& les Bedas parmi les Indiens bruns. Ce qu’il 
y a de plus fingulier, c’eft que cette variation 
de la nature ne {e trouve que du noir au blanc, 
& non pas du blanc au noir; car elle arrive chez 
les Negres, chez les Indiens les plus bruns, & 
aufli chez les Indiens les plus jaunes, c’eft-à. 
dire, dans toutes les races d'hommes qui font 
les plus éloignées du blanc, & il n’arrive ja- 
mais chez les Indiens qu’il naifle des individus 
noirs. Une autre fingularité , c’eft que tous ces 

euples des Indes orientales, de l'Afrique & de 
Aracies chez lefquels on trouve ces hom- 


(c) Voyey la Vénus phyfique. Paris, 1745. 
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mes blancs, font tous fous la même latitude; 
1Ifthme de Darien, le pays des Negres & Cey- 
ln font abfolument fous le mème parallele. Le 
blanc paroïît donc être la couleur primitive dela 
nature, que le climat, la nourriture & les 
mœurs alterent & changent , mème jufqu’au 
june, au brun ou au noir, & qui reparoît 
dans de certaines circonftances , mais avec une 
f grande altération, qu’il ne reflemble point au 
blanc primitif, qui en effet a été dénaturé par 
les caufes que nous venons d’indiquer. 

En tout, les deux extrèmes fe rapprochent 
prefque toujours : la nature, auf parfaite qu’elle 
peut l'être, a fait les hommes blancs; & la na- 
ture, altérée autant qu’il eft poffible , les rend 
encore blancs. Mais le blanc naturel, ou blanc 
de l’efpece, eft fort différent du blanc indivi- 
duel ou accidentel : on en voit des exemples 
dans les plantes aufli-bien que dans les hom- 
mes & les animaux; la rofe blanche la géroflée 
blanche , &c. font bien différentes , mème pour 
Je blanc, des rofes ou des géroflées rouges, qui 
dans l’automne deviennent blanches, lor{qu’el- 
les ont fouffert le froid des nuits & les petites 
gelées de cette faifon. 

Ce qui peut encore faire croire que ces hom- 
mes blancs ne font en effet que des individus 
qui ont dégénéré de leur efpece, c’eft qu’ils font 
tous beaucoup moins forts & moins vigoureux 
que les autres, & qu’ils ont les yeux extrème- 
ment foibles. On trouvera ce dernier fait moins 
extraordinaire lorfqu’on fe rappellera, que, 
parmi nous, les hommes qui {ont d’un blond 
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blanc, ont ordinairement les yeux foibles. Pai 
auf remarqué qu’ils avoient fouvent l'oreille 
düre, & on prétend que les chiens qui font ab- 
folument blancs & fans aucune tache , font 
fourds. Je ne fais fi cela eft généralement vrai; 
je puis feulement aflurer que jen ai vu plufieurs 
qui l’étoient en effet (*). 

Les Indiens du Pérou font aufli couleur d: 
cuivre, comme ceux de l’Ifthme , fur-tout ceux 
qui habitent le bord de la mer & les terres ba 
fes; car ceux qui demeurent dans les pays éle. 
vés, comme entre les deux chaines des Cordil- 
leres, {ont prefque auifli blancs que les euro. 
péens. Les uns font à une lieue de hauteur au- 
deflus des autres, & cette différence d’élévation 
fur le globe, fait autant qu'une différence de 
mille lieues en latitude pour la température du 
climat. En effet, tous les Indiens naturels de 
la terre ferme , qui habitent le long de la riviere, 
des Amazones & le continent de la Guiane , font 
bafanés & de couleur rougeitre , plus ou moins 
claire. La diverfité de la nuance, dit M. de la 
Condamine , a vraifemblablement pour caufe 
principale la différente température de l'air des 
pays qu’ils habitent, varice depuis la plus grande 
chaleur de la zone torride, jufqu’au froid caufé 
par le voifinage de la neige (d). Quelques-uns 
de ces fauvages, comme les Omaguas , appla- 
tient le vifage de leurs enfans, en leur {errant 


(*) Voyez vers la fin de ce volume, un aïticle parti. 
culier fur les Blafards. | P 

(4) Voy. le vayage de l'Amérique méridionale; ‘en def: 
cendant la riviere des Amazones, par M. de la Condamine. 
Paris, 1745, page 49. 
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la téte entre deux planches (e); quelques autres 
{e percent les narines , les levres ou les joues, 
pour y pañler des os de poiflons, des plumes 
d’offeaux & d’autres ornemens; la plupart {e 
percent les oreilles, fe les agrandifflent prodi. 
gieufement, & rempliflent le trou du lobe d’un 
gros bouquet de fleurs ou d'herbes qui leur fert 
de pendans d'oreilles (f). Je ne dirai rien de 
ces ÂAmazones dont on a tant parlé, on peut 
confulter à ce fujet ceux qui en ont écrits & 
apres les avoir lus, on n’y trouvera rien d’al- 
{ez pofitif pour conftater l’exiftence actuelle de 
ces femmes (9). 

Quelques voyageurs font mention d’une na- 
tion dans la Guiane, dont les hommes font 
plus noirs que tous les autres Indiens. Les Ar. 
ras, dit Raleigh, font prefque aufli noirs que 
les Negres : ils font fort vigoureux & ils fe {er 
vent de fleches empoïfonnées, Cet Auteur parle 
auili d’une autre nation d’Indiens , qui ont le 
cou fi court & les épaules fi élevées, queleurs 
yeux paroiflent être {ur leurs épaules , & leur. 
bouche dans leur poitrine (h). Cette difformité 
fi monftrueufe n’eft fürement pas naturelle, &:. 
il y a grande apparence que ces fauvages, qui 


(e) Idem, page 72. 

“(L) Tdem, page 48 & fuivantes. 

(g) Voy. Jde, page 1or jufqu'à 1135 la relation de la 
Guiane, par Walter Raleigh : tome II des voyages de Co- 
yeal, page 263 la relation du pere d'Açunna, fradzit par 
Gomberville. Paris, 1682, tome I, page 2373 les Lettres 
édifiantes, Recueil X, page 2413 £9 Recueil XII, page 
213 ; les voyages de Mocquet, page 1o1 jufqu'à 106 . ETc. 
Fe Voy.lefecond tome des voyages de Coreal, pages 58 
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fe plaifent tant à défigurer la nature en appla- 
tiflant, en arrondiflant , en alongeant la tête 
de leurs enfans , auront aufli imaginé de leur 
faire rentrer le cou dans les épaules. Il ne faut 
pour donner naiffance à toutes ces bizarreries , 
que l’idée de fe rendre par ces difformités, plus 
effroyables & plus terribles à leurs ennemis. 
Les Scythes , autrefois aufli fauvages que le 
font aujourd’hui les Américains , avoient appa- 
remment les mêmes idées qu'ils réalifoient de 
Ja même façon ; & ceft ce qui a fans doute 
donné. lieu à ce que les anciens ont écrit au 
Le des hommes actphales , cynocéphales , 

C. 
Les fauvages du Brefil font à-peu-pres de Ja 
taille des européens ; mais plus forts, plus ro- 
buftes & plus difpos ; ils ne font pas fujets à 
autant de maladies, & {ls vivent communement 
plus long-temps. Leurs cheveux , qui font noirs, 
blanchiflent rarement dans la vicillefle: ils font 
bafanés, & d’une couleur brune qui tire un 
peu fur le rouge; ils ont la tète grofle, les épau- 
les larges & les cheveux longs ; ils s’arrachent 
la barbe, le poil du corps, & mème les four- 
cils & les cils, ce qui leur donne un regard 
extraordinaire & farouche ; ils fe percent la le- 
vre de deflous pour y pañler un petit os poli 
comme de l’ivoire , ou une pierre verre aflez 
grofle ; les meres écrafent le nez de leurs en- 
fans peu de temps après la naiflance; ils vont 
tous abfolument nus, & fe peignent le corps 
de différentes couleurs (:). Ceux qui habitent 


(3) Voyez le voyage fait au Brefl, par Jean de Lery. 
Paris, 1578, page 108 ; le voyage de Coreal, tome Z, 
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dans Jes terres voifines des côtes de la mer, 
fe {ont un peu civilifés par le commerce volon- 
taire ou forcé qu’ils ont avec les Portugais; 
mais ceux de l’intérieur des terres font encore, 
pour la plupart , abfolument fauvages. Ce n’eft 
pas même par la force, & en voulant les ré- 
duire à un dur efclavage, qu’on vient à bout 
de les policer : les Miflions ont formé plus 
d'hommes dans ces nations barbares , que les 
armées victorieufes des Princes qui les ont fub- 
juguées. Le Paraguai n’a été conquis que de cette 
façon ; la douceur , le bon exemple , la cha- 
rité & l'exercice de la vertu , conftamment 
pratiqué par les Miflionnaires , ont touché 
ces fauvages, & vaincu leur défiance & leur 
ferocité : ils font venus fouvent d'eux - mè- 
mes demander à connoître la loi qui rendoit 
les hommes fi parfaits; ils fe {ont fourmis à cette 
Joi & réunis en focicté. Rien ne fait plus d’hon- 
neur à la religion que d’avoir civililé ces nations, 
& jetc les fondemens d’un empire fans autres ar- 
mes que celles de la vertu. | 
Les habitans de cette contrée du Paraguai 
ont communément Ja taille aflez belle & affez. 
élevée : ils ont le vifage un peu long & ia cou- 
leur olivâtre (k). Il regne quelquefois parmi eux 
une maladie extraordinaire : ©’eft une efpece de 
lepre, qui leur couvre tout le corps, & y forme 
puge 103 ET Juivantess les mémoires pour fervir à l'hif. 
toire des Indes , 1702, page 287; l'hiftoire des Indes de 
Maffé. Paris, 1665, page 713 la feconde partie des voya- 
ges de Pvyrard , fome II, page 337, les Lettres édifiantes, 
Recueil XV, page st, Tec. | 
(x) Voy. les voyages de Coreal , tome T, page 240 € 259 3 
les Lettres édifiantes, Recseil XI, 391; Recueil AIT, p. 6: 
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une croute femblable à des écailles de poiffon. 
Cette incommodité ne leur caufe aucune dou- 
leur, ni mème aucun autre dérangement dans 
la fanté (2). 

Les Indiens du Chili font, aurapport de M. 
Frezier, d’une couleur bafanée, qui tire un peu 
fur celle du cuivre rouge , comme celle des In- 
diens du Pérou. Cette couleur eft différente de 
celle des mulatres : comme ils viennent d’un 
blanc & dune négreflk, ou d’une blanche & 
d’un negre, leur couleur eft brune, c’eft-à-dire, 
mélée de blanc & de noir; au lieu que dans 
tout le continent de l’Amérique méridionale, 
les Indiens font jaunes ou plutôt rougeatres. Les 
habitans du Chili font de bonne taille : ils ont 
les membres gros, la poitrine large , le vifage 
peu agréable & fans barbe ; les yeux petits, 
les oreilles longues, les cheveux noirs, plats & 
gros comme du crin; ils s’alongent les oreilles, 
& 1ls s’arrachent la barbe avec des pinces fai. 
tes de coquilles ; la plupart vont nus, quoique. 
le climat foit froid, ils portent feulement {ur 
leurs épaules quelques peaux d’animaux. C’eft à 
Pextrèmité du Chili, vers les terres Magellani- 
ques , que {e trouve, à ce qu’on prétend, une 
race d'hommes dont la taille eft gigantefque. 
M. Frezier dit avoir appris de plufcurs Efpa- 
gnols qui avoient vu quelques-uns de ces hom- 
mes, qu'ils avoient quatre varres de hauteur , 
c’efta-dire, neuf ou dix pieds. Selon lui, ces 
géans appellés Patagons, habitent le côté de 
Peft de la côte déferte, dont les anciennes rela- 


(2) Voy. les Lettres édifiantes: Recneïl XXV, p.122 
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tions ont parlé, qu’on a enfuite traitées de fa- 
bles , parce que l’on a vu au détroitde Magel- 
Jan des Indiens dont la taille ne furpañoit pas celle 
des autres hommes: c’elt, dit-il, ce qui a pu 
tromper Froger dans fa relation du voyage de 
M. de Gennes; car quelques vaifleaux ont vu 
en mème temps les uns & les autres. En 1709, 
les gens du vaiffeaux le Jacques , de Saint-Malo, 
virent fept de ces géans dans la baie Grégoire, 
& ceux du vaïfleau le Saint- Pierre, de Mar- 
feille, en virent fix, dont ils s’approcherent 
pour leur offrir du pain, du vin & de l’eau-de 
vie qu'ils refuferent , quoiqu’ils eufflent donné 
a ces matelots quelques fleches ; & qu'ils les 
euflent aidés à échouer le canot du navire (m). 
Au refte, comme M. Frezier ne dit pas avoir 
vu lui-même aucun de ces géans, & que les 
relations qui en parlent font remplies d’exagéra- 
tions fur d’autres chofes, on peut encore dou- 
ter qu’il exifte en effet une race d'hommes toute 
compofée de géans, {ur-tout lorfqu’on leur fup- 
pofera dix pieds de hauteur; car le volume du 
corps d’un tel homme feroit huit fois plus con- 
fidérable que celui d’un homme ordinaire. I 
femble que la hauteur ordinaire des hommes 
étant de cinq pieds, les limites ne s'étendent 
guere qu’à un pied au-deflus & au-deflous : un 
homme de fix pieds eft en effet un très-grand 
homme, & un homme de quatre pieds eft très- 
petit. Les géans & les nains qui font au-déflus 
& au-defious de ces termes de grandeur, doi- 
vent être regardés comme des variétés indivi- 
- (im) Voy. le voyage de M. Frezier, Paris, 1792, page 
75 ET fuir. 
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duelles & accidentelles, & non pas comme des 
différences permanentes qui produiroient des ra- 
ces conftantes. | 

Au refte, fi ces géans des terres Magella- 
niques exiltent, ils font en fort petit nombre; 
car les habitans des terres du détroit & des 
isles voifines font des fauvages d’une taille mé- 
diocre. Ils font de couleur olivitre ; ils ont la 
poitrine large, le corps aflez quarré, les mem- 
bres gros, les cheveux noirs & plats (n), enun 
mot, ils redemblent pour la taille à tous les au- 
tres hommes, & par la couleur & les cheveux 
aux autres Américains (*). 

Il n’y a donc, pour ainfi dire, dans tout le 
nouveau continent, qu’une feule & mème race 
d'hommes , qui tous font plus ou moins bafa- 
nés ; & à l’exception du nord de l'Amérique, 
où il {c trouve des hommes femblables aux Lap- 
pons, & aufli quelques hommes à cheveux 
blonds, femblables aux européens du nord, 
tout le refte de cette vaite partie du mondene 
contient que des hommes parmi lefquels il n’y 
a prefqu’aucune diverfité ; au lieu que, dans l’an- 
cien continent, nous avons trouvé une prodi- 
gieufe variété dans les différens peuples. Il me 
paroit que la raifon de cette uniformité dans 


(x) Voy. le voyage du Cap Narbrugh: le fecond volume de 
Coreal, page 231 €9 2845 l’hiftoire de la conquête desisles 
Moluques , par Argenfola tome I ;page 35 €9 255 : le voyage 
de M. de Gennes, par Froger, page 97; le recueil des 
voyages qui ont fervi à l'établiffement de la Compagnie de 
Hollande, fowe I, page 651 ; les voyages du Capitaine 
Vood: le cinquieme volume de Dampier, page 179, ET. 

(*) Voy. dans lAddition, qui fuit ce Difcours, l’article 
fur les Patagons., 
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les hommes de l'Amérique , vient de ce qu’ils 
vivent tous de la mème facon. Tous les Amé- 
ricains naturels étoient, ou font encore, fau- 
vages ou prelque fauvages ; les Mexiquains & 
les Péruviens étoient {1 nouvellement policés 
qu’ils ne doivent pas faireune exception. Quelle 
que foit donc l’origine de ces nations fauvages, 
elle paroïît leur être commune a toutes. Tous les 
Américains fortent d’une mème fouche, & ils 
ont confervé jufqu’à préfent les caracteres de 
Jeur race fans grande variation, parce qu'ils 
font tous demeurés fauvages ; qu'ils ont tous 
vécu à-peu-près de Ja mème facon, que leur 
climat n’eft pas à beaucoup près aufli inégal 
pour le froid & pour le chaud que celui de 
J’ancien continent, & qu’étant nouvellement 
établis dans leur pays, les caufes qui produifent 
des variétés n’ont pu agir affez long-temps pour 
opérer des effets bien fenfibles. 

Chacune des raifons que je viens d’avancer 
mérite d’être confidérée en particulier. Les Amé- 
ricains font des peuples nouveaux : il me fem- 
ble qu’on n’en peut pas douter lorfqu’on fait at- 
tention à leur petit nombre, à leur ignorance, 
& au peu de progrès que les plus civilifés d’en- 
tre eux avoient fait dans les arts. Car quoique 
les premieres relations de la découverte & des 
conquètes de l’Amérique nous parlent du Me- 
xique , du Pérou, de Saint-Domingue, &c. 
comme de pays très-peuples, & qu’elles nous 
difent que les Efpagnols ont eu à combattre par- 
tout des armées tres-nombreufes , il eft aifé de 
voir que ces faits font fort exagérés; premié- 
rement, par le peu de monumens qui reftens 
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de la prétendue grandeur de ces peuples: fe- 
condement, par la nature mème de leur pays, 
qui, quoique peuplé d’européens plus induf- 
trieux fans doute que ne l’étoient les naturels, 
elt cependant encore fauvage , inculte, couvert 
de bois, & n'elt d’ailleurs qu’un grouppe de 
montagnes inaccefhbles, inhabitables, qui ne 
laiflent par conféquent que de petits efpaces pro- 
pres à être cultivées & habités; troifiémement, 
par la tradition même de ces peuples fur le temps 
qu’ils fe font réunis en fociété. Les Péruviens 
ne comptoient que douze Rois , dont le premier 
avoit commencé à les civilifer (Co) : ainfi il n’y 
avoit pas trois cents ans qu'ils avoient ceflé 
d’être, comme les autres, enticrement fauva- 
ges. Quatriemement , par le petit nombre d’hom- 
mes qui ont été employés à faire la conquête 
de ces valtes contrées. Quelqu’avantage que la 
poudre a canon pûüt leur donner, ils n’aurotent 
jamais fubjugué ces peuples, s'ils euffent été 
nombreux. Une preuve de ce que j'avance, c’eft 
qu’on n’a jamais pu conquérir le pays des Ne- 
gres ni les aflujettir , quoique les effets dela pou- 
dre fuflent aufli nouveaux & aufli terribles 
pour eux que pour les Américains. La facilité 
avec laquelle on s’eft emparé de l'Amérique, 
me paroîit prouver qu’elle étoit très -peu peu- 
plée, & par conféquent nouvellement habitée (*). 
Dans le nouveau continent, la FRE 
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des différens climats eft bien plus égale que dans 
ancien continent ; c’eft encore par l'effet de 
plufieurs caufes. Il fait beaucoup moins chaud 
{ous la zone torride en Amérique, que fous la 
zone torride en Afrique. Les pays compris {ous 
cette zone en Amérique, font le Mexique, la 
nouvelle Efpagne, le Pérou, la terre des Ama- 
zones, le Breiil & la Guiane. La chaleur n’eft 
jamais fort grande au Mexique, à la nouvelle 
Efpagne & au Pérou, parce que ces contrées 
font des terres extrèmement élevées au-deflus 
du niveau ordinaire de la furface du globe. Le 
thermometre dans les grandes chaleurs ne monte 
pas fi haut au Pérou qu’en France; la neige 
qui couvre le fommet des montagnes, refroidit 
Pair , & cette caule, qui n’eft qu’un effet de la 
premiere , influe beaucoup {ur la température 
de ce climat: aufli les habitans, au lieu d’être 
noirs ou très-bruns , font feulement bafanés. 
Dans la terre des Amazones, il y a une prodi- 
gieufé quantité d'eaux répandues, de fleuves 
& de forêts; l'air y eft donc extrèmement hu- 
mide, & par conféquent beaucoup plus frais 
qu'il ne le feroit dans un pays plus fec: d’ail: 
Jeurs on doit obierver que le vent d’eft, qui 
fouflle conftamment entre les tropiques , n’ar- 
rive au Brefil, à la terre des Amazones & à 
la Guiane, qu'après avoir traverlé une vafte 
mer, fur laquelle il prend de la fraîcheur , qu’il 
porte enfuite fur toutes les terres orientales de 
PAmérique equinoétiale: C’eft par cette raïfon, 
auifi-bien que par la quantité des eaux & des 
forêts, & par l'abondance & la continuité des 
pluies, que ces parties de l'Amérique font beau 
Hifi. Nat. de Phom. T. IL K 
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coup plus tempérées qu’elles ne le feroient en 
effet fans ces circonftances particulieres. Mais 
lorlque le vent d’eft a traverfé les terres bafles 
de l'Amérique, & qu’il arrive au Pérou, il a 
acquis un degré de chaleur plus confidérable : 
aufh feroit-il plus chaud au Pérou qu’au Brefil 
ou à la Guiane, fi l'élévation de cette contrée, 
& les neiges qui s’y trouvent, ne refroidifloient 
pas l'air, & n'ôtoient pas au vent d’eft toute 
la chaleur qu’il peut avoir acquife en traverfant 
les terres. Il lui en refte cependant aflez pour 
influer {ur la couleur des habitans : car ceux, 
qui , par leur fituation, y font le plus expolés, 
font les plus jaunes ; & ceux qui habitent les 
vallées entre les montagnes, & qui font à Pabri 
de ce vent, font beaucoup plus blancs que les 
autres. D'ailleurs , ce vent , qui vient frapper 
contre les hautes montagnes des Cordilieres , 
doit fe réflechir à d’aflez grandes diftances dans les” 
terres voifines de ces montagnes, & y porter 
la fraicheur qu’il a prife fur les neiges qui cou- 
vrent leurs {ommets : ces neiges elles-mèmes doi- 
vent produire des vents froids dans les temps 
de leur fonte. Toutes ces caules concourant 
donc à rendre le climat de la zone torride en 
Amérique beaucoup moins chaud , il n’eft point 
étonnant qu'on n'y trouve pas des hommes 
noirs , ni même bruns, comme on en trouve 
fous la zone torride en Afrique & en Afie, où 
les circonftances font fort différentes comme 
nous le dirons tout-à-l’heure. Soit que l’on {up- 
pole donc que les habitans de l'Amérique foient 
très-anciennement naturalifés dans leur pays, 
ou qu'ils y {aient venus plus nouvellement ,on 
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ne doit pas y trouver des hommes noirs, puif- 
que leur zone torride eft un climat tempéré. 

La derniere raïon que j'ai donnée de ce qu’il 
fe trouve peu de variétés dans les hommes en 
Amérique, c’eit l’'uniformite dans leur maniere 
de vivre: tous étoient fauvages ou très-nouvel- 
lement civilifés, tous vivoient ou avoient vécu 
de la même façon. En fuppolant qu'ils euflent 
tous une origine commune, les races s’étoient 
difperfées fans s’ètre croifées ; chaque famille fai. 
{oit une nation toujours {emblable à elle-mème, 
& prefque {embiable aux autres, parce que le 
climat & la nourriture étoient auffi a-peu-pres 
femblables : ils n’avoient aucun moyen de dé- 
générer ni de fe perfectionner; ils ne pouvoient 
donc que demeurer toujours les mèmes, & par- 
tout àa-peu-pres les mèmes. 

Quant à leur premiere origine, je ne doute 
pas, indépendamment mème des raifons théo- 
logiques, qu’elle ne foit la mème que la nôtre. 
La reflemblance des fauvages de l'Amérique 
feptentrionale avecles Tartares orientaux, doit 
faire foupconner qu’ils fortent anciennement 
de ces. peuples: les nouvelles découvertes que 
les Rufles ont faites au delà de Kamtfchatka, 
de plufieurs terres & de plufieurs isles, qui 
s'étendent jufqu’à la partie de l’oueft du conti- 
nent de l'Amérique, ne laifleroient aucun doute 
fur la poflibilité de la communication, fi ces 
découvertes étoient bien conftatées, & que ces 
terres fuflent à-peu-près contiguës : mais er 
fuppofant mème qu’il y ait des intervalles de mer 
aflez confidérabies, n’eft-il pas très-poflible que 
des hommes aient traverié ces  : j"108 
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qu’ils foient allés d’eux-mêèmes chercher ces nou- 
velles terres, ou qu’ils y aient été jetés par la 
tempète ? Il y a peut-être un plus grand inter- 
valle de mer entre les isles Marianes & le Ja- 
pon, qu’enfre aucune des terres qui font au- 
delà de Kamt{chatka & celles de l'Amérique, & 
cependant lesisles Marianes fe font trouvées peu- 
plées d'hommes qui ne peuvent venir que du 
continent oriental. Je {erois donc porte à croire, 
que les premiers hommes qui {ont venus en 
Amérique, ont abordé aux terres qui {ont au 
notd-oueft de la Californie ; que le froid exceflif 
de ce climat les obligea à gagner les parties plus 
méridionales de leur nouvelle demeure; qu’ils 
fe fixerent d’abord au Mexique & au Pérou, d’où 
ils fe font enfuite répandus dans toutes les parties 
de l'Amérique feptentrionale & méridionale : car 
le Mexique & le Pérou peuvent étre regardées 
comme les terres les plus anciennes de ce conti- 
nent, & les plus anciennement peuplées, puif- 
qu’elles font les plus élevées & les feules où 
lon ait trouvé des hommes réunis en fociété. 
On peut auihi préfumer avec une très-grande 
vraifemblance, que les habitans du nord de 'A- 
mérique au détroit de Davis, & des parties fep- 
tentrionales de la terre de Labrador, font ve- 
nus du Groenland, qui n’eft féparé de l’Améri- 
que que par la largeur de ce détroit, qui n’eft 
pas fort confidérable : car, comme nous l'avons 
dit, ces fauvages du détroit de Davis & ceux du 
Groenland {e reffemblent parfaitement; & quant 
à la maniere dont le Groenland aura été peu- 
plé, on peut croire avec tout autant de vrai- 
femblance, que les Lappons y auront pañe de- 
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puis le Cap-nord , qui n’en eft éloigné que d’en- 
viron cent cinquante lieues ; & d’ailleurs’, com- 
me J'isle d'Islande eft prefque contiguë au Groen- 
land, que cette isle n’eft pas éloignée des Orca- 
des féptentrionales , qu’elle a été très-ancienne- 
ment habitée & mème fréquentée des peuples de 
l'Europe, que les Danois avoient mème fait des 
établiemens & formé des colonies dans le 
Groenland, il ne {eroit pas étonnant qu’on trou- 
vât dans ce pays des hommes biancs & à che. 
veux blonds, qui tireroient leur origine de ces 
Danois: & il y a quelqu’apparence queles hom- 
mes blancs, qu’on trouve aufli au détroit de 
Davis, viennent de ces blancs d'Europe, qui 
Le lont écablis dans les terres du Groenland, 
d’ou ils auront aifement pañlé en Amérique, en 
traverfant le petit intervalle de mer qui forme 
le détroit de Davis. 

Autant il y a d’uniformité dans la couleur 
& dans la forme des habitans naturels de PA- 
mérique, autant on trouve de variété dans les 
peuples de l'Afrique. Cette partie du monde et 
trés-aticiennement & très-abondamment peuplée: 
Le climat y elt brûlant,  & cependant d’une 
température trés-inégale fuivant les différentes 
contrées , &les mœurs des différens peuples font 
aufli toutes différentes, comme on a pu le re. 
marquer par les defcriprions que nous en avons 
données. Toutes ces caufes ont donc concouru 
pour produire en Afrique une variété dans les 
hommes plus grande que par-tout ailleurs : ear, 
en examinant d'abord la différence de la tem- 
pérature des contrées africaines , nous trouve- 
rons que la chaleur n'étant pas exceflive en Bar. 
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barie & dans toute l'étendue des terres voifines 
de la mer méditerranée, les hommes y font 
blancs, & feulement un peu bafanés. Toute 
cette terre de la Barbarie eit rafraichie, d’un 
côte par l’air de la mer méditerranée , & de lau. 
tre par les neiges du mont Atlas: elle eft d’ail- 
leurs fituée dans la zone tempérée en deca du 
tropique ; aufhi tous les peuples qui {ont depuis 
PÉgypte juiqu’aux isles Canaries, font feule. 
ment un peu plus ou un peu moins bafanés. 
Au-delà dutropique , & de l’autre côte du mont 
Atlas, la chaleur devient beaucoup plus grande , 
& les hommes font très-bruns; mais ilsne font 
pas encore noirs : enfuite au 17 ou 18me. de- 
gré de latitude nord, on trouve le Sénégal & 
Ja Nubie, dont les habitans font tout-à-fait noirs; 
aufh la chaleur y eft-elle exceflive. On fait 
qu’au Sénégal elle eft fi grande, que la liqueur 
du thermometre monte jufqu’àa 38 degrés, tan- 
dis qu’en France elle ne monte que tres-rare- 
ment à 20 degrés, & qu’au Pérou, quoique 
fitué fous la zone torride, elle eft prefque tou- 
jours au même degré, & ne s’éleve prefque ja- 
mais au-deflus de 25 degrés. Nous n’avons pas 
d’obfervations faites avec le thermometre en Nu. 
bie ; maïs tous les voyageurs s’accordent a dire, 
que la chaleur y eft exceilive; les déferts fablon- 
neux , qui font entre la haute Égypte & la Nu- 
bie, échauflent Pair au point que le vent du 
nord des Nubiens, doit ètre un vent brûlant: 
d’autre côte le vent d’eft, qui regne le plus or- 
dinairement entre les tropiques, arrive en 
Nubie qu'après avoir parcouru les terres de 
PArabie , für lefquelles il prend une chaleur 
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que le petit intervalle de la mer rouge ne peut 
guere tempérer. On ne doit donc pas être fur- 
pris d'y trouver les hommes tout-a-fait noirs : 
cependant ils doivent l’ètre encore plus au Se. 
négal; car le vent d’eft ne peut y arriver qu’a- 
près avoir parcouru toutes les terres de l’Afri. 
que dans leur plus grande largeur , ce qui doit 
le rendre d’une chaleur infoutenable. Si lon 
prend donc en général toute la partie de LA. 
frique qui eft comprife entre les tropiques , où 
le vent d’eft fouffe plus conftamment qu’au- 
cun autre, on concevra aifément , que toutes 
les côtes occidentales de cette partie du monde 
doivent éprouver, & éprouvent en effet, une 
chaleur bien plus grande que les côtes orienta- 
les; parce que le vent d’eft arrive fur les cô- 
tes orientales avec la fraicheur qu’il a prife en 
parcourant une vafle mer, au lieu qu’il prend 
une ardeur brûlante en traverfant les terres de 
Afrique avant que d’arriver aux côtes occiden- 
tales de cette partie du monde: aufl les côtes 
du Senegal, de Serra-Liona , de la Guinée, en 
un mot, toutes les terres occidentales de l’Afri- 
que, qui font fituées fous la zone torride, font 
les climats les plus chauds de la terre ; & ilne fait 
pas à beaucoup près auffi chaud fur les côtes orien- 
tales de l'Afrique, comme à Mozambique, à 
Mombaze, &c. Je ne doute donc pas que ce ne 
oit par cette railon qu’on trouve les vrais Ne- 
gres, c’eft-a-dire , les plus noirs de tous les noirs, 
dans les terres occidentales de l’Afrique , & 
qu’au contraire on trouve les Caffres , c’eft-à- 
dire, des Noirs moins noirs, dans les terres 
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orientales. La différence marquée qui eft entre 
ces deux efpeces de noirs, vient de celle de la 
chaleur de leur climat , quin’eft que tres-grande 
dans la partie de l’orient, mais exceflive dans 
celle de l'occident en Afrique. Au-delà du tro- 
pique, du côté du fud, la chaleur eft confidé- 
rablement diminuée ; d’abord par la hauteur de 
la latitude, & aufli parce que la pointe de l’A- 
frique fe rétrécit, & que cette pointe de terre 
étant environnée de la mer de tous côtés , Pair 
doit y étre beaucoup plus tempéré qu'il ne le 
feroit dans le milieu d’un continent : aufli les 
hommes de cette contrée commencent à blan- 
chir, & font méme naturellement plus blancs 
que noirs, comme nous l'avons dit ci-deflus. 
Rien ne me paroïît prouver plus clairement, 
que le climat eft la principale caufe de la variété 
dans l’efpece humaine , que cette couleur des 
Hottentots, dont la noirceur ne peut avoir éte 
affoiblie que par la température du climat; & fi 
l'on joint à cette preuve toutes celles qu’on doit: 
tirer des convenances que je viens d’expolfer , 
il me femble qu’on n’en pourra plus douter. 

Si nous examinons tous les autres peuples 
qui font fous la zone torride au-delà de PAfri- 
que , nous nous confirmerons encore plus dans 
cette opinion. Les habitans des Maldives, de 
Ceylan, de la pointe de la prefqu’isle de Inde, 
de Sumatra, de Malaca, de Borneo , de Célebes, 
des Philippines , &c. font trous extrèmement 
bruns, fans étre abfolument noirs , parce que 
toutes ces terres font des isles ou des prefqu’is- 
les ; la mer tempere dans ces climats Pardeur 
de l'air, qui d’ailleurs ne peut jamais étre auif 
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gande que dans l’intérieur ou {ur les côtes occi- 
dentales de l’Afrique, parce que le vent d’eitou 
d’oueft , qui regne alternativement dans cette 
partie du globe, n'arrive {ur ces terres de l’Ar- 
chipel indien qu'après avoir pañle fur des mers 
d’une très-vafte étendue : toutes ces isles ne 
font donc peuplées que d'hommes bruns, parce 
que la chaleur n’y eft pas exceflive. Mais dans 
la nouvelle Guinée , ou terre des Papous, on re- 
trouve des hommes noirs, & qui paroiflent ètre 
de vrais Negres par les defcriptions des voya- 
geurs, parce que ces terres forment un conti- 
nent du côté de l'elt, & que le vent qui tra- 
verle ces terres, eft beaucoup plus ardent que 
celui qui regne dans l’océan indien. Dans la nou- 
velle Hollande, où l’ardeur du climat 1'eft pas 
fi grande, parce que cette terre commence à s’é- 
Joigner de l'équateur , on retrouve des peuples 
moins noirs & aflez {emblables aux Hottentots. 
Ces Negres & ces Hottentots, que l’on trouve 
fous la mème latitude, à une fi grande diftance 
des autres Negres & des autres Hottentots, ne 
prouvent-ils pas que leur couleur ne dépend que 
de lardeur du climat? car on ne peut pas {oup- 
çonner qu’il y ait jamais eu de communication 
de l'Afrique à ce continent auftral, & cepen- 
dant on y retrouve les mêmes efpeces d’hom- 
mes, parce qu’on y trouve les circonftances qui 
peuvent occafionner les mèmes degrés de cha- 
leur. Un exemple pris des animaux, pourra con- 
firmer encore tout ce que je viens de dire. On 
a obfervé qu’en Dauphiné tous les cochons font 
noirs, & qu’au contraire, de l’autre côté du 
Rhône en Vivarais, où il fait plus froid qu’en 
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Dauphiné, tous les cochons font blancs. Il n’y 
a pas d'apparence que les habitans de ces deux 
provinces fe foient accordés pour n’élever , les 
uns, que des cochons noirs, & les autres des 
cochons blancs, & il me femble que cette dif. 
férence ne peut venir que de celle de la tem- 
pérature du climat, combinée peut-être avec 
celle de la nourriture de ces animaux. 

Les Noirs qu’on a trouvés, mais en fort 
petit nombre, aux Philippines & dans quelques 
autres isles de l'océan indien , viennent appa- 
remment de ces Papous ou Negres de la nou- 
velle Guinée, que les européens ne connoiflent 
que depuis environ cinquante ans : Dampier 
découvriten 1700 la partie la plus orientale de 
cette terre, a laquelle 1l donna le nom de nou- 
velle Bretagne ; mais on ignore encore l'étendue 
de cette contrée : on fait {eulement qu’elle n’eft 
pas fort peuplée dans les parties qu’on a recon- 
nues. 

On ne trouve donc des Nesres que dans les 
climats de la terre, où toutes les circonftances 
font réunies pour produire une chaleur conf. 
tante & toujours excellive. Cette chaleur eft fi 
néceflaire, non-feulement à la production, mais 
mème à la confervation des Negres, qu’on a 
obfervé dans nos isles , où la chaleur, quoique 
tres-forte, n'eft pas comparable à celle du Sé- 
négal, que les enfans nouveaux-nés des Negres 
font fi fufceptibles des impreflions de l'air, que 
Von eft oblige de les tenir, pendant les neuf 
premiers jours après leur naïffance, dans des 
chambres bien fermées & bien chaudes. Si l’on 
ne prend pas ces précautions, & qu’on les ex- 
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pole à l'air au moment de leur naiffance , il leur 
furvient une convulfion à la mâchoire, qui les 
empêche de prendre de la nourriture, & quiles 
fait mourir. M. Littre, qui fit en 1702 la dif- 
fetion d’un Negre, obferva que le bout du 
gland, qui nétoit pas couvert du prépuce, 
étoit noir comme toute la peau , & quelerelite, 
qui étoit couvert étoit parfaitement blanc (p). 
Cette obfervation prouve, que l’action de l'air 
eft nécellaire pour produire la noirceur de la 
peau des Negres. Leurs enfans naiflent blancs, 
ou plutôt rouges, comme ceux des autres hom. 
mes; mais deux ou trois jours après qu'ils font 
nés, la couleur change; ils paroiflent d’un jaune 
bafané, qui fe brunit peu-à-peu, & au feptieme 
ou huïitieme jour, ils font déja out noirs. On 
fait que deux ou trois jours après la naiffance 
tous les enfans ont une efpece de jaunifle : cette 
_jaunifle, dans les blancs, n’a qu’un effet palla- 
ger, & ne laifle à la peau aucune impreflion; 
dans les Negres, au contraire, elle donne à la 
peau une couleur ineffacable, & qui noircit 
toujours de plus en plus. M. Kolbe dit avoir re- 
marqué que les enfans des Hottentots, quinaif- 
fent blancs comme ceux d'Europe, devenoient 
olivâtres par leffet de cette jaunifle, qui le ré- 
pand dans toute la peau trois ou quatre jours 
apres la naiflance de lenfant, & qui dans la 
fuite ne difparoit plus. Cependant cette jaunifle 
& l’impreflion actuelle de Pair ne me paroïflent 
ètre que des caufes occafionnelles de la noir. 
ceur , & non pas la caufe premiere; car on re. 

(p) Voyez l’hiftoire de l'Académie des Sciences, asnée 
1702, page 3% 
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marque que les enfans des Negres ont dans le 
moment mème de leur naiflance , du noir à la 
racine des ongles & aux parties génitales. L’ac- 
tion de l'air & la jaunifle ferviront, fi l’on veut, 
a étendre cette couleur: mais il eft certain que 
le germe de la noirceur eft communiqué aux en- 
fans par les peres & meres; qu’en quelque pays 
qu'un Negre vienne au monde, 1l fera noir 
comme s'il étoit né dans fon propre pays, & 
que s’il y a quelque différence des la premiere 
génération, elle eft fi infenfible qu’on ne s’en 
eft pas appercu. Cependant cela ne fuffit pas 
pour qu'on foit en droit d’aflurer, qu’après un 
certain nombre de générations , cette couleur 
ne changeroit pas fenfiblement: il y a au con- 
traire toutes les raifons du monde pour prefu- 
mer, que comme elle ne vient originairement 
que de lardeur du climat & de Paction long- 
temps continuée de la chaleur, elle s’eHaceroit 
peu-à-peu par la température d’un climat froid, 
& que, par conféquent, filon tranfportoit des 
Negres dans une province du nord, leurs defcen- 
dans , à la huitieme, dixieme ou douzieme géné- 
ration, feroient beaucoup moins noirs que leurs 
ancêtres, & peut-être aufli blancs que les peuples 
originaires du climat froid où ils habiteroient. 
Les Anatomiftes ont cherché dans quelle 
partie de la peau réfidoit la couleur noire des 
Negres. Les uns prétendent que ce n’eft ni dans 


le corps de la peau ni dans l’'épiderme, mais dans - 


la membrane réticulaire, qui {e trouve entre 
ABURE q 
Pepiderme & la peau\(q) ; que cette membrane, 


(4) Voy. l’hiftoire de l'Académie des Sciences , amnée 
1702, page 32: 


———— 
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lavée & tenue dans l’eau tiede pendant fort 
long-temps, ne change pas de couleur & refte 
toujours noire , au lieu que la peau & la fur- 
peau paroiflent être à-peu-près aufli blanches 
que celles des autres hommes. Le Docteur 
Towns, & quelques autres, ont prétendu, que 
le {ang des Negres étoit beaucoup plus noir que 
celui des blancs. Je n’ai pas été à portée de vé- 
rifier ce fait, qne je ferois aflez porté à croire; 
car j'ai remarqué que les hommes parmi nous, 
qui ont le teint balané, jaunâtre & brun, ont 
le fang plus noir que les autres ; & ces Auteurs 
prétendent que la couleur des Negres vient de 
celle de leur fang (r). M. Barrere, qui paroïit 
avoir examiné la chofe de plus près qu'aucun 
autre (s), dit, aufli-bien que M. Winslow (&), 
que l’épiderme des Negres eit noir, & que 
s’il a paru blanc à ceux qui l’ont examiné, c’eft 
parce qu'il eft extrèmement mince & tranfparent; 
mais qu'il elt réellement aufli noir que de la 
corne noire qu’on auroit réduite à une aufli pe- 
tite épaifleur : ils aflurent aufli, que la peau des 
Negres eft d’un rouge-brun approchant du noir. 
Cette couleur de l’épiderme & de la peau des 
Necres eit produite, felon M. Barrere, par la 
bile, qui, dans les Negres, net pas jaune; 
mais toujours noire comme de lencre , comme 
il croit s’en étre afluré fur plufieurs cadavres 
de Negres qu'il a eu occafion de difléquer à 

(r) Voy. l'écrit du Doéteur Towns, adreflé à la fociété 
royale de Londres. 


(5) Voy. la Differtation fur la couleur des Negres, par 
M. Barrere. Paris, 1741. 


(#4) Voy. Expofition anatomique du corps humain, par 
M. Winslo, page 489. 
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Cayenne. La bile teint en effet la peau des hom- 
mes blancs en jaune lorfqu'elle fe répand, &il 
y a apparence que fi elle étoit noire, elle la 
teindroit en noir ; mais des que l’épanchement 
de bile cefle, la peau reprend fa blancheur na- 
turelle : il faudroit donc fuppoler que la bile eft 
toujours répandue dans les Negres, ou bien que, 
comme le dit M. Barrere, elle fût fiabondante, 
qu’elle fe {éparat naturellement dans l’épiderme, 
en aflez grande quantité pour lui donner cette 
couleur noire. Âu refte il eft probable que la 
bile & le {ang font plus bruns dans les Negres 
que dans les blancs, comme le peau eft aufli 
plus noire. Mais l'un de ces faits ne peut pas fer 
vir à expliquer la caufe de l’autre: car fi l’on 
prétend que c’eft le fang ou la bile, qui, par 
leur noïirceur , donnent cette couleur à la peau, 
alors au lieu de demander pourquoi les Nos 
ont la peau noire, on demandera pourquoi ils 
ont la bile ou le fang noir? Ce n’elt donc qu’é- 
loigner la queftion , au lieu de la réfoudre. Pour 
moi j'avoue qu'il m'atoujours paru , que la mème 
caufe qui nous brunit lorfque nous nous expofons 
au grand air & aux ardeurs du foleil,cette caufe qui 
fait que lesEfpagnols font plus bruns que les Fran- 
cois, & les Maures plus que les Efpagnols , fait 
auf que les Negres le font plus que les Mau- 
res. D'ailleurs nous ne voulons pas chercher ici 
comment cette caufe agit, mais {eulement nous 
aflurer qu’elle agit, & que fes effets {ont d’au- 
tant plus grands & plus fenfibles, qu’elle agit 
plus fortement & plus long-temps. 

La chaleur du climat eft la principale caufe 
de Ja couleur noire. Lorfque cette chaleur eff 
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exceffive, comme au Sénégal & en Guinée, les 
hommes font tout-à-fait noirs; loriqu’elle eft un 
peu moins forte, comme fur les côtes orientales 
de l'Afrique , les hommes {ont moins noirs : lorf- 
qu’elle commence à devenir un peu plus tem- 
pérée, comme en Barbarie, au Mogol, en Ara- 
bie, &c. les hommes ne font que bruns; & 
enfin, lorfqu’elle eft tout-à-fait tempérée, com- 
me en Europe & en Afie, les hommes font 
blancs: on y remarque feulement quelques va- 
riétés, qui ne viennent que de la maniere de 
vivre. Par exemple, tous les Tartares {ont ba- 
nés, tandis que les peuples d'Europe qui font 
fous la même latitude fonc blancs. Ondoit, ce 
me femble, attribuer cette différence à ce que 
les Tartares font toujours expofés à Pair , qu’ils 
n’ont ni villes ni demeures fixes , qu'ils cou- 
chent fur la terre, qu’ils vivent d’une maniere 
dure & fauvage ; cela {eul fuffit pour qu’ils foient 
moins blancs que les peuples de l’Europe, aux- 
quels il ne manque rien de tout ce qui peut ren- 
dre Ja vie douce. Pourquoi les Chinois font-ils 
plus blancs que les Tartares, auxquels ils ref 
femblent d’ailleurs par tous les traits du vifage ? 
C’eft parce qu’ils habitent dans des villes, parce 
qu’ils font policés , parce qu’ils ont tous les 
moyens de fe garantir des injures de l'air & de 
Ja terre, & que les Tartares y font perpétuel. 
lement expofés. 

Mais lorfque le froid devient extrème , il 
produit quelques effets femblables à ceux de la 
chaleur exceflive. Les Samoïedes, les Lappons, 
les Groenlandois font fort bafanés: on aflure 
même, comme nous l'avons dit , qu'Ufe trouve 
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parmi les Groenlandois des hommes auffi noirs 
que ceux de Afrique. Les deux extrèmes, comme 
lon voit, fe rapprochent encore ici : un froid 
très-vif, & une chaleur brûlante, produifent 
le mème effet {ur la peau , parce que Pune & 
Pautre de ces deux caules agiflent par une qua- 
lité qui leur eft commune. Cette qualité eft la 
{écherefle, qui, dans un air très-froid, peut 
être aufli grande que dans un air chaud : le 
froid, comme le chaud, doit deflécher la peau, 
altérer & lui donner cette couleur bafanée que 
Pon trouve dans les Lappons. Le froid reflerre, 
rapetille & réduit à un moindre volume toutes 
les productions de la nature; aufhi les Lappons, 
qui font perpétuellement expofes à la rigueur du 
plus grand froid, font les plus petits de tous 
les hommes. Rien ne prouve mieux l’iñifluence 
du climat que cette race lapponne, qui fe trouve 
placée tout le long du cercle polaire dans une 
trés-longue zone, dontla largeur eft bornée pat 
l'étendue du climat exceflivement froid, & finit 
des qu’on arrive dans un pays un peu plus tem- 
péré. 

Le climat le plus tempéré eft depuis le 4ome. 
degré jufqu’au fome. C’eit aufli fous cette zone 
que {e trouvent les hommes les plus beaux & 
les micux faits ; C’eft fous ce climat qu’on doit 
prendre lidée de la vraie couleur naturelle de 
Phomme ; c’eft-a où l’on doit prendre le mo- 
dele ou Punité, à laquelle il faut rapporter 
toutes les autres nuances de couleur ou de 
beauté, les deux extrèmes font également éloi- 
gnés du vrai & du beau. Les pays policés, 
fitués {ous cette zone, {ont la Géorgie, la Cir- 

caflie , 
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cäffie , l'Ukraine, la Turquie d'Europe, la Hon- 
grie , l'Allemagne méridionale, lItalie, la Suifle, 
la Frarce, & la partie feptentrionale de lEfpa- 
gne. Tous ces peuples font auf les plus beaux 
& les mieux faits de toute la terre. | 

On peut donc regarder le climat comme la 
caufe premiere & preique unique de la couleur 
des hommes: mais la nourriture, qui fait à la 
couleur beaucoup moins que le climat, fait 
beaucoup à la forme, Des nourritures groflieres, 
mal-faines ou mal préparées, peuvent faire dé- 
générer l’efpece humaine. Tous les peuples qui 
vivent miférablement font laids & mal-faits : 
chez nous-mèmes , les gens de la campagne {ont 
plus laids que ceux des villes, & j'ai fouvent 
remarqué , que, dans les villages où la pau- 
vrete eft moins grande que dans les autres vil- 
lages voifins, les hommes y font aufli mieux 
faits & les vifages moins laids. L'air & la terre 
influent beaucoup fur la forme des hommes, 
des animaux, des plantes. Qu’on examine dans 
la mème canton les hommes qui habitent les 
terres élevées, comme les côteaux ou le deflus 
des collines , & qu’on les compare avec ceux 
qui occupent le milieu des vallées voifines, on 
trouvera que les premiers font agiles, difpos, 
bienfaits, fpirituels ; & que les femmes y {ont 
communément jolies ; au lieu que dans le plat- 
pays, où la terre eft grofle, l'air épais ; & l’eau 
moins pure, les payfans font grofliers, pefans, 
mal-faits, ftupides, & les paylannes prefque 
toutes laides. Qu'on amene des chevaux d'E£ 
_pagne ou de Barbarie en France, il ne {era pas 
poffible de perpétuer leur race : ils commencent 
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à dégenéèrer des la premiere generation, & à la 
troifieme ou quatrieme, ces chevaux de race 
barbe ou efpagnole , fans aucun mélange avec 
d’autres races , ne laifleront pas de devenir des 
chevaux francois ; en forte que, pour perpétuer 
les beaux chevaux, on eft obligé de croifer les 
races, en faifant venir de nouveaux étalons 
d’Efpagne ou de Barbarie. Le climat & la nour- 
riture influent donc fur la forme des animaux 
d’une maniere fi marquée, qu’on ne peut pas 
douter de leurs effets; & quoiqu’ils foient moins 
prompts, moins apparens & moins fenfibles {ur 
les hommes, nous devons conclure par analo- 
gie , que ces effets ont lieu dans l’efpece hu- 
maine, & qu'ils fe manifeitent par les variétés 
qu'on y trouve (*). 

Tout concourt donc à prouver, que le genre 
humain n’eft pas compofé d’efpeces eflentielle- 
ment différentes entr’elles ; qu’au contraire il 
n’y a eu originairement qu’une feule efpece 
d'hommes , qui s'étant multipliée & répandue 
fur toute la furface de la terre, a fubi différens 
changemens par l'influence du climat, par la 
différence de la nourriture, par celle de la ma- 
niere de vivre, par les maladies épidémiques, 
& auffi par le mélange varié à l'infini des indi- 
vidus plus ou moins reflemblans ; que d’abord 
ces altérations n’étoient pas fi marquées, & 
ne produifoient que des variétés individuelles; 
. qu’elles font enfuite devenues variétés de l’ef- 
pece, parce qu’elles font devenues plus géné- 
rales, plus fenfibles & plus conftantes par lac- 


(*) Voyez l'article fur la couleur des Negres dans l'Ad- 
dition, qui {uit ce Difcours. 
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tion continuée de ces mêmes caufes ; qu’elles 
fe perpétuent de génération en génération , com- 
me les difformités ou les maladies des peres & 
meres pañlent à leurs enfans, & qu’enfin, comme 
elles n’ont été produites originairement que par 
le concours de caufes extérieures & accidentel: 
les, qu’elles mont été confirmées & rendues 
conftantes que par le temps & l’action conti- 
nuée de ces mèmes caufes, il eft très - probable 
qu’elles difparoïîtroient aufli peu-à-peu, & aveo 
le temps, ou méme qu’elles deviendroient diffé: 
rentes de ce qu’elles font aujourd’hui, fi ces 
mèmes caufes ne fubfiftoient plus, ou fi elles 
venoient à varier dans d’autres circonftances & 
par d’autres combinaifons. 


ADDITION 


D ANS la fuite entiere de mon Ouvrage fur 
PHiftoire Naturelle, il n’y a peut-être pas un 
feul des articles qui foit plus fufceptible d’ad- 
ditions , & mème de corrections, que celui des 
variétés de l’efpece humaine. J’ai néanmoins 
traité ce fujet avec beaucoup d’étendue, & ÿy ai 
donné toute l'attention qu’il mérite ; mais on 
fent bien que j'ai été obligé de n'en rappor- 
ter, pour la plupart des faits, aux felations des 
voyageurs les plus accrédités. Malheureufement 
ces relations, fidelles à de certains égards , ne 
le {ont pas à d’autres; les ER qui pren- 
“ 2 
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nent la peine d’aller voir des chofes au loin, 
croient fe dédommager de leurs travaux péni- 
bles en rendant ces chofes plus merveilleufes. À 
quoi bon {ortir de {on pays fi l’on n’a rien d’ex- 
traordinaire à prélenter ou à dire fon retour ? 
De-là les exagérations , les contes & les récits bi- 
zarres, dont tant de voyageurs ont fouillé leurs 
écrits en croyant les orner. Un efprit attentif, 
un Philofophe inftruit reconnoît aifément les 
faits purement controuvés, qui choquent la vrai- 
femblance ou l’ordre de la nature ; il diftingue 
de mème le faux du vrai, le merveilleux du 
vraifemblable , & fe met {ur-tout en garde con- 
tre l’exagération. Mais dans les chofes qui ne 
font que de fimple defcription , dans celles où 
linfpection & mème le coup d’œil fufiroit pour 
les défigner, comment diftinguer les erreurs qui 
femblent ne porter que fur des faits aufli fimples 
qu’indifférens ? Comment 1e refufer à admettre 
comme vérités tous ceux que le relateur aflure, 
lorfqu’on n’appercoît pas la fource de {es erreurs, 
& mème qu’on ne devine pas les motifs qui ont 
pu le déterminer à dire faux? Ce n’eft qu'avec 
le temps que ces fortes d’erreurs peuvent être 
corrigées ; c’elt-a-dire, lorfqu’un grand nombre 
de nouveaux témoignages viennent à détruire 
les premiers. Il y a trente ans que j'ai écrit cet 
article des variétés de l’efpece humaine; il s’eft 
fait dans cet intervalle de temps plufieurs voya- 
ges, dont quelques-uns ont été entrepris & ré- 
digés par des hommes initruits ; c’eft d’apres 
les nouvelles connoïffances qui nous ont été 
rappoïtées que je vais tacher de réintégrer les 
chofes dans la plus exacte vérité, foit en fup- 
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primant quelques faits que j'ai trop légérement 
afirmés fur la foi des premiers voyageurs, foit 
en confirmant ceux que quelques Critiques ont 
impugnés & niés mal-a-propos. 

Pour fuivre le mème ordre que je me fuis 
tracé dans cet article, je commencerai par les 
peuples du nord. Jai dit que les Lappons, les 
Zembliens, les Borandiens, les Samojedes, les 
Tartares feptentrionaux, & peut-être les Offia- 
ques dans lancien continent ; les Groenlandois 
& les fau vages au nord des Efquimaux dans l’au- 
tre continent, femblent ètre tous d’une feule 
& même race, qui s’eft étendue & multipliée le 
long des côtes des mers feptentrionales, &c. 
(a). Klingftedt, dans un Mémoire imprime en 
1762, prétend que je me fuis trompé: 1°. en 
ce que les Zembliens n’exiftent qu’en idée : il 
eft certain, dit-il, que le pays qu’on appelle 
la nova Zembla, ce qui fignifie en langue rufje, 
nouvelle terre , na guere d'habitans. Mais, pour 
peu qu’il y en aît, ne doit-on par les appeller 
Zembliens ? D'ailleurs les voyageurs Hollan- 
dois les ont décrits, & en ont même donné les 
portraits gravés : ils ont fait un grand nombre 
de voyages dans cette nouvelle Zemble, & y 
ont hiverné dès 1596, fur la côte orientale à 
quinze degrés du pôle ; ils font mention des ani- 
maux & des hommes qu’ils y ont rencontrés. Je 
ne me fuis donc pas trompé, & il eft plus que pro- 
bable que c’eft M. Klingftedt qui fe trompe lui- 
mème à cet égard. Néanmoins je vais rapporter 
les preuves qu’il donne de fon opinion. 


(a) Hiftoire Naturelle, Toire III, page 2. €9 Suiv. 
L 3 
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» La nouvelle Zemble eft une l’isle fepa- 
rée du continent par le détroit de W/aigats, 
fous le foixante - quatrieme degré, & qui s’é- 
tend en ligne droite vers le nord jufqu’au foi- 
xante quinzieme .... L’isle eft féparée dans 
fon milieu par un canal ou détroit qui la tra- 
verfe dans toute fon étendue, en tournant vers 
le nord-oueft, & qui tombe dans la mer du nord 
du côte de l’occident, {ous le foixante-treizieme 
degré trois minutes delatitude. Ce détroit coupe 
lisle en deux portions prefqu’égales. On ignore 
s’il eft quelquefois navigable : ce qu'il y a de 
certain, c’eft qu’on l'a toujours trouvé couvert 
de glaces. Le pays de la nouvelle Zemble, du 
moins autant qu’on en connoit , eft tout-a-fait 
défert & {térile ; il ne produit que très-peu d’her- 
bes, & ileftentiérement dépourvu de bois, juf- 
que.là mème qu’il manque de broffailles. Il eft 
vrai que perfonne n’a encore pénétré dans lin- 
térieur de l’isle au delà de cinquante ou foixante 
vertes, & que, par conféquent , on ignore fi, 
dans cet intérieur, 1] n’y a pas quelque terroir 
plus fertile, & peut-être des habitans. Mais, 
comme les côtes {ont fréquentées tour-à-tour & 
depuis plufieurs années, par un grand nombre 
de gens que Îa pèche y attire, fans qu’on ait ja- 
mais découvert la moindre trace d’habitans, & 
qu’on a resnarqué qu'on n’y trouve d’autres ani- 
maux que ceux qui {e nourriflent des poiflons 
que la mer jette fur le rivage, ou bien de moufñle; 
tels que les ours blancs, les renards blancs & 
les rennes, & peu de ces autres animaux qui 
fe nourriflent de baics, de racines & bourgeons 
de plantes & de broflailles , il eft très-probable 
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que le pays ne renferme point d’habitans, & 
qu’il eft auffi peu fourni de bois dans l’intérieur 
que fur les côtes. On doit donc préfumer que 
le petit nombre d'hommes, que quelques voya- 
geurs difent y avoir vus, n’étoit pas des natu- 
rels du pays, mais des étrangers, qui, pour 
éviter la rigueur du climat, s’étoient habillés 
comme les Samojedes, parce que les Rufles ont 
coutume, dans ces voyages, de fe couvrir d’ha- 
billemens à la facon des Samojedes. ... Le froid 
de la nouvelle Zemble eft très-modéré, en com- 
paraïfon de celui de Spitzberg. Dans cette der- 
niere isle, on ne jouit, pendant les mois de 
DVhiver, d'aucune lueur oucrépulcule: ce n’eft 
qu’à la feule pofition des étoiles, qui font con- 
tinuellement vifibles, qu’on peut diftinguer le 
jour de la nuit; au lieu que dans la nouvelle 
Zemble , on les diftingue par une foible lumiere, 
qui fe fait toujours remarquer aux heures du 
midi, mème dans les temps où le foleil n’y pa- 
roit point. 

Ceux qui ont le malheur d’être obligés d’hi- 
verner dans la nouvelle Zemble, ne périflent 
pas, comme on le croit, par lexcès du froid; 
mais par l’effet des brouillards épais & mal-fains, 
occafionnés fouvent par la putréfaction des her- 
bes & des moufles du rivage de la mer, lorfque 
la gelée tarde trop à venir. 

On fait, par une ancienne tradition, qu’il 
y a eu quelques failles qui {e refugierent & s’e- 
tablirent avec leurs femmes & enfans dans la 
nouvelle Zemble, du temps de la deftruction 
de Nowogrod. Sous le regne de Czar Ewan 
Waflewitz , un payfan ferf, Fparres appar- 
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tenant à la maifon des Stroganows, s’y étoit 
aufli retiré avec fa femme & fes enfans, & les 
Ruiles connoiflent encore jufqu’à préfent les en- 
droits où ces gens-là ont demeuré , & les indi- 
quent par leurs noms; mais les defcendans de 
ces malheureules familles ont tous péri en un 
même temps, apparemment par l'infection des 
mêmes brouillards. < 
__ On voit, par ce récit de M. Klingftedt, 
que les voyageurs ont rencontré des hommes 
dans la nouvelle Zemble. Dés lors nont-ils 
pas dû prendre ces hommes pour les naturels du 
pays, puifqu’ils étoient vêtus à-peu-près comme 
les Samojedes ? Ils auront donc appellé Zem- 
bliens ces hommes qu’ils ont vus dans la Zem- 
ble. Cette erreur, fi c'en eft une, eft fort par- 
donnable ; car cette isle étant d’une grande 
étendue & très-voifine du continent , l’on aura 
bien de la peine à fe perfuader qu’elie fût entié- 
rement inhabitée avant l’arrivée de ce payfan 
Rufe. 

2°. M. Klineftedt dit , que je ne parois pas mieux 
fonde à égard des Borandiens , dont on ÿgnore juf- 
qu'au nom même dans tout le nord, €&ÿ que lon 
pourroit ailleurs reconnoître difficilement à la def- 
cription que j’en donne. Ce dernier reproche ne 
doit : pas tomber fur moi. Si la defcription des 
Borandiens , donnée par les voyageurs Hollan- 
dois , dans le recueil des voyages du Nord, 
n’eft pas aflez détaillée pour qu’on puifle recon- 
noitre ce peuple, ce n'eft pas ma faute; jen’ai 
pu rien ajouter à leurs indications. Il en eft de 
même à l'égard du nom, je ne lai point ima- 
giné: je lai trouvé , non-feulement dans çe 
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recuéil de voyages que M. Klingftedt auroit dû 
confulter , mais encore fur des cartes & fur les ” 
globes Anglois de M. Senex, membre de la So- 
ciéte royale de Londres, dont les ouvrages ont 
la plus grande réputation, tant pour l’exacü- 
tude que pour la précifion. Je ne vois donc pas 
jufqu’à préfent que le témoignage négatif de M. 
Klingitedt feul, doive prévaloir contre les te- 
moignages politifs des Auteurs que je viens de 
citer. Mais, pour le mettre plus à portée de re- 
connoître les Borandiens, je lui dirai que ce 
peuple, dont il nie l’exiftence, occupe néan- 
moins un vafte terrein, qui n’eft guere qu’à deux 
cents lieues d’Archangel à l’orient ; que la bour- 
gade de Boranda, qui a pris ou donne le nom 
du pays, eft fituée à vingt-deux degrés du pole, 
fur la côte occidentale d’un petit golfe, dans le- 
quel fe décharge la grande riviere de Petzora; 
que ce pays habité par les Borandiens , eft borne 
au nord par la mer glaciale, vis-à-vis l’isle de 
Kolgo, & les petites isles Toxar & Maurice; au 
couchant , il eft féparé des terres de la province 
de Jugori par d’aflez hautes montagnes; au nidi, 
il confine avec les provinces de Zirania & de 
Permia ; & au levant, avec les provinces de 
Condoria, & de Montizar , lefquelles confinent 
elles-mèmes avec les pays des Samojedes. Je pour- 
rois encore ajouter , qu'indépendamment de la 
bourgade de Boranda, il exifte dans ce pays plu- 
fieurs autres habitations remarquables , telles 
que Uftzilma, Nicolaï, Ifemskaia & Petzora; 
qu’enfin ce mème pays eft marqué {ur plufieurs 
cartes par le nom de Petzora, five Borandia. Je 
{uis étonné que M. Klingftedt & M. de Voltaire 


170 Hifioire Naturelle. 


qui l’a copié, aient ignoré tout cela, & maient 
également reproché d’avoir décrit un peuple ima- 
ginaire , & dont on ignoroit mème le nom. M. 
Klingftedt à demeuré pendant plufieurs années à 
Archangel, où les Lappons - Mofcovites & les 
Samojedes viennent , ditil, tous les ans en af- 
_{ez grand nombre avec leurs femmes & enfans, 
& quelquefois mème avec leurs rennes, pour y 
amener des huiles de poiflon. Il femble dès-lors 
qu’on devroit s’en rapporter à ce qu'il dit fur 
ces peuples, & d’autant plus qu’il commence fa 
critique par ces mots: À. de Buffon , qui s’eft ac- 
quis un Ji grand nom dans la République des Let- 
tres, € au mérite diflingué duquel je rends toute 
la juffice qui lui eft dûe, fe trompe’, &ÿc. L’eloge 
joint à la critique la rend plus plaufible ; en forte 
que M. de Voltaire, & quelques autres perfon- 
nes qui ont écrit d’après M. Klingftedt, ont eu 
quelque raifon de croire que je m’étois en effet 
trompé fur les trois points qu’il me reproche. 
Néanmoins je crois avoir démontré, que je n’ai 
fait aucune erreur au fujet des Zembliens, & 
que je n'ai dit que la vérité au fujet des Boran- 
diens. Lorfqu'on veut critiquer quelqu'un dont 
on eftime les ouvrages , & dont on fait l'éloge, 
1} faut au moins s’inftruire aflez pour être de 
niveau avec l’Auteur que l’on attaque. Si M. 
Klingftedt eût feulement parcouru tous les voya- 
ges du nord dont j'ai fait l'extrait , s’il eût re- 
cherche les journaux des voyageurs Hollandois, 
& les globes de M. Senex, ilauroit reconnu que 
je mai rien avancé qui ne füc bien fondé. S'il 
eût confulté la Géographie du roi Ælfred, ou- 
vrage écrit {ur les témoignages des anciens voya- 
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que les peuples que j'ai nommés Borandiens d’a- 
pres les indications modernes, s’appelloient an- 
ciennement Beormas où Boranas dans le temps de 
ce roi géographe; que de Boranas on dérive ai- 
fément Boranda, & que c’eft par conlequent le 
vrai & ancien nom de ce même pays quon 
appelle à préfent Petzora, lequel eff fitué entre 
les Lappons Mofcovites & les Samojedes, dans 
la partie de la terre coupée par le cercle polaire, 
& traverfée dans fa longueur du midi au nord 
par le fleuve Petzora. Si l’on ne connoit pas 
maintenant à Archangel le nom des Botandiens, 
il ne falloit pas en conclure que c’étoit un peu- 
ple imaginaire, mais feulement un peuple dont 
le nom avoit changé : ce qui eft fouvent arrivé, 
non-feulement pour les nations du nord, mais 
pour plufieurs autres, comme nous aurons oc- 
cafion de le remarquer dans la fuite, mème pour 
les peuples d'Amérique, quoiqu'il n’y ait pas deux 
cents ou deux cents cinquante ans qu’on ait im. 
pofé ces nom, qui ne fubfitent plus aujour- 
d’hui (c). 

2°. M. Klingftedt aflure, que j'ai avancé une chofe 
deflituce de tout fondement, lorfque je prends pour 
une même nation les Lappons, les Samojedes &? 
tous les peuples Tartares du nord; puifqw'ilne faut 


(b) Voy. la traduétion d'Orofius , par le roi Ælfred. 
Note fur le premier chapitre du premier livre, par M. 
Forfter, de la Sacicté royale de Londres, 1773, 3#-8°. 
pages 241 €9 Juivantes, 

(c) Un exemple remarquable de ces changemens de nom, 
c’eft que l'Ecoffe s’appelloit Zraland on Zrlasd, dans ce même 
temps où les Borandiens ou Borandas étoient nommés Beor- 
Mas cu Boranas. 
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que faire attention à la diverfité des phyfonomies,. 
des mœurs €ÿ du langage même de ces peuples , pour 
Je convaincre qu'ils font d’une race différente, com- 
me j'aurai, dit-il, occafion de le prouver dans la 
Juite. Ma réponfe à cette troifieme imputation 
fera fatisfaifante pour tous ceux, qui, comme 
moi, ne cherchent que la vérité. Je n’ai pas pris 
pour une mème nation les Lappons , les Samo- 
jedes & les Tartares du nord, puifque je les 
ai nommés & décrits féparément; que je n’ai 
pas ignoré que leurs langues étoient différentes, 
& que j'ai expofe en particulier leurs ulages & 
leurs mœurs; mais ce que jai feulement pré- 
tendu, & que je foutiens encore , c’eft que tous 
ces hommes du cercle arctique , font à-peu-pres 
femblables entreux; que le froid & les autres 
influences de ce climat, les ont rendus très-diffé- 
rens des peuples de la zone tempérée; qu’indé- 
pendamment de leur courte taille, ïls ont 
tant d’autres rapports de refflemblance entr’eux, 
qu’on peut les confidérer comme étant d’une me- 
me nature ou d’une mème race, qui s’eft étendue 
€? multiplie le long des côtes des mers feptentrio- 
nales, dans des déferts &ÿ fous un climat inhabitable 
pour toutes les autres nations (d). J'ai pris ici, 
comme l’on voit, le mot de race dans le fens 
le plus étendu , & M. Klingftedt le prend, au 
contraire , dans le fens le plus étroit : ainfi fa 
critique porte à faux. Les grandes différences qui 
{e trouvent entre les hommes , dépendent de la di- 
verfité des climats. C’eft dans ce point de vue gé- 
néral qu’il faut faifir ce que j'en ai dit; &, dans 


(d) Voy. page 21@ fuiv. de ce volume. 
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ce point de vue, il eft très-certain que non-feu- 
lement les Lappons, les Borandiens, les Samo- 
jedes & ies Tartares du nord de notre conti- 
nent, mais encore les Groënlandois & les Efqui- 
maux de l'Amérique font tous des hommes dont 
le climat a rendu les races femblables; des hommes 
d’une nature également rapetiflée, dégénérée, & 
qu’on peut des-lors regarder comme ne faifant 
qu’une feule & même race dans lefpece hu- 
maine. 

Maintenant que j'ai répondu à ces critiques , 
auxquelles je n’aurois fait aucune attention , fi 
des gens célebres par leurs talens ne les euflent 
pas copiées, je vais rendre compte des connoif- 
fances particulieres que nous devons à M. Klinge- 
ftedt , au fujet de ces peuples du nord. R 

» Selon lui, le nom de Samojede n’eft connu 
que depuis environ cent ans. Le commencement 
des habitations des Samojedes fe trouve au-delà de 
la riviere de Mezene, à trois ou quatre cents 
verftes d’Archangel ... Cette nation fauvage, 
qui n’eft pas nombreufe, occupe néanmoins lPé- 
tendue de plus de trente degrés en longitude le 
long des côtes de l'océan du nord & de la mer 
glaciale, entre les foixante - fixieme & foixante- 
dixieme degrés de latitude, à compter depuis la 
riviere de Mezene jufqu’au fleuve Jenifcé, & 
peut-être plus loin. 

Jobferverai qu’il y a trente degrés environ 
de longitude, pris fur le cercle polaire, depuis 
le fleuve Jenifcé jufqu’à celui de Petzora; ainfi, 
les Samojedes ne fe trouvent en effet qu'après 
les Borandiens, lefquels occupent ou occupoient 
ci-devant Ja contrée de Petzora. On voit que le 
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témoignage mème de M. Klingftedt confirme ce 
que j'ai avancé, & prouve qu'il falloit en effet 
diftinguer les Borandiens, autrement les habi- 
tans naturels du diftrict de Petzora, des Samo- 
jedes, qui {ont au-dela , du côté de l'Orient. 

» Les Samojedes, dit M. Klingftedt, font 
communément d’une taille au - deflous de la 
moyenne : ils ont le corps dur & nerveux, 
d’une ftruéture large & carrée , les jambes cour- 
tes & menues , les pieds petits, le cou court & 
Ja tète grofle à proportion du corps; le vifage 
applati , les yeux noirs, & l'ouverture des yeux 
petite, mais alongée ; le nez tellement écrafé que 
le bout en eft à-peu-pres au niveau de l’os de la 
machoire fupérieure, qu’ils ont très-forte & éle- 
vée; la bouche grande & les levres minces. Leurs 
cheveux, noirs comme le jais, font extrème- 
ment durs, fort lifles & pendans fur leurs épau- 
les ; leur teint eft d’un brun fort jaunâtre, & ils 
ont les oreilles grandes & rehauflées. Les hom- 
mes n’ont que très-peu ou point de barbe, ni 
de poil, qu'ils s’arrachent, ainfi que les fem- 
mes, fur toutes les parties du corps. On marie 
les filles dès l’âge de dix ans, & fouvent elles 
font meres à onze ou douze ans; mais pañle l’âge 
de trente ans elles ceflent d’avoir des enfans. La 
phyfionomie des femmes reflemble parfaitement 
à celle des hommes, excepté qu’elles ont les traits 
un peu moins grofliers, le corps plus mince, 
jes jambes plus courtes & les pieds très- petits. 
Elles font fujettes, comme les autres femmes, 
aux évacuations périodiques, mais foiblement 
& en très-petite quantité: toutes ont les mamel- 
les plates & petites, molles en tout temps, lors 
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mème qu’elles font encore pucelles, & le bout 
de ces mamelles eft toujours noir comme du 
charbon; défaut qui leur eft commun avec les 
Lappones. ., 

Cette defcription de M. Klingftedt s’accorde 
avec celles des autres voyageurs qui ont parlé 
des Samojedes, & avec ce que j'en ai dit moi- 
mème dans ce vol.p. 2 € fuiv. elle eft feulement 
plus détaillée & paroït plus exacte: c’eft ce qui 
m'a engagé à la rapporter ici. Le {eul fait qui me 
femble douteux , c’eft que, dans un climat aufli 
froid , les femmes {oient mûres‘ d’auif bonne 
heure. Si, comme le dit cet Auteur, elles pro- 
duifent communément dès l’âge de onze ou douze 
ans , il ne feroit pas étonnant qu’elles ceflent 
de produire à trente ans; mais j'avoue que j'ai 
peine à me perfuader ces faits, qui me paroiflent 
contraires a une vérité générale & bien conf- 
tatée, c’eft que plus les climats font chauds, 
& plus la production des femmes eft précoce, 
comme toutes les autres productions de la na- 
ture. 

M. Klingftedt dit encore dans la fuite de fon. 
Mémoire , que les Samojedes ont la vue percante, 
louie fine & la main fûre ; qu’ils tirent de Parc 
avec une juitefle admirable, qu'ils {ont d’une 
légéreté extraordinaire à la courfe, & qu’ils ont 
au contraire le goût groflier, l’odorat foible, 
le tac rude & émouffé. 

» La chañle leur fournit leur nourriture or- 
dinaire en hiver, & la pèche en été. Leurs ren- 
nes font leurs feules richefles ; ils en mangent la 
chair toujours crue , & en boivent avec déli- 
ces le fang tout chaud: ils ne connoïflent point 
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lufage d’en tirer le lait: ils mangent auffi le 
poifion crud. [ls fe font des tentes couvertes 
de peaux de rennes , & les tran{portent fou- 
vent d'un lieu à un autre. Ils n’habitent pas fous 
terre, comme quelques écrivains l’ont aflure ; ils 
fe tiennent toujours éloignés, à quelque diftance 
les uns desautres, fans jamais former de fociéte. 
Îls donnent des rennes pour avoir les filles dont 
ils font leurs femmes: il leur eft permis d’en 
avoir autant qu’il leur plaît. La plupart fe bor- 
nent à deux femmes, & il eft rare qu'ils en 
aient plus de cinq. Il y a des filles pour lefquel- 
les ils paient au pere cent, & juiqu’à cent cin- 
guante rennes; mais ils font en droit de ren- 
voyer leurs femmes, & de reprendre leurs ren- 
nes, s'ils ont lieu d’en ètre mécontens. Si la 
femme confefle qu’elle a eu commerce avec quel- 
que homme de nation étrangere , ils la renvoient 
immédiatement à fes parens. Ainfi ils n’offrent 
pas, comme le dit M. de Buffon, leurs femmes 
& leurs filles aux étrangers ”. 

Je lai diten effet, d’après les témoignages 
d’un fi grand nombre de voyageurs , que le fait 
ne me paroifloit pas douteux. Je ne fais mème 
fi M.Klineitedt eft en droit de nier ces témoi- 
gnages, n'ayant vu des Samojedes que ceux qui 
viennent à Archangel ou dans les autres lieux 
de la Ruflie, & n’ayant pas parcouru leur pays 
comme les voyageurs dont j'ai tiré les faits que 
Tai rapportés fidellement. Dans un peuple fau- 
vase, ftupide & groflier, tel que M. Klingftedt 
peint lui-même ces Samojedes, lefquels ne font 
jamais de fociété , qui prennent des femmes en 
tel nombre qu’il leur plait, qui les renvoient 

lorfqu’elles 
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lorfqu’elles déplaifent, feroit-il étonnant de 
les voir offrir, au moins celles-ci, aux étran- 
gers? Y a-t-il dans un tel peuple des loix 
communes, des coutumes conftantes ? Les Sa- 
mojedes, voifins de Jénifce, {e conduifent - ils 
comme ceux des environs de Petzora, quifont 
éloignés de plus de quatre cents lieues ? M. Kiing- 
ftedt n’a vu que ces derniers, il n’a jugé que 
fur leur rapport ; néanmoins ces Samojedes oc- 
cidentaux, ne connoïflent pas ceux qui font à 
lorient, & n’ont pu luien donner de juites in- 
formations, & je perfifte à m’en rapporter aux 
témoignages précis des voyageurs qui ont par- 
couru tout le pays. Je puis donner un exemple 
a ce fujet, que M. Klingftedt ne doit pas ignorer, 
car je le tire des voyageurs Rufles. Au nord de 
Kamt{chatka, font les Koriaques fédentaires & 
fixes, établis fur toute la partie fupérieure du 
Kamtfchatka, depuis la riviere Ouka, jufqu’à 
celle d’Anadir: ces Koriaques font bien plus 
femblables aux Kamtichatkales que les Koria- 
ques errans, qui en different beaucoup par les 
traits & par les mœurs. Ces Koriaques errans, 
tuent leurs femmes & leurs amans , lorfqu’ils 
les furprennent en adultere; au contraire, les 
Koriaques fixes, offrent, par politefle , leurs 
femmes aux étrangers; & ce feroit une injure 
de leur refufer de prendre leur place dans le lit 
conjugal (e). Ne peut-il pas en être de mème 
chez les Samojedes, dont d’ailleurs les ufages 
& les mœurs font à-peu-près les mêmes que cel- 
les des Koriaques ? 


(e) Hiftoire générale des voyages , vol; XIX. in - 4°. pag. 
350. 
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Voici maintenant ce que M. Klingftedt dit 
au fujet des Lappons : 

» Ils ont la phyfonomie femblable à celle 
des Finnois, dont on ne peut guere les dif. 
tinguer, excepté qu’ils ont los de la mächoire fu- 
périeure un peu plus fort €ÿ plus élevé: outre 
cela , ils ont les yeux bleus, gris & noirs, ou- 
verts & formés comme ceux des autres nations 
de l'Europe; leurs cheveux font de différentes 
couleurs , quoiqu'ils tirent ordinairement {ur le 
brun fonce & fur le noir: ils ont le corps ro- 
bufte & bien fait ; les hommes ont la barbe 
fort épaifle & du poil, ainfi que les femmes, 
fur toutes les parties du corps où la nature en 
produit ordinairement; ils font pour la plu- 
part, d’une taille au-defjous de la médiocre. Enfin, 
comme il y a beaucoup d’afinité entre leur lan- 
gue & celle des Finnois , au lieu qu’à cetégard, 
ils different entiérement des Samojedes, c’eft 
une preuve évidente que ce n’eft qu'aux Finnois 
que les Lappons doivent leur origine. Quant 
aux Samojedes, ils defcendent fans doute de 
quelque race tartare des anciens habitans de Si- 
bérie .... On a débité beaucoup de fables au 
fujet des Lappons. Par exemple, on a dit qu’ils 
lancent le javelot avec une adrefle extraordinaire, 
& il eft pourtant certain, qu’au moins à pré- 
fent, ils en ignorent entiérement l’ufage, de 
mème que celui de l'arc & des fleches ; ils ne 
fe fervent que de fufils dans leurs chaïfles. La 
chair d'ours ne leur fert jamais de nourriture: 
ils ne mangent rien decrud, pas mème le poif- 
fon; mais c’eit ce que font toujours les Samo- 
Aedes. Ceux-ci ne font aucun ufage de fel, au 
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lieu que les Lappons en mettent dans tous leurs 
alimens. Il eft encore faux qu’ils faflent de la fa- 
rine avec des os de poiflon broyés : c’elt ce qui 
n’eft en ufage que chez quelques Finnois ha- 
bitans de Carélie; au lieu que les Lappons ne 
{e fervent que de cette fubftance douce & ten- 
dre , ou de cette pellicule fine & déliée, qui 
fe trouve fous l'écorce du fapin, & dont ils font 
provifion au mois de Mai. Après lavoir bien 
fait {écher , ils la réduifent en poudre, & en 
mêlent avec de la farine, dont ils font leur pain. 
L'huile de baleine ne leur fert jamais de boiflon ; 
mais il eft vrai qu'ils emploient aux apprèts de 
leurs poiflons, l'huile fraiche qu’on tire des foies 
& des entrailles de la morue ; huile qui n’eft 
point dégoûtante, & n’a aucune mauvaife odeur 
tant qu’elle eft fraiche. Les hommes & les fem- 
mes portent des chemifes; le refte de leurs ha- 
billemens eft femblable à celui des Samojedes 
qui ne connoiflent point l’ufage du linge..... 
Dans plufieurs relations il eft fait mention des 
Lappons indépendans , quoique je ne fache guere 
qu'il y en ait, à moins qu’on ne veuille faire 
pañler pour tels un petit nombre de familles 
établies fur les frontieres, qui fe trouvent dans 
l'obligation de payer le tribut à trois fouverains, 
Leurs chafles & leurs pèches, dont ils vivent 
uniquement, demandent qu’ils changent fouvent 
de demeure. Ils pañlent, fans facon , d’un ter- 
ritoire à l’autre; d’ailleurs c’eft la feule race de 
Lappons entiérement femblable aux autres, qui 
n'ait pas encore embraflé le Chriftianifme, & 
qui tiennent encore beaucoup du fauvage. Ce 
n'eft que chez eux que Run polygamie 
2 
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& des ufages fuperititieux .... Les Finnois ont 
habité, dans les temps reculés, la plus grande 
partie des contrées du Nord <. 

En comparant ce récit de M. Klingftedt avec 
les relations des voyageurs & des témoins qui 
Vont précédé, il eft aifé de reconnoître, que, 
depuis environ un fiecle, les Lappons fe font 
en partie civilifes. Ceux que l’on appelle Lap- 
pons - Mofcovites, & qui font les feuls qui fré- 
quentent Archangel, les {euls par contéquent 
que M. Klingftedt ait vus, ont adopté en en- 
tier la religion, & en partie, les mœurs Ruf- 
{es : il y a eu par conféquent des alliances & des 
mèêlanges. Il n’eft donc pas étonnant qu’ils n’aient 
plus aujourd’hui les mêmes fuperititions, les 
mêmes ufages bizarres qu’ils avoient dans le 
temps des voyageurs qui ont écrit : on ne 
doit donc pas les accufer d’avoir débité des 
fables. Ils ont dit, & jai dit d’après eux, ce 
qui étoit alors, & ce quieft encore chez les Lap- 
pons fauvages : on n’a pas trouvé, & l’on ne 
trouve pas chez eux, des yeux bleus & de bel- 
les femmes, & fi l’Auteur en a vu parmi les 
Lappons qui viennent à Archangel, rien ne 
prouve mieux le mêlange qui s’eit fait avec les 
autres nations; car les Suédois & les Danois ont 
auffi policé leurs plus proches voifins Lappons; 
&, des que la religion s'établit & devient com- 
mune à deux peuples, tous les mélanges s’en- 
fuivent , foit au moral pour les opinions , foit 
au phyfique pour les actions. 

Tout ce que nous avons dit d’après les re- 
lations faites il y a quatre-vingts ou cent ans, 
ne doit donc s'appliquer qu'aux ‘Lappons qui 
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mont pas embrafié le chriftianifme ; leurs ra- 
ces font encore pures, & leurs figures telles 
que nous les avons repréfentées. Les Lappons, 
dit M. Klingftedt, reflemblent, par la phyfio- 
nomie, aux autres peuples de l'Europe, & par- 
ticuliérement aux Finnois ; à l'exception que les 
Lappons ont les os de la mâchoire fupérieure 
plus élevés. Ce dernier trait les rejoint aux Sa- 
mojeces : leur taille, au-deflous de la médiocre, 
les y réunit encore , ainfi que leurs cheveux 
noirs, ou d’un brun foncé. Ils ont du poil & de 
la barbe, parce qu’ils ont perdu l’ufage de fe 
Parracher comme font les Samojedes. Le teint 
desuns & des autres eft de la mème couleur ; les 
mamelles des femmes également molles, & les 
mamelons également noirs dans les deux nations. 
Les habillemens y {ont les mêmes ; le foin des 
rennes, la chafle, la pèche, la ftupidité & la 
paretle la même. f’ai donc bien le droit de per- 
filter à dire, que les Lappons & les Samoje- 
des ne font qu’une feule & mème elpece 
ou race d'hommes, très-différente de ceux de 
la zone tempérée. 

Si l’on prend la peine de comparer la rela- 
tion récente de M. Hœgftræœm avec le récit de 
M. Klingftedt, on fera convaincu, que, quoi- 
que les ufages des Lappons aient un peu varié, 
ils font néanmoins les mèmes en général qu'ils 
étoient jadis , & tels que les premiers relateurs 
les ont repréfentés. 

» Ils font, dit M. Hægftræœm, d’une petite 
taille , d’un teint bafané .... Les femmes, dans 
le temps de leurs maladies périodiques, fe tien- 
nent à la porte des tentes, & mangent feules.., - 
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Les Lappons furent de tout temps des hommes 
pafteurs ; 1ls ont de grands troupeaux derennes, 
dont ils font leur nourriture principale: iln’y a 
gucre de familles qui ne confomment au moins 
un renne par femaine, & ces animaux leur four- 
niflent encore du lait abondamment, dont les 
pauvres fe nourriflent. Ils ne mangent pas par 
terre comme les Groenlandois & les Kamtf{chat- 
kales , mais dans des plats faits de gros drap, 
ou dans des corbeilles pofées fur une table: ils 
préferent pour leur boiflon, l’eau de neige fon- 
due, à celle desrivieres .... Des cheveux noirs, 
des joues enfoncées , le vifage large ; le menton 
pointu, font les traits communs aux deux fexes. 
Les hommes ont peu de barbe & la taille épaifle : 
cependant ils font très-légers a la courfe . .…. Ils 
habitent fous des tentes faites de peaux de ren- 
nes ou de drap: ils couchent fur des feuilles, 
{ur lefquelles ils étendent une ou plufieurs peaux 
de rennes.... Ce peuple en général , eft errant 
plus que fédentaire : il eft rare que les Lap- 
pons reftent plus de quinze jours dans le mème 
endroit. Aux approches du printemps , la plu- 
part {e tranfportent avec leurs families , à vingt 
ou trente milles de diftance , dans la montagne, 
pour tächer d'éviter de payer le tribut ... Il 
y a aucun fiege dans leurs tentes, chacun 
s’ailied par terre. ... [is attelent les rennes à des 
traineaux pour tranfporter leurs tentes & autres 
effets : ils ont aufli des bateaux pour voyager 
fur l’eau & pour pécher...Leur premiere arme 
eit Parc fimple, fans poignée , fans mire, d’envi- 
ron une toife de longueur... Ils baignent leurs 
enfans au fortir du fein de leur mere , dansune 
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décoction d’écorce d’aulne .... Quand les Lap- 
pons chantent, on diroit qu’ils hurlent: ils ne 
font aucun ulage de la rime; mais ils ont des 
refrains treès-fréquens . .. Les femmes Lapponries 
font robuftes : elles enfantent avec peu de dou- 
leur; elles baignent fouvent leurs enfans, en les 
plongeant jufqu’au cou dans l’eau froide. Toutes 
Jes meres nourriflent leurs enfans, & dans le be- 
foin, elles y fuppléent par du lait de rennes... La 
fuperftition de ce peuple eftidiote , puérile, ex- 
travagante, baffle &honteufe. Chaque perfonne, 
chaque année, chaque mois, chaque femaine a 
{on Dieu : tous, mème ceux qui {ont Chrétiens, 
ont des idoles ; ils ont des formules de divina- 
tion, des tambours magiques , & certains nœuds 
avec lefquels ils prétendent lier ou délier les 
vents (f). 

On voit, par le récit de ce voyageur mo- 
derne, qu'il a vu & jugé les Lappons différem- 
ment de M. Klingftedt, & plus conformément 
aux anciennes relations : ainfi, la vérité eft, 
qu’ils font encore à très-peu-près tels que nous 
les avons décrits. M. Hœgftræm dit, avec tous 
les voyageurs qui lont précédé , que les Lap- 
pons ont peu de barbe. M. Klingftedt feul aflure 
qu'ils ont la barbe épaifle & bien fournie, & 
donne ce fait comme preuve qu’ils different beau- 
coup des Samojedes. Il en eft de mème de la cou- 
leur des cheveux : tous les relateurs s'accordent 
à dire que leurs cheveux font noirs, le feul M. 
Klingftedt dit qu’il fe trouve parmi les Lappons 
des cheveux de toutes couleurs, & des yeux 


(F) Hiftoire générale des voyages, wo. XIX, p. 496. 
£9 Juiv, 
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bleus & gris. Si ces faits font vrais, ils ne dé. 
mentent pas pour cela les voyageurs , ils indi- 
quent feulement que M. Klingitedt a juge des 
Lappons en général, par le petit nombre de 
ceux qu'il a vus, & dont probablement ceux 
aux yeux bleus & à cheveux blonds, provien- 
nent du mêlange de quelques Danois, Suédois 
. ou Mofcovites blonds, avec les Lappons. 

M. Hægitræm s’accordeavec M. Klingftedt, 
à dire, que les Lappons tirent leur origine des 
Finnois. Cela peut être vrai; néanmoins cette 
queftion exige quelque difcuflion. Les premiers 
navigateurs, qui aient fait le tour entier des cû- 
tes fententrionales de l’Europe, font Othere & 
W/uïfstan ; dans le temps du Roi Ælfred, An- 
glo-Saxon , auquel ils en firent une relation, 
que ce Roi géographe nous a confervée , & dont 
il a donné la carte avec les noms propres de 
chaque contrée dans ce temps, c’eft-à-dire, dans 
le neuvieme fiecle (g). Cette carte, comparée 
avec les cartes récentes, démontre que la partie 
occidentale des côtes de Norwege, juiqu’au foi- 
xante-cinquieme degrc, s’appelloit alors Halgo- 
land. Le navigateur Othere vécut pendant quel- 
que temps chez ces Norvésiens, qu’il appelle 
Northmen. De-là, il_ continua fa route vers le 
nord, en côtoyant les terres de la Lapponie, 
dont il nomme la partié méridionale Finna, 
la partie boréale Terfenna. Il parcourut en fix 
jours de navigation , trois cents lieues , jufqu’au- 


‘(g) Voyez cette carte à la fin des notes, fur le premier 
ghapitre du premier livre d'Ælfred fur Qrofius. Lonares, 
1773, in-8°. ; 
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près du cap nord, qu’ilne put doubler d’abord, 
faute d’un vent d’oueft; mais, après un court 
féjour dans les terres voifines de ce cap, il le 
dépañla, & dirigea fa navigarion à left pendant 
quatre jours; ainf il côtoya le cap nord, juf- 
qu’au-delà de W/ardhus: enfuite, par un vent 
du nord, il tourna vers le midi, & ne s’arrèta 
qu’auprès de Pembouchure d’une grande riviere, 
habitée par des peuples appelles Beormas, qui, 
felon fon rapport, furent les premiers habitans 
{édentaires qu’il eût trouvés dans tout le cours 
de cette navigation, n'ayant, dit-il, point vu 
d'habitans fixes fur les côtes de Finna & de 
Terfenna , (c’eft-à-dire , fur toutes les côtes de 
Ja Lapponie ); mais feulement des chaffleurs & 
des pècheurs , encore en affez petit nombre. Nous 
devons obferver que la Lapponie s’appelle en- 
core aujourd'hui Finmark, ou Finnamark en da- 
nois, & que, dans l’ancienne langue danoïife, 
mark fignifie contrée. Ainfi, nous ne pouvons 
douter qu’autrefois la Lapponie ne fe foit appel- 
lée Finna. Les Lappons, par conféquent , étoient 
alurs les Finnois, & c’eft probablement ce quia 
fait croire que les Lappons tiroient leur origine 
des Finnois. Mais fi lon fait attention que la 
Finlande d’aujourd’hui eft fituée entre l’ancienne 
terre de Finna (ou Lapponie méridionale), le 
golfe de Bothnie , celui de Finlande & le lac La- 
doga , & que cette mème contrée, que nous 
nommons maintenant Finlande , s’appelloit alors 
Cwenland , & non pas Finmark ou Finland, on 
doit croire que les habitans de Cwenland, au- 
jourd’hui les Finlandois ou Finnois, étoient un 
peuple différent des vrais & anciens Finnois, 
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qui font les Lappons; & de tout temps, la 
Cwenland ou Finlande d'aujourd'hui, n'étant fe- 
parée de la Suede & de Ja Livonie, que par 
des bras de mer aflez étroits. les habitans de 
cette contrée ont dà communiquer avec ces deux 
nations: aufhi les Finlandois actuels , font-ils 
femblables aux habitans de la Suede & de la Li- 
vonie, & en même-temps très-différens des Lap- 
pons ou Finnois d'autrefois, qui, de temps im- 
mémorial , ont formé une efpece ou race particu- 
liere d'hommes. 

À l'égard des Beormas ou Bormais, il y a, 
comme je lai dit, toute apparence que ce font 
Jes Borandais ou Borandiens, & que la grande 
riviere dont parlent Othere & W/ulfstan, eft le 
fleuve Petzora, & non la Dwina: car ces an- 
ciens voyageurs trouverent des vaches marines 
fur les côtes de ces Beormas, & mème ils en 
rapporterent des dents au Roi Ælfred. Or il n’y 
a point de morfes ou vaches marines dans la mer 
baitique , ni fur les côtes occidentales , fepten- 
trionales & orientales de la Lapponie: on neles 
a trouvées que dans la mer blanche & au delà 
d’Archangel, dans les mers de la Sibérie fep- 
tentrionale, c’eft-a-dire, fur les côtes des Bo- 
randiens & des Samojedes. 

Au refte, depuis un fiecle, les côtes occi- 
dentales de la Lapponie ont été bien reconnues, 
& mème neuplées par les Danois : les côtes orien- 
tales l’ont été par les Rufles, & celles du golfe 
de Bothnie par les Suédois; en forte qu’il ne 
relte en propre aux Lappons , qu’une petite par- 
tie de l’intérieur de leur prefqu'isle. 

» À Egedefminde, dit M. P. au foixante. 
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huitieme degré dix minutes de latitude, il y a 
un Marchand, un Affiftant & des Matelots Da- 
nois, qui y habitent toute l’année. Les loges de 
Chriftianshaab & de Claushaven, quoique fituées 
a {oixante-huit degrés trente quatre minutes de 
latitude, {ont occupees par deux Négocians en 
chef , deux Aides & un train de Mouñles. Ces 
loges , dit l’Auteur, touchent l'embouchure de 
lEvyifford ... À Jacob-haven , au foixante-neu- 
vieme degré, cantonnent en tout temps deux 
Affiftans de la Compagnie du Groenland , avec 
deux Matelots & un Prédicateur pour le fer- 
vice des Sauvages ... À Rittenbenk , au foixante- 
neuvieme degré trente-fept minutes, elt l’éta- 
bliflement fondéen 1755, par le Négociant Dala- 
ger. Il y aun Commis, des Pècheurs, &c. ..…. 
La maïfon de pèche de Noogloak, au foixante- 
onzieme degré fix minutes, eft tenue par un 
Marchand, avec un train convenable; & les 
Danois qui y féjournent depuis cetemps, font 
fur le point de reculer encore de quinze lieues 
vers le nord de leur habitation < 

Les Danois fe {ont donc établis jufqu’au foi- 
xante-onzieme ou foixante. douzieme degré , 
c’efta-dire, à peu de diftance de la pointe fep- 
tentrionale de la Lapponie; & de l’autre côte, 
les Rufles ont les établiflemens de Waranger & 
de Ommegan, fur la côte orientale, à la mème 
hauteur à-peu-près de foixante-onze & foixante- 
douze degrés ; tandis que les Suédois ont péné- 
tré fort avant dans les terres au-deflus du golfe 
de Bothnie, en remontant les rivieres de Calis, 
de Tornéo, de Kimi, & jufqu’au foixante hui. 
tieme degté, où ils ont les établiflenent de La- 
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pyerf & Piala. Ainfi les Lappons font reflerrés 
de toutes parts, & bientôt ce ne fera plus un 
peuple, fi, comme le dit M. Klingftedt , ils font 
dès aujourd’hui réduits à douze cents familles. 

Quoique depuis long-temps les Rufles ail- 


lent à la péche des baleines jufqu’au golfe Lin. 


chidolin, & que, dans ces dernieres trente ou 
quarante années , ils aient entrepris plufieurs 
grands voyages en Sibérie , jufqu’au Kamt{chaka, 
je ne fache pas qu’ils aient rien publié fur la 
contrée de la Sibérie {eptentrionale, au-delà des 
Samojedes du côté de Porient , c’elt-a-dire, au- 
dela du fleuve jeniicé: cependant il y a une 
vait: terre fituée {ous le cercle polaire, & qui 
s'étend beaucoup au-delà vers le nord, laquelle 
eft défignée fous le nom de Piafiada, & bornéé 
à l'occident par le fleuve Jenifcé, jufqu’à fon 
embouchure: à lorient , par le golfe de Linchi- 
dolin ; au nord, par les terres découvertes en 
1664, par Jelmorfem, auxquelles on a donné le 
nom Jelmorland, & au midi, par les Tartares 
Tungufes. Cette contrée, qui s’étend depuis le 
foixante-troilieme jufqu’au foixante-treizieme de- 
gré de hauteur, contient des habitans qui font 
défignés fous le nom de Patati; lefquels, parle 
climat & par leur fituation le long des côtes de 
la mer, doivent reflembler beaucoup aux Lap- 
pons & aux Samojedes : ils ne font mème fe: 
parés de ces derniers, que par le fleuve Jenifcé ; 
mais je n'ai pu me procurer aucune relation, nl 
mème aucune notice fur ces peuples Patates , que 
Jes voyageurs ont peut-etre réunis avec les Sa: 
mojedes, ou avec les Tungufes. 

En avancant toujours vers lorient, & fous 
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la même latitude, on trouve encore une grande 
étendue de terre fituée {ous le cercle polaire, & 
dont la pointe s'étend jufqu’au foixante-trei- 
zieme degré. Cette terre forme l’extrèmité orien- 
tale & feptentrionale de Pancien continent. On y 
a indiqué des habitans, fous le nomde Schclati 
& Tfukt/chi, dont nous ne connoiflons prefque 
rien que le nom (A). Nous penfons néanmoins, 
que, comme ces peuples font au nord de Kamt- 
fchatka, les voyageurs Ruffles les ont réunis, 
dans leurs relations , avec les Kamtfchakales 
& les Koriaques, dont ils nous ont donné de 
bonnes defcriptions, qui méritent d’ètre ici rap- 
portées. 

» Les Kamt{chatkales, dit M. Steller, font 
petits & bafanés : ils ont les cheveux noirs , peu 
de barbe, le vifage large & plat, le nez écrafé, 
les traits irréguliers, les yeux enfoncés, la bou- 
che grande, les levres épaifles, les épaules lar- 
ges, les jambes gréles & le ventre pendant (4) 

Cette defcription, comme l’on voit, rappro- 
che beaucoup les Kamtichatkales des Samojedes 


(h) ;, On trouve chez ces peuples Tiuktfchi, au nord 
de l'extrémité de l’Afie, les mêmes mœurs & les mêmes 
ufages , que Paul dit avoir obfervés chez les habitans de 
Camul. Lorfqu’un étranger arrive , ces peuples viennent 
lui offrir leurs femmes & leurs filles. Si le voyageur ne 
les trouve pas affez belles & affez jeunes, ils en vont 
» chercher dans les villages voilins ... Du refte ces peu- 
ples ont l'ame élevée : ils idolätrent l'indépendance & la 
» liberté; ils préferent tous la mort à l’efelavage “. Voïlà 
la feule notice fur ces peuples Tfuktfchi que j'aie pu re- 
cueillir. Juillet 1762. Extrait du voyage d'Afe en Ainéri- 
que, pat M. Muller. Zondres, 1762. 

(i) Hiftoire générale des voyages, tome XIX, pages 
276, ÊT Juiu. 
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ou des Lappons, qui néanmoins en font fi pro- 
digieufement éloignés, qu’on ne peut pas même 
foupconner qu’ils viennent les uns des autres, 
& leur reflemblance ne peut provenir que de 
l'influence du climat, qui eft le mème, & qui, 
par conféquent , a formé des hommes de mème 
efpece, à mille lieues de diftance les uns des 
autres. 

Les Koriaques habitent la partie feptentrio. 
nale du Kamtfchatka. Ils font errans comme les 
Lappons, & ils ont des troupeaux de rennes, 
qui font toutes leurs richefles. Ils prétendent 
guérir les maladies , en frappant fur des efpeces 
de petits tambours. Les plus riches époufent 
plufieurs femmes, qu’ils entretiennent dans des 
endroits féparés, avec des rennes qu'ils leur 
donnent. Ces Koriaques errans different des Ko- 
riaques fixes ou fédentaires , non-feulement par 
les mœurs, mais aufli un peu par lestraits. Les 
Koriaques tédentaires reflémblent aux Kamti- 
chatkales ; mais les Koriaques errans {ont en- 
core plus petits de taille, plus maïgres, moins 
robultes, moins courageux : ils ont le vifage 
ovale , les yeux ombragés de fourcils épais, le 
nez court & la bouche grande. Les vètemens 
des uns & des autres font de peaux de rennes, 
& les Koriagues errans vivent fous des tentes . 
& habitent par-tout où il y'a de la moufle pour 
leurs rennes (k). Il paroît donc que cette 
vie errante des Lappons , des Samojedes & des 
Koriaques , tient au pâturage des rennes. Comme 
ces animaux font non-feulement tout leur bien, 

(k) Hiftoite générale des voyages , forme XIX, p. 549. 
es Juir. 
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mais qu'ils leur font utiles &très-nécefaires , ils 
s’attachent à les entretenir & ales multiplier : ils 
font donc forcés de changer d: lieu, dès que 
leurs troupcaux en ont confommé les moufles. 

Les Lappons, les Samojedes & les Koria- 
ques, fi femblables par la taille, la couleur, la 
figure , le naturel & les mœurs, doivent donc 
être regardés comme une mème efpece d’hom- 
me, une mème race dans l’efpece humaine prife 
en général, quoiqu'il foit bien certain qu’ils ne 
font pas de la memè nation. Les rennes des 
Koriaques ne proviennent pas des rennes Jap. 
pones, & néanmoins ce font bien des animaux 
de mème elpece : il en eft de mème des Koria- 
ques & des Lappons ; leur efpece ou race eft la 
mème, & fans provenir Pune de l’autre, elles 
proviennent également de leur climat , donc les 
influences font les mèmes. 

Cette vérité peut Îe prouver encore par la 
comparaifon des Groenlandois avec les Koria. 
ques , les Samojedes & les Lappons. Quoique 
les Groenlandois, paroiflent être féparés des uns 
& des autres par d’aflez crandes étendues de 
mer, ils ne leur reflemblent pas moins, parce 
que le climat eft le mème : il eft donc très-inu- 
tile pour notre objet, de rechercher files Groen- 
Jandois tirent leur origine des Isländois ou des 
Norvégiens , comme l’ont avancé plufieurs Au- 
teurs ; ou fi, comme le prétend M. P. ils vien- ” 
nent des Américains (2). Car de quelque part 
que les hommes d’un pays quelconque tirent 
leur premiere origine, le climat où ils s’habi. 


(2) Recherches fur les Américains, femme I, page 32. 
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tueront, inuera fi fort, à la longue , fur letir 
premier état denature, qu'après ua certain nom- 
bre de générations, tous ces hommes fe reflem- 
bleront, quand mème ils feroient arrivés de dif 
férentes contrées fort éloignées les unes des au- 
tres, & que primitivement ils euflent été très- 
diflemblables entr'eux. Que les Groenlandois 
{oient venus des Efquimaux d'Amérique ou des 
Islandois; que les Lappons tirent leur origine des 
Finlandois , des Norvésiens ou des Rufles ; que 
les Samojedes viennent ou non des Tartares, 
& les Koriaques des Monguls ou des habitans 
d’Yeco , il n’en fera pas moins vrai, que tous 
ces peuples diftribuées fous le cercle arctique, 
ne {oient devenus des hommes de même efpece 
dans toute l’étendue de ces terres feptentrio- 
nales. 

Nous ajouterons à Ja defcription que nous 
avons donnée des Groenlandois , quelques traits 
tirés de Ja relation récente qu’en a donnée M. 
Crantz. Ils font de petite taille, il y en a peu 
qui aient cinq pieds de hauteur: ils ont le vifage 
large & plat, les joues rondes, mais dont les 
os s’élevent en avant; les yeux petits & noirs, 
le nez peu faillant, la levre intérieure un peu 
plus grofle que celle d’en haut, la couleur oli- 
vâtre ; les cheveux droits , roides & longs: 
ils ont peu de barbe, parce qu’ils fe l’arrachent; 
ils ont auffh la tête grofle, mais les mains & les 
pieds petits, ainfi que les jambes & les bras ; la 
poitrine élevée, les épaules larges & le corps bien 
mufclé (m). {ls font tous chafieurs ou de 


Ç#) Crantz, Hiftorie von Groënland, éme I , p. 178. 
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& ne vivent que des animaux qu’ils tuent. Les 
veaux marins & les rennes font leur princi- 
pale nourriture : ils en font deflécher la chair 
“vant de la manger, quoiqu’ils en boivent le 
{ing tout chaud. Ils mangent aufli du poiion 
deffféché , des farcelles & d’autres oifeaux 
qu'ils font bouillir dans de leau de mer : ils 
font des efpeces d’omelettes de leurs œufs, 
qu'ils mêlent avec des baies & de l’angelique 
dans de lhuile de veau marin. Ils ne boivent 
pas de l’huile de baleine ; ils ne s’en fervent 
qu'à brûler, & entretiennent leurs lampes avec 
cette huile. L'eau pure eft leur boifon ordinaire. 
Les meres & les nourrices ont une forte d’ha- 
billement aflez ample par derriere pour y porter 
leurs enfans. Ce vêtement, fait de pelleteries , 
eft chaud, & tient lieu de linge & de berceau: 
on y met l'enfant nouveau-né tout nu. Ils font 
en général fi mal-propres qu’on ne peut les ap- 
procher fans dégoût ; ils fentent le poiflon pourri. 
Les femmes, pour corrompre cette mauvaile 
odeur, fe lavent avec de l’urine, & les hom- 
mes ne fe lavent jamais. Ils ont des tentes pour 
Vété & des elpeces de maifonnéttes pour Phi. 
ver, & la hauteur de ces habitations n’eft que 
de cinq ou fix pieds. Elles font conftruites ou 
tapilées de peaux de veaux marins & de ren- 
nes: ces peaux leur fervent aufli de hits. Leurs 
vitres font des boyaux tranfparens de poiflons 
de mer. Ils avoient des arcs, & ils ont mainte- 
nant des fufils pour la chafle, & pour la pe. 
che, des harpons, des lances & des javelines 
armées de fer au d’os de poiflon; des bateaux, 


mème aflez grands, dont quelques-uns portent 
Hifi. Nat. de l'hom. T. IL. N : 
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des voiles faites du chanvre ou du lin qu’ils ti. 
rent des européens, ainfi que le fer & plufieurs 
autres chofès, en échange des pelleteries & des 
huiles de poiflon qu’ils ieur donnent. Ils fe ma- 
rient communément à l’âge de vingt ans, & 
peuvent, s'ils fontaifés, prendre plufieurs fem- 
més. Le divorce, en cas de mécontentement , 
elt non-feulement permis, mais d’un ufage com- 
mun. Tous les enfans fuivent la mere, & mème 
après fa mort ne retournent pas auprès de leur 
pere. Au refte, le nombre des enfans n’eft ja- 
mais grand : il éft rare qu’une femme en pro- 
duife plus de trois ou quatre. Elles accouchent ai- 
fément & fe relevent dès le jour mèmepour tra- 
vailler. EMes laient teter leurs enfans jufqu’à 
trois ou quatre ans. Les femmes, quoique char- 
gées de Péducation de leurs enfans , des foins de 
la préparation des alimens , des vètemens & des 
meubles de toute la famille ; quoique forcées de 
conduire les bateaux à la rame, & même de conf 
truire les tentes d’éte & les huttes d'hiver , ne 
laiflent pas, malgré ces travaux continuels, de 
vivre beaucoup plus long-temps que les hom- 
mes, qui ne font que chañer ou pècher M. 
Crantz dit, qu'ils ne parviennent qu’à l’âge de 
cinquanteans, tandis que les femmes vivent foi- 
xante-dix à quatre vingts ans. Cefait, s’il étoit 
général dans ce peuple, feroit plus fingulier que 
tout ce que nous venons d’en rapporter. 

Au refte, ajoute M. Crantz, je fuis afluré 
par les témoins occulaires , que les Groenlan- 
dois reflemblent plus aux Kamtfchatkales', aux 
Tungufes & aux Calmuques de PAfe, qu'aux 
Lappons d'Europe. Sur la côte occidentale de 
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l'Amérique feptentrionale, vis-à-vis deKamtfchat- 
ka, on a vu des nations, qui , jufqu’aux traits 
mème , retlemblent beaucoup aux Kamc{ichatka- 
les (n). Les voyageurs prétendent avoir obfervé 
en général dans tous.les fauvages de l'Améri- 
que feptentrionale, qu’ils refflemblent beaucoup 
aux Tartates otientaux, fur-tout pat les veux, 
le peu de poil fur le corps ; & la chevelure lon- 
gue , droite & touffue (o). | 
Pour abréger , je pañe fous filence les autres 
ufages & les fuperftitions des Groenlandois , que 
M. Crantz expole fort au long : 1l fufhra de dire, 
que ces ufages ; foit fuperftitieux, {oit raifonna- 
bles, font aflez {emblables à ceux des Lappons, 
des Samojedes & des Koriaques. Plus on les com- 
parera, plus on recontoîtra que tous ces peuples 
voifins de notre pôle, ne forment qu’une feule & 
mème efpece d'hommes, c’eft-à-dire, une feule 
race , différente de toutes les autres dans l’efpece 
humaine, à laquelle on doit encore ajouter celle 
des Ffquimaux du nord de l'Amérique, qui ref 
femblentaux Groenlancois, & plus encore aux 
Koriaques du Kamtichatka , felon M. Steller. 

… Pour peu qu'on defcende au-deflous du cer- 
cle polaire en Europe, on trouve la plus belle 
race de lPhumanité. Les Danois, les Norvé- 
giens ; les Suédois, les Finlandois , les Ruffes. 
quoiqk'un-peu diflérens-entr'eux, fe refflemblent 
aflez pour ne faire avec les Polonois, les Alle. 
mands ; :& ième tous les autres peuples de lEu- 


_ (x) Crantz, Hiftorie von Groënland , fome IT, page 535. 
ÊT fuivantes. 
Co) Hiftoire des Quadrupedes ; par Schreber, tome Z, 
page 27: 
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rope, qu’une feule & même efpece d'hommes, 
diverfifiée à l'infini par le mélange des différen- 
tes nations. Mais , en Âfie, on trouve au-def. 
fous de la zone froide, une race aufli laide que 
celle de l'Europe eft belle. Je veux parler de la 
race tartare, qui s’étendoit autrefois depuis la 
Mofcovie jufqu’au nord de la Chine. [y com- 
prends les Oftiaques, qui occupent de vaftes 
terres au midi des Samojedes ; les Calmuques, 
les Jakutes, les Tungufes, & tous les Tartares 
feptentrionaux, dont les mœurs & les ufages 
ne font pas les mèmes, mais qui {e reflemblent 
tous par la figure du corps & par la difformité 
des traits. Néanmoins. depuis que les Ruñles fe 
font établis dans toute letendue de la Sibérie & 


dans les contrées adjacentes, il y a eu nombre 


de mélanges entre les Ruñles & les Tartares, & 
ces mélanges ont prodigieufement changé la figure 
& les mœurs de plufieurs peuples de cette vaite 
contrée. Parexemple, quoique les anciens voya- 
geurs nous reprélentent les Oftiaques comme 
reflemblans aux Samojedes ; quoiqu’ils foient 
encore errans & qu'ils changent de demeure 
comme eux, fuivant le befoin qu’ils ont de 
pourvoir à leur {ubfiftance par la chañe ou par la 
pèche, quoiqu’ils fe fafñlent des tentes & des 
huttes de la mème facon, qu’ils fe fervent aufli 
d’arcs, de feches & de meubles d'écorce de bou- 
leau; qu’ils aient des rennes & des femmes au- 
tant qu’ils peuvent en entretenir, qu'ils boivent 
le fang des animaux tout chaud; qu’en uu mot, 
ils aient prefque tous les ufages des Samojedes, 
néanmoins Mrs. Gmelin & Muller aflurenc, 
que leurs traits different peu de ceux des Ruf- 
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fes, & que leurs cheveux font toujours ou 
blonds ou roux. Si les Oftiaques d’aujourd’hui 
ont les cheveux blonds, ils ne font plus les me- 
mes qu’ils étoient ci-devant ; car tous avoient 
des cheveux noirs & les traits du vifage a-peu- 
près femblables aux Samojedes. Au refte, ces 
voyageurs ont pu confondre le blond avec le 
roux, & néanmoins, dans la nature de l’homme, 
ces deux couleurs doivent ètre foigneufement 
diftinguées ; le roux n'étant que le brun ou le 
noir trop exalté, au lieu que le blond eft le 
blanc coloré d’un peu de jaune, & l’oppofe du 
noir ou du brun. Cela me paroît d'autant plus 
vraifemblable, que les Wotjackes ou Tartares va- 
golifjes ont tous les cheveux roux, au rapport 
de ces mêmes voyageurs, & qu’en général les 
roux font aufli communs dans lorient que les 
blonds y font rares. 

À l'égard des Tungufes, il paroït par le té. 
moignage de Mrs. Gmelin & Muller, qu'ils 
avoient ci-devant des troupeaux de rennes & 
plufieurs ufages femblables à ceux des Samoje- 
des, & qu'aujourd'hui ils n’ont plus de rennes 
& fe fervent de chevaux. Ils ont, difent ces 
voyageurs , aflez de reflemblance avec les Cal- 
mouques, quoiqu'ils n'aient pas la face aufli 
large & qu’ils foient de plus petite taille. {ls ont 
tous les cheveux noirs & peu de barbe : ils l’ar- 
rachent aufli-tôt qu’elle paroît : ils font errans 
& tranfportent leurs tentes & leurs meubles 
avec eux. Ils époufent autant de femmes qu’il 
leur plaît. Ils ont des Idoles de bois ou d'argile, 
auxquelles ils adreflent des prieres pour obtenir 
une bonne pêche ou une chofe Ne ce 
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font les feuls moyens qu'ils aient de fe procu- 
rer leur fubfiftance (p). On peut inférer de 
ce récit, que les l'ungufes font la nuance entre 
la race des Samoledes & celle des Tartares, 
dont le prototipe, ou fi l’on veut la ca. 
ricature , Îe trouve chez les Calmouques, qui 
ont les plus laids de tous les hommes. Au 
refte cette vafte partie de notre continent, la- 
quelle comprend la Sibérie, & s'étend de To- 
bolk à Kamtfchatka , & de la mer Cafpienne à 
la Chine, n’eft peuplée que de Tartares ; les 
uns indépeudans, les autres plus ou moins fou- 
mis à l'empire de Ruflie ou bien à celui de la 
Chine ; mais tous encore trop peu connus pour 
que nous puiilions rien ajouter à ce que nous 
avons dit dans ce volume pages 11 € fuivantes. 
Nous pañlerons des Tartares aux Arabes , qui 
ne font pas auffi différens par les mœurs qu'ils le 
ont par le climat, M. Nierburh, de la Société 
royale de Goettingen, a publié une relation: 
curieute & favante de-l’Arabie, dont nous avons. 
tire quelques faits que nous allons rapporter. 
Les Arabes ont tous la même religion fans avoir 
les memes mœurs. Les uns habitent dans des 
villes ou villages, les autres fous des tentes en 
familles féparées. Ceux qui habitent les villes 
travaillent rarement, en été, depuis les onze 
heures du: matin jufqu’à trois. heures du foir, 
a caufe de la grande chaleur. Pour l'ordinaire , 
ils emploient ce temps à dormir dans un fou- 
terrein, où le vent vient d’en haut par une ef 
pece de tuyau, pour faire circuler lair. Les Âra- 
.(p ) Relation de Mrs. Gmelin & Muller. Hiftoire géné- 
ralc des voyages, toire XVIII, page 243. 
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bes tolerent toutes les religions, &en laiflent. le. 
libreexerciceaux Juifs, aux Chrétiens , aux Ba- 
nians. [ls {ont plus afables. pour les étrangers. 
plus hofpitaliers, plus généreux que les. Turcs. 
Quand is font à table ils invitent ceux qui 
furviennent à manger avec eux: au contraire, 
les L'urcs fe cachent pour manger, crainte d'in. 
* viter ceux qui pourroient les trouver à table. 
La coiffure des femmes arabes, quoique 
finple, eft galante: elles font toutes à demi ou 
au quaït voilées. Le vêtement du corps eft. en- 
core plus piquant: ce welt qu’une chemifefur 
un léger calecon, le tout brodé ou garni d’a- 
grémens de différentes. couleurs. Elles fe. pei. 
gnent les ongles de rouge, les pieds & les mains 
de jaune-brun , & les fourails, & le bord des 
paupieres de noir. Celles qui habitent la cam- 
pague , dans les plaines, ont le teint & la peau du 
corps d’un jaune-foncé; mais, dans les monta- 
gnes , -on trouve de jolis vifages , meme parmi 
les payfannes. L’ufage de linoculation, fi né. 
ceffaire pour conferver la beauté, eft ancien & 
pratiqué avec fuccès en Arabie. Les pauvres 
Arabes - Bedouins, qui manquent de tout, ino- 
culent leurs enfans avec une épine, faute de 
meilleurs inftrumens. | | 
En général, les Arabes font fort fobres, 
& mème ils ne mangent pas de tout, à beau- 
coup pres, foit fuperitition, foit faute d’appé- 
tit. Ce n’eft pas néanmoins délicatefle de goût, 
car la plupart mangent des fauterelles. Depuis 
Babel- mandel jufqu’à Bara on enfile les fauterel. 
les pour les porter au marche. Ils broient leur 
blé entre deux pierres, dont la ARR {e 
# 
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tourne avec Ja main. Les filles fe marient de 
fort bonne heure, à neuf, dix & onze ans dans 
les plaines ; mais dans les montagnes les parens 
les obligent d’attendre quinze ans. 

» Les habitans des villes Arabes, dit M. 
Nierbuhr, fur-tout dé celles qui font fituées fur 
les côtes de la mer, ou fur la frontiere, ont, 
a caufe de leur commerce, tellement été mèlés 
avec les étrangers, qu’ils ont perdu beaucoup 
de leurs mœurs & coutumes anciennes. Mais 
les Bedouins , les vrais Arabes, qui onttoujours 
fait plus de cas de leur liberté que de l’aifance & 
des richefles, vivent en tribus {éparées , fous des 
tentes, & gardentencorela même forme de gou- 
vernement , les mêmes mœurs & les mêmes 
ufages qu’avoient leurs Ancètres dès les temps 
les plus reculés. Ils appellent, en général, tous 
leurs nobles, Schechs ou Schech. Quand ces 
Schechs font trop foibles pour fe défendre con- 
tre leurs voifins, ils s’uniflent avec d’autres , & 
choififlent un d’entr’eux pour leur grand Chef. 
Piufieurs des grands élifent enfin, de aveu des 
petits Schechs, un plus puifant encore, qu’ils 
nommentSehechelkhir, ou Scheches. Schiüch; & alors 
la famille de ce dernier donne fon nom à toute 
la tribu. ... L’on peut dire qu’ils naïflent tous : 
{oldats; & qu’ils font tous pätres. Les Chefs 
des grandes tribus ont beaucoup de chameaux, 
qu'ils emploient à la guerre, au commerce, &c. 
les petites tribus élevent des troupeaux de mou- 
tons. .., Les Schechs vivent fous des tentes, & 
laiffent le foin de l’agriculture & des autres tra- 
vaux pénibles à leurs fujets, qui logent dans 
de milérables huttes, Ces Bédouins, accoutumés 
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à vivre en plein air, ont l’odorat très-fin : les 
villes leur plaifent fi peu, qu’ils ne compren- 
nent pas comment des gens qui fe piquent d’ai- 
mer la propreté, peuvent vivre au milieu d’un 
air fi impur... Parmi ces peuples, l’autorité 
refte dans la famille du grand ou petit Schech 
qui regne, fans qu’ils foient aflujettis à en choifir 
Paîné. Ils élifent le plus capable des fils ou des 
parens , pour fuccéder au gouvernement : ils 
paient très-peu ou rien à leurs fupérieurs. Cha- 
cun des petits Schechs porte la parole pour fa 
famille, @& il en eft le chef & le conducteur. Le 
grand Schech elt obligé par-là de les regarder 
plus comme fes alliés, que comme fes fujets; 
car fi fon gouvernement leur déplaît, & qu’ils 
ne puiflent pas le dépofer, ils conduifent leurs 
beftiaux dans la pofleffion d’une autre tribu, 
qui, d'ordinaire, eft charmée d’en fortifier fon 
parti. Chaque petit Schech eft intéreflé à bien 
diriger {a famille, s’il ne veut pas être dépolé 
ou abandonné .... Jamais ces Bédouins n’ont 
pu être entiérement fubjugés par des étrangers … 
mais les Arabes d’auprès de Bagdad, Molul, 
Orfa, Damask & Haleb, font, en apparence, 
foumis au Sultan. | 
Nous pouvons ajouter à cette relation de M. 
Nierbuhr, que toutes les contrées de l’Arabie, 
quoique fort éloignées les unes des autres, font 
également fujettes à de grandes chaleurs, & 
jouiffent ol tuent du ciel le plus ferein , & 
que tous les monumens hiftoriques atteftent, 
que l'Arabie étoit peuplée dès la plus haute an- 
tiquité. Les Arabes, avec une aflez petite taille, 
un corps maigre, une voix grèle, ont un tem. 
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pérament robufte, le poil brun, le vifage ba- 
fané, les yeux noirs & vfs , une phyfonomie 
ingenieule , mais rarement agréable : ils atta- 
chent de la dignité à leur barbe , parlent peu, 
fans geftes, fans s’interrompre, fans fe choquer 
dans leurs exprefhons : ils font flegmatiques, 
mais redoutables dans la colere ; ils ont de l’in- 
telligence , & mème de l'ouverture pour les fcien. 
ces qu'ils cultivent peu : ceux de nos jours n’ont 
aucun monument de génie. Le nombre des Ara- 
bes établis dans le défert, peut monter à deux 
millions: leurs habits, leurs tentes , leurs cor- 
dages, leurs tapis, tout fe fait avec la laine de 
leurs brebis, le poil de leurs chameaux & de 
leurs chevres ( q ). 

Les Arabes, quoique flegmatiques, le font 
moins que leurs voilins les Égyptiens. M. le 
chevalier Bruce, qui a vécu long-temps chez les 
uns & chez les autres, n'aflure que les Égyp- 
tiens font beaucoup plus fombres & plus mélan- 
coliques que les Arabes; qu'ils fe font fort peu 
melés les uns avec les autres, & que chacun 
de ces deux peuples conferve féparément fa lan- 
gue & fes ufages. Cet illuftre voyageur, M: 
Bruce , m'a encore donné les notes fuivantes, 
que je me fais un plaifir de publier. 

À Particle où j'ai dit qu’en Perfe & en Tur- 
quie il y a grande quantité de belles femmes 
de toutes couleurs, M. Bruce ajoute, qu’il fe 
vend tous les ans à Moka, plus de trois mille 
jeunes Abyflines, & plus de mille dans les au. 
tres ports de l'Arabie, toutes deftinées pour les 

(a) Hifoire philofophique & politique. Arferdam, 
1772, tome Z, pages 410 ET Juiv. 
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Turcs. Ces Abyflines ne font que bafanées. Les 
femmes noires arrivent des côtes de la mer rouge, 
ou bien on les amene de l’intérieur de Afrique, 
& nommément du diftriét de Darfour: car, 
quoiqu'il y ait des peuples noirs fur les côtes 
de la mer rouge, ces peuples font tous Maho- 
métans , & l’on ne vend jamais les Mahomeé- 
tans ; mais {eulement les Chrétiens ou Payens: 
les premiers venant de lAbyilinie , & les der- 
niers de l’intérieur de l'Afrique. 

Jai dit (ci-deflus pag. 54), d’après quelques 
relations ,. que les Arabes font fort endurcis au 
travail. M. Bruce remarque avec railon, que les. 
Arabes étant tous pafteurs, ils n’ont point de 
travail fuivi, & que cela ne doit s’entendre que 
des longues courfes qu’ils entreprennent , paroil- 
fant infatigables, &fouffrant la chaleur, la faim 
& la foif, mieux que tous les autres hommes. 

… J'ai dit encore , que les Arabes, au lieu 
de pain, fe nourriflent de quelques graines fau- 
vages, qu'ils détrempent & paîtriflent avec le 
lait de leur bétail. M. Bruce m'a appris que tous 
les Arabes f{e nourriflent de çoufcoufoo ; c’eit une 
efpece de farine cuite à l’eau: ils fe nourriflent, 
aufli de lait, & fur-tout de celui des chameaux. 
Ce n’eft que dans les jours de fêtes qu’ils man- 
gent de la viande, & cette bonne chere n’elt: 
que du chameau & de la brebis. À l'égard de 
leurs vètemens, M. Bruce dit, quetous les Ara- 
bes riches font vêtus ; qu’il n’y a que les pauvres. 
qui foient nus: mais qu’en Nubie, la chaleur 
elt fi grande en été, qu’on eft.forcé de quitter 
{es vêtemens, quelques légers qu’ils foient. Au: 
ujet des empreintes que les Arabes fe fonc {ur 
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la peau , ilobferve, qu'ils font ces marques ou em- 
preintes avec de la poudreà tirer & de la mine de 
plomb: ils {e fervent pour cela d’une aiguille, & 
non d’une lancette. Il n’y a que quelques tribus 
dans l'Arabie déferte & les Arabes de Nubie, qui 
fe peignent les levres; maisles Negres de la Nu- 
bie ont tous les levres peintes, ou les joues ci- 
catrifées & empreintes de cette meme poudre 
noire. Au relte, ces différentes impreflions que 
Jes Arabes fe font fur la peau, défignent ordi- 
nairement leurs différentes tribus. 

Sur les habirans de la Barbarie dont nous 
avons parlé page 56, M. Bruce aflure que non- 
feulement les enfans des Barbarefques font fort 
blancs en naïflant; mais il ajoute un fait que je 
n'ai trouvé nulle part: ceft que les femmes 
qui habitent dans les villes de Barbarie , font 
d’une blancheur prefque rebutante ; d’un blanc 
de marbre, qui tranche trop avec le rouge tres- 
vif de leurs joues, & que ces femmes aiment 
la mufique & la danfe au point d’en ètre tranf- 
portées : il leur arrive meme de tomber en con- 
vulfion & en fyncope lorfqu’elles s’y livrent avec 
excès. Ce blanc matte des femmes de Barbarie 
fe trouve quelquefois en Languedoc & fur tou- 
tes nos côtes de la méditerrannée. J’ai vu plu- 
fieurs femmes de ces provinces avec le teint 
blanc-matte & les cheveux bruns an noirs. 

Au fujet de Cophtes, dont nous parlons 
pag. 61, M. Bruce obferve , qu’ils font les ance- 
tres des Égyptiens actuels, & qu’ils étoient au- 
trefois Chrétiens & non Mahométans ; que plu- 
fieurs de leurs defcendans font encore Chre- 
tiens , & qu’ils font obligés de porter une forte 
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de turban différent & moins honorable que ce- 
lui des Mahométans. Les autres habitans de 
l'Égypte font des Arabes-farafins, qui ont con- 
quis le pays, & fe font méèlés par force avec 
les naturels. Ce n’eft que depuis très-peu d’an- 
nées, dit M.Bruce, que ces maifons de piété 
ou plutôt de libertinage, établies pour le fervice 
des voyageurs , ont été fupprimées. Ainfi, cet 
üfage a été aboli de nos jours. 

Au fujet de Ja taille des Égyptiens, M. Bruce 
obferve, que la différence de la taille des hom- 
mes, qui{ontaflez grands & menus, & des fem- 
mes, qui généralement font courtes & trapues 
en Égypte, fur-tout dans les campagnes, ne 
vient pas de la nature, mais de ce que les gar- 
cons ne portent jamais de fardeaux fur la tête; 
au lieu que les jeunes filles de la campagne vont 
tous les jours plufieurs fois chercher de l'eau 
du Nil, qu’elles portent toujours dans un jarre 
fur leur tète; ce qui leur affaifle le cou & la 
taille, les rend trapues & plus carrées aux épau- 
les : elles ont néanmoins les bras & les jambes 
bien faits , quoique fort gros. Elles vont pref- 
que nues, ne portant qu'un petit Jupon tres- 
court. M. Bruce remarque auffi, que, comme 
je l'ai dit, le nombre des aveugles en Egypte 
eft très-confidérable, & qu’il y a vingt-cinq mille 
perfonnes aveugles nourries dans les hôpitaux de 
la feule ville du Caire. 

Au fujet du courage des Égyptiens, M. 
Bruce obferve , qu’ils n’ont jamais été vaillans; 
qu’anciennement ils ne faifoient la guerre qu’en 
prennant à leur folde des troupes étrangeres; 
qu'ils avoient une fi grande peur des Arabes, 
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que, pour s’en défendre , ils avoient bâti uné 
muraille depuis Pelufium jufqu’à Héliopolis; mais 
que ce grand rempart n’a pas empêché les Ara- 
bes de les fubjuguer. Au reïte ; les Égyptiens 
actuels font très-parefleux, grands buveurs 
d’eau-de-vie, fi triltes & fi mélancoliques qu’ils 
ont befoin de plus de fètes qu'aucun autre peu- 
ple. Ceux quifont Chrétiens ont beaucoup plus 
de haîne contre les Catholiques romains que 
contre les Mahométans. 

Au fujet des Negres, dont je parle page 80, 
M. Bruce m'a fait une remarque de la derniere 
importance. C’eft qu’il n’y a de Negres que fur 
les côtes, c’eft-àa-dire, fur les terres bafles de l’A: 
frique, & que dans l’intérieur de cette partie 
du monde, les hommes font blancs, méme fous 
l'équateur : ce qui prouveencore, plus démoni: 
trativement que je n’avois pu le faire, qu’en 
général la couleur des hommes dépend entié- 
rement de linfluence & de la hélebE du cli- 
mat , & que la couleur noire cft aufli acciden- 
telle dans lefpece humaine que le bafané , le jaune 
ou le rouge : enfin, que cette couleur noire ne 
dépend uniquement, comme je lai dit, que des 
circonftances locales & particulieres à certaines 
contrées où la. chaleur eft exceflive. 

Les Negres de la Nubie (na dit M. Bruce) 
ne s'étendent pas jufqu’à la mer rouge: toutes 
les ‘côtes de cette mer font habitées ou par les 
Arabes ou par leurs defcendans. Dès le huitieme 
degré de latitude nord , commence le peuple de 
Galles, divifé en plufieurs tribus, qui s’éten- 
dent peut-être de-là jufqu’aux Hottentots; & 
ces peuples de Galles font pour la plupart blancs. 
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Dans ces vaftes contrées, comprifes entre le 
dix-huitieme degré de latitude nord, & le dix- 
huitieme degré de latitude fud, on ne trouve 
des Necres que fur les côtes & dans les pays- 
bas voilins de la mer : mais dans l’intérieur, 
où les terres font élevées & montagneufes , tous 
des hommes {ont blancs. Ils font mème prefque . 
auffi blancs que les européens, parce que toute 
cette terre de l’intérieur de l'Afrique eft fort 
élevée fur la furface du globe, & n’eft point 
dujetté à d’exceflives chaleurs : d’ailleurs il y 
tombe de grandes pluies, continuelles dans cer- 
taines faifons , qui rafraichiflent encore ja terre 
& lair, au point de faire de ce climat une ré- 
gion tempérée. Les montagnes qui s'étendent de- 
puis le tropique du Cancer jufqu’à la pointe de 
PAfrique, partagent cette grande prefqu’isle dans 
fa longueur, & font toutes habitées par des peu- 
ples blancs: ce n’eft que dans les contrées où 
les terres s’abaiflent que l’on trouve des Negres. 
Or elles fe dépriment beaucoup du côté de Poc- 
cident vers les pays de Congo, d’Angole, &c. 
& tout autant du côté de lorient vers Mélinde 
& Zanguebar. C’eft dans ces contrées bafñles, 
exceffivement chaudes, que fe trouvent des 
hommers noirs ; les Negres à loccident & les 
Caffres à lorient. Tout le centre de PAfrique 
eit un pays tempéré & afléz pluvieux, uneterre 
tres-élevée & prefque par-tout peuplée d’hom- 
mes blancs ou feulement bafanés, & non pas 
noirs. 

Sur les Barbarins, p. 81, M. Bruce fait une ob- 
fervation. Il dit que ce nom eft équivoque; les 
habitans de Barberenna, que les voyageurs ont 
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appellés Barbarins, & qui habitent le haut du 
fleuve Niger où Sénégal, font en effet des hom- 
mes noirs , des Negres mème plus beaux que 
ceux du Sénégal. Maislss Barbarins proprement 
dits, font les habitans du pays de Berber ou Ba- 
rabra, fitué entre le feizieme & le vingt - deu- 
xieme ou vinet-troifieme degrés de latitude nord. 
Ce pays s’étend le long des deux bords du Nil, 
& comprend la contrée de Dongola. Or les ha- 
bitans de cette terre, qui font les vrais Barba- 
rins voifins des Nubiens, ne font pas noirs 
comme eux ; ils ne font que bafanés : ils ont des 
cheveux & non pas de la laine, leur nez n’eft 
point écralc, leurs levres font minces ; enfin ils 
reflemblent aux Abyflins montagnards, defquels 
ils ont tiré leur origine. 

À l'égard de ce que j'ai dit de la boiffon or- 
dinaire des Éthiopiens où Abyflins, M. Bruce 
remarque, qu'ils n’ont point lufage des tama- 
rins, que cet arbre leur eft mème inconnu. Ils 
ont une graine qu'on appelle Tcef (*), de la- 

quelle 


() Maniere de faire le pain avec la graine de la 
planté appelée Teef, en Abyfiinie. 

IL faut commencer par tamifer la graine de teef, &en 
ôter tous les corps étrangers , après. quoi l’on en fait de 
la farine, Enfuite on prend une croche, dans laquelle on 
met un morçeau de levain de la groffeut d’une noix: cele- 
vain doit ètre mis dans le milieu de la farine dont li crue 
che eft remplie. Si l’on fait cette opération fur les fept à 
huit heures du foir, il faudra le lendemain matin, à fept 
à huit heures, prendre un morceau de la mafle déja devé- 
nue levain, proportionné à la quantité de pain que lon 
veut faire. On étend la pâte en l’applatiflant comme un 
gâteau fort mince, fur une pierre polie, fous laquelle il y 

a 
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quelle ils font du pain. Ils en font aufli une ef: 
pece de biere, en la laiflant fermenter dans l’eau; 
& cette liqueur a un goût aïigrelet, qui a pu la 
faire confondre avec ia boiflon faite de tama- 
rins. | 

Au fujet de la langue des Abyflins , que j'ai 
dit Tom. 3. page 82. n'avoir aucune regle, M. 
Bruce obferve , qu'ilyaàla vérité plufieurs lan- 
gues en Abyilinie ; mais que toutes ces langues 
{ont à-peu-pres aflujetties aux mêmes regles que 
les autres langues orientales. La maniere d’écrire 
des Abyffins eft plus lente que celle des Arabes : 
ils écrivent néanmoins prefque aufli vite que 
nous. Au fujet de leurs habillemens & de leur 
maniere de {e faluer, M. Bruce aflure, que les 
Jéluites ont fait des contes dans leurs Lettres 
édifiantes, & qu’il n’y a rien de vrai de tout 
ce qu'ils difent fur cela. Les Abyffins fe faluent 
fans cérémonie. Ils ne portent point d’écharpes, 
mais des vêtemens fort amples, dont j'ai vu 
les deflins dans les portefeuilles de M. Bruce. 

Sur ce que j'ai dit des Acridophages ou man- 
geurs de fauterelles , (ibidem) M. Bruce obferve, 
qu'on mange des fauterelles , non-feulement 
dans les déferts voifins de l’Abyffinie , mais auf 
a du feu. Cette pâte ne doit être ni trop liquide ni trop 
confiftante, & il vaut mieux qu’elle foit un peu trop molle 
que d’être trop dure. On la couvre enfuite d’un vafe ou d’un 
couvercle élevé de paille, & en huit ou dix minutes, & 
moins encore, felon le feu, le pain eft cuit, & on l’ex- 
pofe à l'air. Les Ahvffins mettent du levain dans la crache 
pour la premiere fois feulement, après quoi ils n’en met- 
tent plus; la feule chaleur de la cruche fuit pour faire 
lever le pain. Chaque matin, ils font leur pain pour le 


jour entier. Vote communiquée par A. le chevalier Bruce & 
M. de Buffon. 
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dans la Lybie intérieure près le Palus-tritoni- 
des, & dans quelques endroits du royaume de 
Maroc. Ces peuples font frire ou rôtir les fau- 
terelles avec du beurre: ils les écrafent enfuite 
pour les mêler avec du lait & en faire des gà- 
teaux. M. Bruce dit avoir fouvent mangé de 
ces gâteaux fans en avoir été incommodé. 

J'ai dit, ib. page 82, que vraifemblablement les 
Arabes ont autrefois envahi lÉthiopie , ou 
Abyflinie, & qu'ils en ont chaflé les naturels 
du pays. Sur cela M. Bruce obferve, que les 
Hüiftoriens Abyffins qu'il a lus, aflurent que de 
tout temps, ou du moins très - anciennement, 
l'Arabie heureufe appartenoit au contraire à l’em- 
pire d’Abyffinie; & cela s’eft en effet trouvé vrai 
à l’avénement de Mahomet. Les Arabes ont auffi 
des époques ou dates fort anciennes de l’inva- 
fion des Abyflins en Arabie , & de la conquête 
de leur propre pays: Mais il eft vrai qu'après 
Mahomet , les Arabes fe font répandus dans les 
contrées baflés de l’Abyflinie , les ont envahies 
& fe font étendus le long des côtes de la mer 
juiqu’à Mélinde , fans avoir jamais pénétré dans 
les terres élevées de l'Éthiopie ou haute Aby£ 
finie. Ces deux noms n’expriment que la mème 
région, connue des anciens fous le nom d’E- 
thiopie, & des modernes fous celui d’Abyffinie. 

J'ai fait une erreur (ib, p. 114 & 115) en difant 
que les Abyflins & les peuples de Mélinde ont la 
mème religion. Car les Abyffins font Chrétiens, 
& les habitans de Mélinde font Mahométans, 
comme les Arabes qui les ont fubjugués : cette 
différence de religion femble indiquer que les 
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Arabes ne fe font jamais établis à demeure dans 
la haute Abyflinie, 

Au fuiet des Hottentots & de cette excroif: 
fance de peau que les voyageurs ont appellée Ze 
tablier des Hottentotes, & que Thévenot dit {6 
trouver aufhi chez les Égyptiennes, M. Bruce 
aflure, avec toute raifon, que ce fait n’eft pas 
vrai pour les Egyptiennes, & très-douteux pour 
les Hottentotes. Voici ce qu’en rapporte le Vi. 
comte de Querhoënt dans le journal de fon 
Voyage, qu'il a eu la bonté de me communi: 
Quer r).. - ; | 

» Il eft faux que les femmes Hottentotes aient 
un tablier naturel qui recouvre les parties de 
leur fexe: tous les habitans du cap de Bonne. 
elpérance aflurent le contraire, & je lai ouï dire 
au Lord Gordon, qui étoit allé pañler quelque 
temps chez ces peuples pour en ètre certain. 
Mais il m'a afluré en mème temps, que toutes 
les femmes qu’il avoit vues avoient deux pro- 
tubérances charnues , qui fortoient d’entre les 
grandes levres au-deflus du clitoris, & tom- 
boient d’environ deux ou trois travers de doigt; 
qu’au premier coup-d’œil ces deux excroiffances 
ne paroïfoient point féparées. Il m'a dit auf 
que quelquefois ces femmes s’entouroient le ven- 
tre de quelque membrane d'animal, & que c’eft 
ce qui aura pu donner lieu à lhiftoire du ta- 
blier. Îl eft fort difficile de faire cette vérifica- 
tion : elles font naturellement très-modeftes , il 
faut les enivrer pour en venir à-bout. Ce peu- 

(r) Remarque d’Hiftoire Naturelle, faites à bord du 


vaiffeau du Roi, la Wiéloire , pendant les années 17734 & 
1774, par M. le vicomte de Querhoënt, enfeigne de vaiffeau. 
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ple n’eft pas fi exceflivement laid, que la plu- 
part des voyageurs veulent le faire accroire. J’ai 
trouvé qu’il avoit es traits plus approchans des 
Européens que les Negres d'Afrique. Tous les 
Hottentots que j'ai vus étoient d’une taille très- 
médiocre. Ils font peu courageux, aiment avec 
exces les liqueurs fortes & paroiflent fort fleg- 
matiques. Un Hottentot & fa femme pañloient 
dans une rue l’un auprés de l’autre, & cau- 
foïent fans paroître émus. Tout d’un coup je 
vis le mari donner à fa femme un fouflet fi 
fort qu’il l’étendit par terre. Il parut d’un auffi 
grand fang-froid après cette action qu’aupara- 
vant : il continua fa route fans faire feulement 
attention à fa femme , qui, revenue un inftant 
après de fon étourdiflement, hâta le pas pour 
rejoindre fon mari. “ 

Par une lettre que M. de Querhoënt m'a 
écrite, le 15 février 1775, il ajoute. 

» J'eufle defiré, vérifier par moi-mème, fi le 
tablier des Hottentotes exilte; mais c’eft une 
chofe très- difficile: premiérement par la répu- 
gnance qu’elles ont de fe laifler voir à des étran- 
gers, & en fecond lieu par la grande diftance qu'il 
yaentre leurs habitations & la ville du Cap, dont 
les Hottentots s’éloignent mème de plus en plus. 
Tout ce que je puis vous dire à ce fujet, c’elt 
que les Hollandois du Cap qui m’en ont parlé 
croient le contraire, & M. Bergh, homme in£ 
truit, m'a afluré qu’il avoit eu la curiofité de 
le vérifier par lui-même. 

Ce témoignage de M. Bergh, & celui de M. 
Gordon, me paroiflent {uffire pour faire tom- 
her ce prétendu tablier. qui m'a toujours paru 
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contre tout ordre de nature. Le fait, quoique 
affirmé par plufieurs voyageurs, n’a peut-etre 
d'autre fondement, que le ventre pendant de 
quelques femmes malades ou mal foignées après 
leurs couches. Mais à lPégard des protubéran- 
ces entre les levres, lefquelles proviennent du 
trop grand accroiflement des nymphes; c’eft un 
défaut connu & commun au plus grand nom- 
bre des femmes africaines. Ainfi, l’on doit ajou- 
ter foi à ce que M. de Querhoënt en dit ici d’a- 
près M. Gordon, d’autant qu’on peut joindre à 
leurs témoignages celui du capitaine Cook. Les 
Hottentotes, dit-il, n’ont pas ce tablier de chair 
dont on a fouvent parlé. Un Médecin du Cap, 
qui a guéri plufieurs de ces femmes de mala- 
dies vénériennes, aflure, qu’il a feulement vu 
deux appendices de chair ou plutôt de peau, 
tenant à la partie fupérieure des levres, & qui 
reflembloient en quelque forte aux têtes d’une 
vache, excepté qu’elles étoient plates. Ilajoute, 
qu’elles pendoient devant les parties naturelles, 
& qu’elles étoient de différentes longueurs dans 
différentes femmes ; que quelques-unes n’en 
avoient que d’un demi-pouce, & d’autres de 
trois à quatre pouces de long (s). 


(s) Voyage du Capitaine Cook, chap. XIT, pages 323 
ET Juivuntes. 
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“Fan ce que j'ai dit fur la caufe de la cou- 
Jeur des Négres, me paroit de la plus grande 
vérité. C’eft la chaleur exccflive dans quelques 
contrées du globe qui donne cette couleur , ou 
pour mieux dire cette teinture aux hommes, 
& cette teinture pénetre à l'intérieur; car le 
frig des Neores eft plus noir que celui des hom- 
mes. blancs. : Or cette chaleur exceflive ne fe 
trouve dans aucune contrée montagneufe, ni 
dans auçune terre fort élevée fur Ie globe ; & 
c’eft par cette raifon que fous l’équateur mème, 
les habitans du Pérou & ceux de l’intérieur de 
VAfrique, ne font pas noirs. De mème cette 
chaleur ‘exceflive ne fe trouve point fous l’équa. 
teur, fur les côtes ou terres Dalles voifines de 
là mer du côté de l’orient, parce que ces terres 
baffés font continuellement rafraïichies par le 
vent d’eft , qui pañle fur de grandes mers avant 
d'y atriver; & ceft par cette railon que les 
peuples de la Guyane, les Brafiliens, &c. en 
Amérique , ainfi que les peuples de Mélinde & 
des autres côtes orientales de l'Afrique, non 
plus que Îes habitans des isles méridionales de. 
PAfie ne font pas noirs. .Cette chaleur exceflive 
ne fe trouve donc que fur les côtes & terres baf- 
fes occidentales de l’Afrique , ouù le vent d’eft, 
qui regne continuellement , ayant à traverfer 
une immenfe étendue de terre, ne peut que 
s’'échauñer en pañlant, & augmenter par confé- 
quent de plufieurs degrés la température na- 
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tutelle de ces contrées occidentales de lAfri- 
que. C’eft par cette raifon, c’eft-à-dire, par 
cet excès de chaleur provenant des deux cir- 
conftances combinées, de la dépreflion des ter- 
res & de l’action du vent chaud , que, fur cette 
côte occidentale de l'Afrique, on trouve les hom- 
mes les plus noirs. Les deux mêmes circonf- 
tances produifent à-peu-près le même effet en 
Nubie & dans les terres de la nouvelle Gui- 
née; parce que, dans ces deux contrées baflès, 
le vent d’elt n’arrive qu'après avoir traverfe 
une vafte étendue de terre. Au contraire lorf- 
que ce même vent arrive après avoir traverfé 
de grandes mers, fur lefquelles il prend de la 
fraicheur, la chaleur feule de la zone torride, 
non plus que celle qui provient dela dépreflion 
du terrein, ne fufñfent pas pour produire des 
Nesres; & c’eft la vraie raifon pourquoi il ne 
s'en trouve que dans ces trois régions fur le 
globe entier; favoir, 1°. le Sénégal, la Guinée 
& les autres côtes occidentales de l'Afrique ; 2°. 
la Nubie ou Nigritie ; 3°. la terre des Papous ou 
nouvelle Guinée. Ainfi, le domaine des Negres 
i’eft pas aufli vafte, ni leur nombre à beau- 
coup pres aufli grand qu’on pourroit l’imaginer; 
& je ne fais fur quel fondement M. P. prétend , 
que le nombre des Negres eft à celui des blancs, 
comme un elt à vingt-trois {). Ilne peut avoir 
fur cela que des appercus bien vagues; car au- 
tant que je puis en juger, l’efpece entiere des 
vrais Negres eft beaucoup moins nombreuie ; 
je ne crois pas mème qu'elle fafle la centier 


(#) Recherches fur les Américains, £ome I, page 215. 
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partie du genre-humain, puifque nous fommes 
maintenant informés, que l’intérieur eft peuplé 
d'hommes blancs. 

M. P. prononce affirmativement fur un grand 
nombre de chofes fans citer fes garans. Cela fe- 
roit pourtant à defirer, fur-tout pour les faits 
importans. 

» Il faut abfolument, dit-il, quatre géné. 
rations meélées pour faire difparoître entiérement 
Ja couleur des Negres; & voici l’ordre que la 
nature oblerve dans les quatre générations mê- 
lées. 

1°. D'un negre & d’une femme blanche, 
naît le mulatre à demi-noir , à demi-bianc, à 
longs cheveux. 

2°. Du mulitre & de la femme blanche, 
provient le quarteron bafané à cheveux longs. 

3°. Du quarteron & d’une femme blanche, 
{ort l’octavon moins bafané que le quarteron. 

4°. De loétavon & d’une femme blanche, 
vient un enfant parfaitement blanc. 

Il faut quatre filiations en {ens inverfe pour 
noicit les blancs. | 

1°. D'un blanc & d’une négrefle, fort le 
mulâtre à longs cheveux. 

2°. Du mulâtre & de la négrefle, vient 
le quarteron, qui a trois quarts de noir & un 
quart de blanc. 

2°. Du quarteron & d’une négrefle , pro- 
vient l’oétavon, qui a fept huitiemes de noir 
& un huitieme de blanc. 

4°. De cet octavon & de la négrefle, vient 
enfin le vrai negre à cheveux entortillés (u). “ 


{4 ) Recherehes fur les Américains , tome £, pages 217. 
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Je ne veux pas contre dire ces aflertions de 
M. P. je voudrois feulement qu’il nous eût ap- 
pris d’où il a tiré ces obfervations, d’autant que 
je n'ai pu m'en procurer d’aufli précifes, quel- 
ques recherches que j'aie faites. On trouve dans 
lHiftoire de YPAcadémie des fciences , année 
1724, page 17, l’obfervation ou plutôt la no- 
tice fuivante : 

» Tout le monde fait que les enfans d’un 
blanc & d’une noire, ou d’un noir €&ÿ dune 
blanche , ce qui eff égal, font d’une couleur 
jaune, & qu'ils ont des cheveux noirs, courts 
& frifés : on les appelle mulätres. Les enfans d’un 
mulâtre & d’une noire, ou d'un noir £&ÿ d’une 
mulâtreffe, qu’on appelle griffes , font d’un jaune 
plus noir, & ont les cheveux noirs; de forte 
qu'il femble qu’une nation originairement for- 
mée de noirs & de mulâtres retourneroit au 
noir parfait. Les enfans des mulâtres & des 
mulâtrefles, qu’on nomme cafques , font d’un 
jaune plus clair que lesgriffes, & appartemment 
une nation qui.en feroit originairement formée 
retourneroit au blanc. “ 

Il paroït par cette notice, donnée à l’Aca- 
démie par M. de Hauterive, que non-feule- 
ment tous les mulitres ont des cheveux & non 
de la laine; mais que les griffes , nés d’un pere 
negre & d’une mulitrefle, ont auf des cheveux 
& point de laine: ce dont je doute. Il elt fa, 
cheux que l’on n’ait pas fur ce fujet importaut 
un certain nombre d’oblervations bien faites. 
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LES nations des côtes orientales de lAfri- 
que & de lisle de Madagafcar , quoique plus 
ou moins noirs, ne font pas negres ; & il y a 
dans les parties montagneufes de cette grande 
isle, comme dans l’intérieur de l'Afrique , des 
hommes blancs. On a mème nouvellement dé- 
bité qu’il fe trouvoit dans le centre de l’isle, 
dont les terres font les plus élevées , un peu- 
ple de Nains blancs. M. Meunier, Médecin, 
qui a fait quelque féjour dans cette isle, m'a 
rapporté ce fait, & J'ai trouvé dans les papiers 
de feu M. Commerfon la relation fuivante : 

» Les Amateurs du merveilleux , qui nous 
auront fans doute fu mauvais gré d’avoir réduit 
à fix pieds de haut la taille prétendue giganref- 
que des Patagons , accepteront peut-être en dé- 
dommagement une race de pigmées, qui donne 
dans l'excès oppofé : je veux parler de ces demi- 
hommes qui habitent les hautes montagnes de 
l'intérieur dans la grande isle de Madagafcar, & 
qui y forment un corps de nation confiderable, 
appellée Quimos ou Kimos en langue MadecafJe. 
Otez-leur la parole, ou donnez-la aux finges 
grands & petits, ce feroit le pafage infenfible 
de l’efpece humaine à la gent quadrupede. Le 
caractere naturel & diftinctif de ces petits hom- 
mes eft d’être blancs, ou du moins plus pâles 
en couleur que tous les noirs connus ; d’avoir 
les bras trés-alongés, de facon que la mainat- 
teint au-deflous du genou fans plier le corps ; & 
pour les femmes de marquer à peine leur fexe 
par les mamelles , excepté dans le temps quel. 
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les nourriffent; encore veut-on aflurer que la 
plupart font forcées de recourir au lait de va- 
che pour nourrir leurs nouveaux-nés. Quant 
aux facultés intellectuelles, ces Quimos le dif 
putent aux autres Malgaches ( c’eft ainfi qu’on 
appelle en général tous les naturels de Mada- 
galcar ) que l’on fait être fort fpirituels & fort 
adroits , quoique livrés à Ja plus grande parefe. 
Mais on aflure que les Quimos, beaucoup plus 
actifs, font aufli plus belliqueux ; de facon que 
leur courage étant, fi je puis m’exprimer ainli, 
en raifon double de leur taille , ils n’ont jamais 
pü étre opprimés par leurs voifins, qui ont 
fouvent maille à partir avec eux. Quoique atta- 
qués avec des forces & des armes incgales {car 
ils n’ont pas l’ufâge de la poudre & des fufils 
comme leurs ennemis) ils fe font toujours bat- 
tus courageufement, & maintenus libres dans 
leurs rochers , leur difficile accès contribuant fans 
doute beaucoup à leur confervation : ils y vi- 
vent de riz, de différens fruits, légumes & ra- 
cines , & y-élevent un grand nombre de bef- 
tiaux (bœufs à boffe & moutons à grofle queue) 
dont ils empruntent aufli en partie leur fubfif 
tance. Ils ne communiquent avec les différentes 
caftes Malgaches dont ils font environnés, ni 
par commerce, ni par alliances, ni de quel- 
qu'autre maniere que ce foit, tirant tous leurs 
befoins du fol qu’ils pofñledent. Comme l’objet 
de toutes les petites guerres qui fe font entr’eux 
& les habitans de cetre isle, eft de s’enlever ré- 
ciproquement quelque bétail ou quelques efcla- 
VES, ‘e petitefle de nos Quimosles mettant pret. 
qu’à l'abri de cette derniere injure, ils favent, 
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par amour de Ja paix , fe réfoudre à fouffrir la pre- 
miere ju{qu’à un certain point , c’eft-à-dire, que 
quand ils voient du haut de leurs montagnes 
quelque formidable appareil de guerre qui s’a- 
vañce dans Ja plaine, ils prennent d’eux - me- 
mes le parti d’attacher à l'entrée des défilés par 
où il faudroit pañer pour aller à eux , quelque 
fuperfu de leurs troupeaux , dont ils font, di- 
fent-ils, volontairement le facrifice à l’indigence 
de leurs freres aînés ; mais avec proteftation en 
même temps, de fe battre à toute outrance, fi 
lon pañle à main armée plus avant fur leur ter- 
rein: preuve que ce n’eft pas par fentiment de 
foiblefñle, encore moins par lâcheté qu'ils font 
précéder les préfens. Leurs armes font la zagaie 
& le trait, qu’ils lancent on ne peut pas plus 
quite. On prétend que s'ils pouvoient , comme 
ils en ont grandeenvie, s’aboucher avec les eu- 
ropéens & en tirer des fufils & des munitions 
de guerre, ils patéroient volontiers de la defen- 
five à l’offenfive contre leurs voifins , qui fe- 
roient peut-etre alors trop heureux de pouvoir 
entretenir la paix. 

À trois ou quatre journées du fort Dauphin 
(qui eft prefque dans lextrèmité de Madagaf- 
car), les gens du pays montrent avec beaucoup 
de complaifance, une fuite de petits mondrains, 
ou tertres de terre, élevés en forme de tom- 
beaux, qu'ils affurent devoir leur origine à un 
grand mañflacre de Quimos défaits en plein champ 
par leurs ancetres : ce qui fembleroit prouver 
que nos braves petits guerriers ne fe font pas 
toujours tenus cois & rencoignés dans leurs hau- 
tes montagnes, qu’ils ont peut-être afpiré à la 


De l'homme. 221 


conquète du plat-pays, & que ce n'eit qu'après 
cette défaite calamiteule , qu’ils ont été obligés de 
regagner leurs âpres demeures. Quoi qu’il en{oit, 
cette tradition conftaute dans ces cantons, ainfi 
qu'une notion généralement répandue par-tout 
Madagafcar , de lPexiftence encore a@uelle des 
Quimos, ne permettent pas de douter , qu’une 
partie au moins de ce qu’on en raconte ne foit 
véritable. Il eft étonnant que tout ce qu’on fait 
de cette nation ne foit que recueilli des témoi- 
gnages de celles qui les avoifinent; qu’on n'ait 
encore aucunes obfervations de faites fur les 
lieux , & que, foit les Gouverneurs des isles 
de France & de Bourbon, foit les Comman- 
dans particuliers des diférens poftes que nous 
avons tenus fur les côtes de Madagafcar, n’aient 
pas entrepris de faire pénétrer à l’intéricur des 
terres, dans le deffein de joindre cette décou- 
verte à tant d’autres qu’on auroit pu faire en 
mème temps. La chofe a été tentée derniérement, 
mais fans fuccès : l’homme qu’on y envoyoit 
manquant de réfolution , abandonna à Ja fe. 
conde journée fon monde & fes bagages, & n’a 
laifié , lorfqu’il a fallu réclamer ces derniers, 
que le germe d’une guerre où il a péri quel- 
ques blancs & un grand nombre de noirs. La 
mefintelligence , qui, depuis lors, a fuccédé à 
Ja confiance qui régnoit précédemment entre les 
deux nations, pourroit bien, pour Ja troifieme 
fois, devenir funefte à cette poignée de Fran. 
cois qu’on a laiflés au fort Dauphin, en reti- 
rant ceux qui y étoient anciennement. Je dis 
pour Ja troifieme fois, parce qu’il y a déja cu deux 
Saint-Barthélemi completement exercées fur nos 
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garnifons dans cette isle, fans compter celle des. 
Portugais & des Hollandoïs qui nous y avoient 
précédés. 

Pour revenir à nos Quimos & en terminer 
la note, jatteltcrai comme témoin oculaire, 
que, dans le voyage que je viens de faire au fort 
Dauphin (fur la fin de 1770) M. le Comte de Mo- 
dave , dernier Gouverneut, qui m'avoit déja 
communiqué une partie de ces obfervations, me 
procura enfin la fatisfaétion de me faire voir 
parmi fes efclaves , une femme Quimofe, âgée 
d'environ trente ans, haute de trois pieds {ept 
à huit pouces, dont la couleur étoit en effet de 
la nuance la plus éclaircie que j'aie vue parmi 
les habitans de cette isle. Je remarquai qu’elle 
étoit tres - membrue dans fa petite {tature, ne 
reflemblant point aux petites perfonnes Auet- 
tes, mais plutôt à une femme des proportions 
ordinaires dans le détail, mais feulement rac- 
courcie dans {a hauteur .... que les bras en 
étoient affectivement très-longs & atteignans, 
‘fans qu’elle fe courbät, à la rotule du genou; 
que fes cheveux étoient courts & laineux, la 
phyfionomie aflez bonne, fe rapprochant plus 
de l’européenne que dela malgache; qu’elle avoit 
habituellement l'air riant. l’humeur douce & 
complaifante, & le bon fens commun, à en 
juger par fa conduite, car elle ne favoit pas par- 
ler francois. Quant au fait des mamelles, il fut 
aufli vérifié, & il ne s’en trouva que le bouton, 
comme dans une fille de dix ans, fans Ja moin- 
dre flaccidité de la peau, qui pût faire croire- 
qu’elles fuflent pañlées. Mais cette obfervation 
{eule- eft bien loin de fufhre pour établir une 
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exception à la loi commune de la nature! com. 
bien de filles & de femmes européennes, à la 
fleur de leur âge, n’offrent que trop fouvent 
cette défectueufe conformation .... Enfin, peu 
avant notre départ de Madagafcar, l’envie de 
recouvrer {a liberté, autant que la crainte d’un 
embarquement prochain, porterent la petite ef. 
clave à s’enfuir dans les bois. On la ramena bien 
quelques jours après; mais toute exténuée & 
prefque morte de faim , parce que fe défiant 
des noirs comme des blancs, elle n’avoit véeu 
pendant fon marronnage que de mauvais fruits 
& de racines crues. C’eft vraffemblablement au- 
tant à cette caufe qu’au chagrin d’avoir perdu 
de vue les pointes des montagnes où elle étoit 
née , qu'il faut attribuer fa mort, arrivée en- 
viron un mois après, à Saint - Paul, isle de 
Bourbon, où le navire qui nous ramenoit à 
Visle de France a relâché pendant quelques jours. 
M. de Modave avoit eu cette Quimofe en pré- 
fent d’un Chef Malgache: elle avoit pañlé par 
les mains de plufieurs maîtres , ayant été ravie 
fort jeune fur les confins de fon pays. 

Tout confidéré, je conclus (autant fur cet 
échantillon que fur les preuves accefloires) par 
croire aflez fermement à cette nouvelle dégra- 
dation de l’efpece humaine , qui a fon fignale. 
ment caracteriftique comme fes mœurs pro- 

res ... Et fi quelqu'un trop difficile à per- 
uader, ne veut pas fe rendre aux preuves al. 
léguées, (qu’on defireroit vraiment plus mulii- 
pliées) qu’il fafle du moins attention qu’il exifte 
des Lappons à l’extrèmité boréale de l'Europe... 
que Ja diminution de notre taille à celle du Lap- 
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pon eft à-peu-près graduée comme du Lappon 
au Quimos .... Que l’un & l’autre habitent les 
zones les plus froides ou les montagnes les plus 
élevées de la terre .... Que celles de Madagaf- 
car font évidemment trois ou quatre fois plus 
exhauflées que celles de lisle de France ; c’eft- 
a-dire, d'environ feize à dix-huit cents toifes 
au-deflus du niveau de la mer.... Les végc- 
taux qui croiflent naturellement fur ces plus 
grandes hauteurs , ne femblent être que des 
avortons; comme le pin & le bouleau nains, & 
tant d’autres, qui, de la clafle des arbres, paf- 
fent à celle des plus humbles arbuftes, par la 
feule raifon qu’ils font devenus alpicoles , c’eft- 
à-dire habitans des plus hautes montagnes .... 
Qu’enfin ce feroit le comble de la témérité , que 
de vouloir, avant de connoître toutes les va- 
rictes de la nature, en fixer le terme; comme 
{1 elle ne pouvoit pas s'être habituée dans quel- 
ques coins de Ja terre, à faire fur toute une 
race , ce qu'elle ne nous paroïît avoit qu’ébau- 
ché , comme par écart, fur certains individus 
qu'on a vus par fois ne s'élever qu'a la taille 
des poupées ou des marionettes. 

Je me fuis permis de donner ici cette rela- 
tion en entier, à caufe de la nouveauté, quoi- 
que je doute encore beaucoup de la vérité des 
allégués & de l’exiftence réelle d’un peuple de 
trois pieds & demi de taille. Cela eft au moins 
exagéré. Il en fera de ces Quimos de trois pieds 
& demi, comme des Patagons de douze pieds : 
ils fe font réduits à fept ou huit pieds au plus, 
& les Quimos s’éleveront au moins à quatre 
pieds, ou quatre picds trois pouces. Si les mon- 

tagnes 
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tagnes où ils habitent ont feize ou dix-huit 
cents toiles au-deflus du niveau de la mer, il 
doit y faire aflez froid pour les blanchir & rap- 
petifler leur taille à la mème melure que celle 
des Groenlandois ou des Lappons; & il feroit 
aflez fingulier que la nature eût placé l’extrème 
du produit du froid fur lefpece humaine dans 
des contrées voifines de léquateur ; car on pré- 
tend qu’il exifte dans les montagnes du Tucu- 
man, une race de pygmées de trente-un pouces 
de hauteur , au-deflus du pays habité par les Pa- 
tagons. On affure mème que les Efpagnols ont 
tranfporté en Europe quatre de ces petits hom- 
mes fur la fin de l’année 1755 (x). Quelques 
voyageurs parlent aufli d’une autre race d’Amé- 
ricains blancs & fans aucun poil fur lecorps, qui 
fe trouve également dans les terres voilines du 
Tucuman: mais tous ces faits ont grand be- 
foin d’être vérifiés. 

Au relte, l'opinion ou le préjugé de l’exif- 
tence des pygmées eft extrèmement ancien : Ho- 
mere, Héfiode & Ariftote en font également 
mention. M. l'Abbé Banier a fait une favante dif. 
{ertation fur ce {ujet, qui fe trouve dans la 
collection des Mémoires de l’Académie des Bel- 
les-Lettres , tome V, page 101. Après avoir 
comparé tous les témoignages des anciens {ur 
cette race de petits hommes, il eft d'avis qu’ils 
formoient en effet un peuple dans les monta- 
gnes d'Éthiopie , & que ce peuple étoit le mème 
que celui que les Hiftoriens & les Géographes 
ont défigné depuis fous le nom de Péchiniens : 

(x) Voyez les notes fut la derniere édition de Lamotte 
Levayer, tome IX, page 82. 
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mais il penfe avec raifon, que ces hommes , 
quoique de trés-petite taille , avoient bien plus 
d’une ou deux coudées de hauteur, & qu'ils 
étoient à-peu-près de la taille des Lappons. Les 
Quimos des montagnes de Madagalcar , & les 
Péchiniens d’Éthiope pourroient bien n’être que 
la mème race, quis’eit maintenue dans les plus 
hautes montagnes de cette partie du monde. 


SUR LES P'ATACON:S. 


Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous 
avons écrit fur les autres peuples de l’ancien 
continent, &, comme nous venons de parler 
des plus petits hommes, il faut aufli faire men- 
tion des plus grands. Ce font certainement les 
Patagons : mais comme il y a encore beaucoup 
d’incertitudes {ur leur grandeur & fur le pays 
qu'ils habitent, je crois faire plaifir au Lec- 
teur, en lui mettant fous les yeux un extrait 
fidelle de tout ce qu’on en fait. 

» Il eft bien fingulier dit M. Commerfon, 
qu’on ne veuille pas revenir de l'erreur que les 
Patagons foient des géans, & je ne puis aflez 
m'étonner que des gens , que j'aurois pris à té- 
moin du contraire, enleur fuppofant quelqu’a- 
mour pour la vérité, ofent, contre leur pro- 
pre confcience , dépoler vis-à-vis du public, 
d’avoir vu au détroit de Magellan ces Titans 
prodigieux, qui n’ont jamais exifté que dans 
l'imagination échaufflée des Poëtes & des Ma- 
rins.... Edio anche: & moi aufli je les ai vus, 
ces Patagons! je me fuis trouvé au milieu de 
plus d’une centaine d’eux (fur la fin de 1769) 
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fau, que jaccompagnai dans la defcente qu’on 
fit à la baie Boucault. Je puis aflurer, &ces Mel: 
fieurs font trop vrais pour ne le pas certifier 
de mème, que les Patagons ne {ont que d’une 
taille un peu au-defilus de la nôtre ordinaire; 
c’eft-à-dire, communément de cinq pieds huit 
pouces à fix pieds. j'en ai vu bien peu qui 
excédaflent ce terme ; mais aucun qui pañt fix 
pieds quatre pouces. Il eft vrai que , dans cette 
hauteur , ils ont prefque la corpulence de deux 
européens ; étant tres-larges de quarrure, & ayant 
la tète & les membres en proportion. Il y a en- 
core bien loin de-là au gigantifme, fi je puis 
me fervir de ce termeinufité mais expreilif. Ou- 
tre ces Patagons , avec leiquels nous reftimes 
environ deux heures à nous accabler mutuelle- 
ment de marqués d'amitié , nous en avons vu 
un bien plus grand nombre d’autres nous fui- 
vre au galop le long de leurs côtes : ils étoient 
de même acabit que les premiers. Au furplus, 
il ne {era pas hors de propos d’obferver, pour 
porter le dernier coup aux exagérations qu’on 
a débitées {ur ces fauvages, qu’ils vont errans 
comme les Scythes, & font prefque fans cefle 
à cheval. Or leurs chevaux n’étant que derace 
efpagnole, c’eft-à-dire, de vrais Bidets, com: 
ment eft-ce qu’on prétend leur afourcher des 
géans fur le dos? Déja même nos Patagons, 
quoique réduits à la fimple toife , font.ils obli- 
gés d'étendre les pieds en avant, ce qui ne les 
empèche pas d'aller toujours au galop, foit à la 
montée, foit à la defcente; leurs chevaux fans 
doute étant formés à cet Frs de longue 
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main. D'ailleurs lefpece s’en eft fi fort multi- 
pliée dans les gras pâturages de l'Amérique mé- 
ridionale, qu’on ne cherche pas à les ména- 
get" 

M. de Bougainville, dans la curieufe rela- 
tion de fon grand voyage, confirme les faits 
que je viens de citer d’apres M. Commerfon. 

»  paroït attefté, dit ce célebre voyageur , 
pat le rapport uniforme des Francois, qui n’eu- 
rent que trop le temps de faire leurs obferva- 
tions {ur ce peuple des Patagons, qu’ils font en 
général de la itature la plus haute, & de la 
complexion la plus robufte qui foient connues 
parmi les hommes. Aucun n’avoit au-deflous de 
cinq pieds cinq à fix pouces, & plufieurs avoient 
fix pieds. Leurs femmes font prefque blanches 
& d’une figure affez agréable. Quelques-uns de 
nos gens qui ont hafardé d'aller jufqu’a leur 
camp, y virent des vicillards qui portoient en- 
core fur leur vifage l'apparence de la vigueur 
& de la fanté (y). Dans un autre endroit de 
fa relation, M. de Bougainville dit, que ce qui 
lui a paru être gigantefque dans la ftature des 
Patagons, c’eft leur énorme quarrure, la grof- 
{eur de leur tète & l’épaifleur de leurs mem- 
bres. [ls font robuftes & bien nourris; leurs 
mufcles font tendus & leur chair ferme & fou- 
tenue; leur figure n’eft ni dure ni défagréable, 
plufieurs Pont jolie; leur vifage eft long & un 
peu plat ; leurs yeux {ont vifs & leurs dents 
extrèmement blanches , feulement trop larges. 
Ils portent de longs cheveux noirs attachés fur 


(y) Voyage autour du monde, par M. de Bougainville, 
tone IL, in-8°. pages 87 ET 88. , 
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le fommet de la tête. Il y en a qui ont fous le 
nez des mouftaches qui {ont plus longues que 
bien fournies : leur couleur eft bronzée comme 
left, fans exception , celle de tous les Améri- 
cains, tant de ceux qui habitent la zone torride 
que de ceux qui naïllent fous les zones tempé- 
rées & froides de ce même continent : quel- 
ques-uns de ces Patagons avoient les joues pein- 
tes en rouge ; leur langue eft aflez douce, & 
rien n’annonce en eux un caractere féroce. Leur 
habillement eft un fimple brague de cuir, qui 
leur couvre les parties naturelles, & un grand 
manteau de peau de guanaque (lama) ou de fou- 
rillos , probablement le zorilla , efpece de Mou- 
flette ). Ce manteau eft attaché autour du corps 
avec une ceinture : ildefcend jufqu’aux talons, 
& ils laiflent communément retomber en bas la 
partie faite pour couvrir les épaules ; de forte 
que, malgré la rigueur du climat, ils font pref- 
que toujours nus de la ceintureen haut. L’ha- 
bitude les a fans doute rendus infenfibles au 
froid ; car quoique nous fuflions ici en été’, dit 
M. de Bougainville, le thermometre de Réau- 
mur ny avoit encore monté qu'un feul jour à 
dix degrés au-deflus de la congélation .... Les 
feules armes qu’on leur ait vues, font deux 
cailloux ronds, attachés aux deux bouts d’un 
boyau cordonné, femblable à ceux dont on fe 
fert dans toute cette partie de l'Amérique. Leurs 
chevaux petits & fort maigres, étoient fellés & 
bridés à la maniere des habitans de la riviere 
de la Plata. Leur nourriture principale paroît 
ètre la chair des lamas & des vigognes: plu- 
fieurs en avoient des quartiers attachés à leurs 
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chevaux: nous leur en avons vu manger des 
morceaux cruds. Îls avoient aufli avec eux des 
chiens petits & vilains , lefquels, ainfi que leurs 
chevaux, boivent de l’eau de mer, l’eau douce 
étant fort rare fur cette côte & mème dans les 
terres. Quelques-uns de ces Patagons nous dirent 
quelques mots efpagnols. Il femble que, comme 
les T'artares, ils menent une vie errante dans 
les plaines immenfes de l'Amérique méridionale. 
Sans cefle à cheval, hommes, femmes & enfans, 
fuivant le gibier & les beftiaux dont les plai- 
nes font couvertes, fe vêtiflant & fe cabanant 
avec des peaux. Je terminerai cet article, ajoute 
M. de Bougainville, en difant , que nous avons 
depuis trouvé dans la mer pacifique, une na- 
tion d’une taille plus élevée que ne left celle des 
Patagons (2). Il veut parler des habitans de 
Pisle d'Othaïti, dont nous ferons mention ci- 
après € 

Ces récits de Mrs. Bougainville & Commer- 
fon me paroïiffent tres-fidelles ; mais il faut con- 
fidérer qu’ils ne parlent que des Patagons des 
environs du détroit, & que peut-être il y en a 
d’encore plus grands dans l’intérieur des terres. 
Le Commodore Byron aflure, qu’à quatre ou 
cinq lieues de l'entrée du détroit de Magellan, 
on appercut une troupe d'hommes, les uns à 
cheval, les autres à pied, qui pouvoient être 
au nombre de cinq cents; que ces hommes n’a- 
voient point d'armes, & que les ayant invités 
par fignes, l’un d’entr'eux vint à fa rencontre; 
que cet homme étoit d’une taille gigantefque. 


(z) Voyage autour du monde, par le Commodore }Bv- 
ton, chap. IT, pages 243 jufquà 247. 
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La peau d’un animal fauvage lui couvroit les 
épaules; il avoit le corp$ peint d’une maniere 
hideufe ; l’un de fes yeux étoit entouré d’un cer- 
cle noir, & l’autre d’un blanc. Le refte du vi- 
fage étoit bizarrement fillonné par des lignes 
de diver{es couleurs : fa hauteur paroïfloit avoir 
fept pieds anglois. 

Ayant été jufqu’au gros de la troupe, on vit 
plufieurs femmes proportionnées aux hommes 
pour la taille. Tous étoient peints & à-peu-pres 
de la même grandeur : leurs dents qui ont la blan- 
cheur de livoire, font unies & bien rangées. 
La plupart étoient nus, à lexception de cette 
peau d'animal qu’ils portent fur les épaules 
avec le poil en dedans ; quelques uns avoient 
des bottines , ayant à chaque talon une cheville 
de boïs qui leur {ert d’éperon. Ce peuple paroît 
docile & paifible. Ils avoient avec eux un grand 
nombre de chiens & detrès-petits chevaux , mais 
très-vites à la courfe. Les brides font des cour- 
roies de cuir avec un bâton pour fervir de 
mots; leurs felles reflemblent aux couffinets dont 
les payfans fe fervent en Angleterre. Les fem- 
mes montent à cheval comme les hommes & 
{ans étriers (a). Je penfe qu’il n’y a point d’ex- 
agération dans ce récit, & que ces Patagons, 
vus par Byron, peuvent être un peu plus grands 
que ceux qui ont été vus par Mrs. de Bougain- 
ville & Commerfon. 

Le mème Voyageur Byron rapporte , que de- 
puis le cap Monday jufqu’à la fortie du détroit, 
on voit le long de la baie Tuefday , des autres 


(a) Voyage autour du monde, par le Commodore By- 
ton, chap. III, page 34 €Ÿ fuivantes. p 
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fauvages tres-flupides & nus malgré la rigueur 
du froid, ne portant qu’une peau de loup de 
.mer fur les épaules; qu’ils font doux & doci- 
les; qu’ils vivent de chair de baleine ; &c. (b); 
mais il ne fait aucune mention de leur gran- 
deur , en forte qu’il eft à prélumer que ces fau- 
vages font différens des Patagons, & feulement 
de la taille ordinaire des hommes. 

M. P. obferve avec raifon le peu de pro- 
portion qui {e trouve entre les melures de ces 
hommes gigantefques, données par différens 
Voyageurs. Qui croiroit, dit-il, que les dif 
férens Voyageurs qui parlent des Patagons, 
varient entr'eux de quatre-vingt-quatre pouces 
fur leur taille? Cela eft néanmoins tres-vrai. 


Selon la Giraudais, ils font hauts 
d'environ pi hipeL UM pieds 
Selon Picafettas PAUL LU Mr on 
Selon Byron UE UMR PRE 
SELON Harris ES Sr LA To: 
Selon: JAHEZON en dar NAT: 
Selon Arsenf(blal ie nie tir 


Ce dernier feroit, fuivant M. P. le plus men- 
teur de tous, & M. de la Giraudais le feul des 
fix qui fût véridique; mais indépendamment 
de ce que le pied eft fort différent chez les dif- 
férentes nations , je dois obferver que Byron 
dit feulement, que le premier Patagon qui s’ap- 
procha de lui, étoit d’une taille gigantefque, 
& que fa hauteur paroifloit être de fept pieds 


(8) Voyage autour du monde, par le Commodore By- 
ton, chapitre II. page 107. 
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anglois; ainfi, la citation de M. P. n’eft pas 
exacte à cet égard. Samuel Wallis, dontona 
imprimé la relation à la fuite de celle de By- 
ron , s'exprime avec plus de précifion. Les plus 
grands , dit-il, étant mefurés, ils fe trouverent 
avoir fix pieds fept pouces: pluficurs autres 
avoient fix pieds cinq pouces ; maïs le plus grand 
“nombre n’avoient que cinq pieds dix pouces. 
Leur teint eft couleur de cuivre foncé : ils ont 
les cheveux droits & prefque aufli durs queles 
{oies de cochon .... Ils font bien faits & ro- 
bulftes : ils ont de gros os, mais leurs pieds & 
leurs mains font d’une petitefle remarquable... 
Chacun avoit à fa ceinture une arme de trait 
d’une efpece finguliere. C’étoient deux pierres 
rondes, couvertes de cuir & pefant chacune 
environ une livre, qui étoient attachées aux 
deux bouts d’une corde d'environ huit pieds 
de long. Ils s’en fervent comme d’une fronde, 
en tenant une des pierres dans la main, & 
faifant tourner l’autre autour de la tète jufqu’à 
ce qu’elle ait acquis une force fufhfante; alors 
ils la lancent contre l’objet qu'ils veulent at- 
teindre. Ils font fi adroits à manier cette arme, 
qu’à la diftance de quinze verges, ils peuvent 
frapper un but qui n’eft pas plus grand qu’un 
{chelin. Quand ils font à la chafle du guana- 
que (le lama) , ils jettent leur fronde de maniere 
que la corde rencontrant les jambes de l’ani- 
mal, les enveloppe par la force de la rotation 
& du mouvement des pierres, & l’arrêtent (c). 
Le premier ouvrage où l’on ait fait mention 


Ce) Voyage de Samuel Wallis, chap. ZI, page 15. 
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des Patagons , eft la relation du voyage de Ma- 
gellan , en 1519 ; & voici ce qui fe trouve fur 
_ce fujet dans l’abrégé que Harris a fait de cette 
relation. 

» Lorfqu’ils eurent pañlé la ligne & qu’ils 
virent le pôle: auftral, ils continuerent leur 
route fud, & arrivent à la côte du Brefil envi- 
ron au vingt-deuxieme degré. Ils obferverent 
que tout ce pays étoit un continent , plus éleve 
depuis le cap Saint - Auguftin. Ayant continué 
leur navigation encore à deux degrés & demi 
plus loin , toujours fud, ils arriverent à un pays 
habité par un peuple fort fauvage, & d’une 
ftature prodigieufe. Ces géans failoient un bruit 
efroyable, plus refflemblant au mugiflement des 
bœuts qu’à des voix humaines. Nonobftant leur 
taille gigantelque, ils étoient fi agiles qu'aucun 
Efpagnol ni Portugais ne pouvoit les atteindre 
à la courte. < 

Jobferverai, que, d’après cette relation, 
il femble que ces grands hommes ont été trou- 
vés à vingt-quatre degrés & demi de latitude 
fud : cependant, à la vue de la carte, il paroît 
qu’il y a ici de l'erreur ; car le cap Saint-Augul- 
tin, que la relation place à vingt - deux degrés 
de latitude fud, fe trouve fur la carte à dix de- 
grés ; de forte qu'il eft douteux, fices premiers 
géans ont été rencontrés à douze degrés & demi 
ou à vingt-quatre degrés & demi. Car fi celt 
a deux degrés & demi au-delà du cap Saint- 
Auguftin , ils ont été trouvés à douze degres 
& demi ; mais fi c’eft à deux degrés & demi au- 
delà de cette partie, à l'endroit de la côte du 
Brefil, que l’Auteur dit être à vingt-deux degrés, 
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ils ont été trouvés à vingt-quatre degrés & 
demi”. Telle eft l'exactitude d’Harris. Quoi qu’il 
en foit, la relation pourluit ainfi : 

» [s pouflerent enfuite jufqu’à quarante- 
neuf degrés & demi de latitude {ud, où la ri- 
gueur du temps les obligea de prendre des quar- 
tiers d'hiver & d'y relter cinq mois. Ils cru- 
rent Jong-temps le pays inhabité: mais enfin un 
fauvage des contrées voifines vint les vifiter. Il 
avoit l'air vif, gai, vigoureux; chantant & dan- 
fant tout le long du chemin. Etant arrivé au 
port, il s’arreta, & répandit de la pouficre {ur 
fa tète. Sur cela quelques gens du vaiffeau def- 
cendirent , allerent à lui, & ayant répandu de 
mème de la pouffiere fur leur tète, il vint 
avec eux au vaifleau fans crainte ni foupcon. 
Sa taille étoit fi haute que la tète d’un homme 
de taille moyenne de l'équipage de Magellan, 
ne lui alloit qu'a la ceinture; & il étoit gros à 
proportion. .... 

Magellan fit boire & manger ce géant, qui 
fut fort joyeux juiqu’à ce qu'il eut regardé 
par hafard un miroir, qu’on lui avoit donné 
avec d’autres bagatelles : il treflaillit, &, recu- 
lant d’effroi, 1l renverfa deux hommes qui 
fe trouvoient près de lui. Il fut long-temps à 
fe remettre de fa frayeur. Nonobftant cela il 
fe trouva fi bien avec les Efpagnols , que ceux- 
ci eurent bientôt la compagnie de plufieurs de 
ces géans, dont lun fur-tout fe familiarifa 
promptement , & montra tant de gaieté & de 
bonne humeur, que les européens {e plaifoient 
beaucoup avec lui. 

Magellan eut envie de faire prifonniers quel. 
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 ques-uns de ces géans. Pour cela, on leur rem- 
plit les mains de divers colifichets, dont ils pa- 
roifloient curieux, &, pendant qu'ils les exa- 
minoient, on leur mit des fers aux pieds. Ils 
crurent d’abord que c’étoit une autre curiofité, 
& parurent s’amufer du cliquetis de ces fers; 
mais quand ils {e trouverent {errés & trahis, 
ils implorerent le fecours d’un être invifible & 
fupérieur , fous le nom de Setebos. Dans cette 
occafion leur force parut proportionnée à leur 
ftature; car l’un d'eux furmonta tous les efforts 
de neuf hommes, quoiqu'ils l'euflent terrafle 
& qu’ils lui euflent fortement lié les mains: 
il fe débarrafla de tous fes liens, & s’échappa 
malgré tout ce qu'ils purent faire. Leur appétit 
eft proportionné aufh à leur taille. Magellan 
les nomma Patagons. 

Tels font les détails que donne Harris tou- 
chant les Paracons, aprésavoir, dit-il, pris les 
plus grandes peines à comparer les relations 
des divers écrivains Efpagnols & Portugais. 

Il eft enfuite queftion de ces géans dans la 
relation d’un voyage autour du monde, par 
Thomas Cavendish, dont voici l’abrégé par le 
émme Harris. 

» En faifant voile du cap Frio dans le Brefil, 
ils arriverent fur la côte d'Amérique à quarante- 
fept degrés vingt minutes de latitude fud. Ils 
avancerent juiqu'au port Defiré à cinquante de- 
grés de latitude. Là, les fauvages leur blefflerent 
deux hommes avec des fleches qui étoient fai- 
tes de rofeau, & armées de caillou. C’étoit des 
gens fauvages & grofliers, & à ce qu’il parut, 
une race de géans ; la mefure d’un de leurs pieds 
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ayant dix-huit pouces de long; ce qui, enfut- 
vant Ja proportion ordinaire, donne environ 
{ept pieds & demi pour leur ftature. < 

Harris ajoute, que cela s’accorde parfaite- 
ment avec le récit de Magellan; mais, dans{on 
abrégé de la relâtion de Magellan, il dit, que 
la tète d’un homme de taille moyenne de l’équi- 
page de Magellan n’atteignoir qu’à la ceinture 
d’un Pagaton: or, en fuppofant que cet homme 
eût feulement cinq pieds ou cinq pieds deux 
pouces, cela fait au moins huit pieds & demi 
pour la hauteur du Patagon. Il dit, à la vérité, 
que Mageilan les nomma Patagons, parce que 
leur ftature étoit de cinq coudées ou fept pieds 
fix pouces. Mais fi cela eft, il y a contradiction 
dans fon propre récit. Il ne dit pas non plus 
dans quelle langue le mot Patagon exprime 
cette ffature. 

Sebald de Veert, Hollandois, dans fon 
voyage autour du monde , appercut dans une 
isle voifine du détroit de Magellan, fept ca- 
nots, à bord defquels étoient des fauvages qui 
lui parurent avoir dix à onze pieds de hauteur. 

Dans la relation du voyage de George Spil- 
bergen, ileft dit, que, fur la côte de la Terre- 
de-feu , qui eft au fud du détroit de Magellan, 
{es gens virent un homme d’une ftature gigan- 
tefque , grimpant fur les montagnes pour regar- 
der la flottte; mais quoiqu’ils allaflent fur le 
rivage, ils ne virent point d’autres créatures 
humaines: feulement ils virent des tombeaux 
contenant des cadavres de taille ordinaire ou 
mème au-deflous, & les fauvages qu’ils virent 
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de temps à autre dans des canots, leur paru- 
rent au-deflous de fix pieds. 

Frézier parle de géans au Chili , de neuf ou 
dix pieds de hauteur. 

M. le Cat rapporte, qu’au détroit de Ma- 
sellan, le 17 de décembre 161$, on vit au 
port Défiré , des tombeaux couverts par des 
tas de pierres, & qu'ayant écarté ces pierres 
& ouvert ces tombeaux, on y trouva des {que- 
lettes humains de dix à onze pieds. 

Le P. d'Acuna parle de géans de feizef pal- 
mes de hauteur, qui habitent vers la fource de 
la riviere de Cuchigan. 

M. de Brofle, premier Préfident du Parle- 
ment de Bourgogne (d), paroït ètre du fenti- 
ment de ceux qui crojent à l’exiftence des géans 
Patagons, & il prétend avec quelque fondement, 
que ceux qui font pour la négative, n’ont pas 
vu les mêmes hommes, ni dans les mêmes en- 
droits. 

» Obfervons d’abord, dit-il, que la plupart de 
ceux qui tiennent pour l’affrmative, parlent des 
peuples Patagons , habitans des côtes de l’Améri- 
que meridionale à left & à loueft, & qu’au con- 
traire, la plupart de ceux qui foutiennent la néga- 
tive, parlent des habitans du détroit à la pointe de 
l'Amérique, fur les côtes du nord & du fud. Les 
nations de l’un & de l’autre canton ne font pas 
les mèmes, Si les premiers ont été vus quel- 
quefois dans le détroit, cela n’a rien d’extra- 
ordinaire à un fi médiocre éloignement du port 
Saint-Julien, où il paroit qu’eit leur habitation 


. (4) Hiftoire des Navigations aux terres Auftrales, ose 
TT, page 327 €9 Juivantes. 
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ordinaire. L'équipage de Magellan les y a vus 
plufieurs fois, a commercé avec eux, tant à 
bord des navires que dans leurs propres ca- 
banes. 

M. de Brofle fait enfuite mention des voya- 
geurs qui difent avoir vu ces géans Patagons: 
il nomme Loile, Sarmiente , Nodal parmi les 
Efpagnols ; Cavendish, Hawkins, Knivet parmi 
les Anglois ; Sebald de Noort , le Maire, Spil. 
berg parmi les Hollandois ; nos équipages des 
vaifleaux de Marfeille & de Saint- Malo parmi 
les Francois: il cite, comme nous venons de 
le dire, des tombeaux qui renfermoient des {que 
lettes de dix à onze pieds de haut. 

,» Ceci, dit-il avec raïfon, eft un examen 
fait de fang froid, où l’épouvante n’a pu grofir 
les objets .... cependant Narbrugh ... nie for- 
mellement que leur taille foit gigantefque. 
Son témoignage eft précis à cet égard , ainfi que 
celui de Jacques l'Hermite , fur les naturels de 
la Terre-de-feu, qu’il dit ètre puiffans, bien 
proportionnés, à-peu-pres de la même grandeur 
que les européens. Enfin , parmi céux que M. 
de Gennes vit au port de Famine , aucun n’a- 
voit fix pieds de haut. 

En voyant tous ces témoignages pour & 
contre, on ne peut guere fe défendre de croire 
que tous ont dit vrai; c’eft-à-dire, que chacun 
a rapporté les chofes telles qu’il les a vues : d’où 
il faut conclure, que lexiftence de cette efpece 
d'homme particuliere eft un fait réel, & que ce 
n’eft pas aflez, pour les traiter d’apochryphes, 
qu’une partie des marins n'ait pas appercu ce 
que les autres ont fort bien vu. C’eft auffi l’o- 
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pinion de M. Frezier, Ecrivain judicieux, qui 
a été à portée de rafflembler les témoignages {ur 
“les lieux mèmes . 

Il paroïît conftant que les habitans des deux ri- 
ves du détroit{ont detaille ordinaire, & que l’ef- 
pece particuliere (les Patagons gigantefques } 
failoit il y a deux fiecles fa demeure habituelle 
fur les côtes de left & de loueft, plufieurs de- 
grés au-deflus du détroit de Magellan ... Proba- 
blement la trop fréquente arrivée des vaifleaux 
fur ce rivage les a déterminés depuis à l’aban- 
donner tout-a-fait , ou à n’y venir qu’en cer- 
tain temps de lPannée, & à faire, comme on 
nous le dit, leur réfidence dans l’intérieur du 
pays. Anfon préfume qu’ils habitent dans les 
Cordilleres , versla côte d’occident, d’où ils ne 
viennent fur le bord oriental que par interval.. 
les peu fréquens; tellement que fi les vaifleaux, 
qui, depuis plus de cent ans, ont touché fur 
la côte des Patagons, n’en ont vu que fi rare- 
ment, la raïfon, felon les apoarences , cit, que 
ce peuple farouche & timide s’eft éloigné du 
rivage de la mer, depuis qu'il y voit venir fi 
fréquemment des vaifleaux d'Europe, & qu’il 
s’eft, à l'exemple de tant d’autres nations in- 
diennes , retiré dans les montagnes pour fe dé- 
rober à la vue des étrangers. “ 

On a pu remarquer, dans mon ouvrage, 
que j'ai toujours paru douter de l’exiftence réelle 
de ce prétendu peuple de géans. On ne peut 
ètre trop en garde contre les exagérations, {ur- 
tout dans les chofes nouvellement découvertes : 
néanmoins Je férois fort porté à croire, avec 
M. de Brofle, que la différence de grandeur 

donnée 
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donnée par les voyageurs aux Patagons, ne 
vient que de ce qu’ils n’ont pas vu les mèmes 
hommes, ni dans les mèmes contrées, & que 
tout étant bien comparé, il en réfulte, que, 
depuis le vingt-deuxieme degré de latitude fud, 
juiqu’au quarante ou quarante- cinquieme, il 
exilte en effet une race d'hommes plus haute & 
plus puiflante qu'aucune autre dans l'univers. 
Ces hommes ne font pas tous des géans; mais 
tous font plus hauts & beaucoup plus larges & 
plus carrés que les autres; & comme il fe trouve 
des géans, prelque dans tous les climats, de 
fept pieds ou {ept pieds & demi de grandeur , 
il w’elt pas étonnant qu’il s’en trouve de neuf 
& dix pieds parmi les Patagons. 


DES AMÉRICAINS. 


À Pégard des autres nations, qui habitent 
l’intérieur du nouveau continent, il me paroic 
que M. P. prétend & affirme, fans aucun fon- 
dement, qu’en général tous les Américains, 
quoique légers & agiles à la courfe , étoient def. 
titués de force; qu’ils fuccomboient {ous le 
moindre fardeau , que l'humidité de leur conf- 
titution eft caufe qu’ils n’ont point de barbe, 
& qu’ils ne font chauves que parce qu’ils ontle 
tempérament froid (p. 42): & plus loin, il dit, 
que c’eit parce que les Américains n’ont point 
de barbe, quoiqu'ils ont, comme les femmes, 
de longues chevelures, qu’on n’a pas vu un feul 
Américain à cheveux crépus ou bouclés; qu'ils 
ne grilonnent prefque jamais, & ne perdens 
leurs cheveux à aucun âge (p.60); tandis qu’il 

Q_ 
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vient d'avancer (page 42), que l'humidité de 
leur tempérament les rend chauves; tandis qu’il 
ne devoit pas ignorer que les Caraïbes, les fro- 
quois, les Hurons, les Floridiens, les Mexi- 
cains, les Tllalcalteques, les Péruviens, &c. 
étoient des hemines nerveux, robuftes & meme 
plus courageux que lPinfériorité de leurs armes 
a celles des europeens ne fembloit le permettre. 

Le mème Auteur donne un tableau généa- 
logique des générations mélées des Européens 
& des Américains, qui, comme celui du mè- 
Jange des negres & des blancs, demanderoit 
caution, & fuppole au moins des garans que 
M. P. ne cite pas. I dit : 

» 1°. D'une femme européenne & d’un fau- 
vage de la Guyane, naïflent les métis; deux 
quarts de chaque efpece: ils font bafanés, & 
les garçons de cette premiere combinaïfon ont 
de la barbe, quoique le pere Américain foit 
imberbe : l'hybride tient donc cette fingularité 
du fang de fa mere feule. 

2°. D'une femme européenne & d’un métis 
provient l’elpece quarterone: elle eft moins ba- 
fanée, parce qu'il n’y a qu’un quart de FAmé- 
ricain dans cette génération. 

3". D’une femme europé-nne & d’un quar- 
teron ou quart d'hommes, vient l’efpece oca- 
vone, qui a une huitieme partie du fang amé- 
ricain : elle eft très-foiblement halée ; mais af 
fez pour être reconnue d’avec les véritables 
hommes blancs de nos climats, quoiqu’elle jouiffe 
des mèmes privileges, en conféquence de la Bulle 
du Pape Clément XI. 

4, D'une femme européenne & de l’octa. 
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von mâle, fort Pefpece que les Efpagnols nom: 
ment Puchuella. Elle eft totalement blanche; 
& l’on ne peut pas la difcerner d'avec les Eu- 
ropéeñs. Cette quatrieme race, qui eft la par- 
faite , a les yeux bleus ou bruns , les cheveux 
blonds ou noirs, felon qu'ils ont été de l’une 
ou de l’autre couleur dans les quatre meres qui 
ont {ervi dans cette filiation Ce). | 

.: J'avoue que je n’ai pas aflez de connoif- 
fances pour pouvoir confirmer ou infirmer ces 
faits, dont je douterois moins fi cet Auteur 
n’en eût pas avancé un très-grand nombre d’au- 
tres, qui fe trouvent démentis, ou directe- 
ment oppolés aux chofes les plus connues & 
les mieux conftatées. Je ne prendrai la peine 
de citer ici que les monumens des Mexicains & 
des Péruviens, dont il nie l’exiftence, & dont 
néanmoins les veftiges exiftent encore, & dé- 
montrent la grandeur & le génie de ces peuples, 
qu’il traite comme des êtres ftupides, dégéné. 
rés de l’efpece humaine ; tant pour le corps 
que pour l’entendement. Il paroïit que M. P. a 
voulu rapporter à cette opinion tous les faits: 
il les choifit dans cette vue. Je fuis faché qu’un 
homme de mérite, & qui d’ailleurs paroît ètre 
inftruit, fe foit livré à cet excès de partialité 
dans fes jugemens, & qu’il les appuie fur des 
faits équivoques. N’a-t-il pas le plus grand tort 
de blaméer aigrement les voyageurs & les natu. 
raliftes , qui ont pu avancer quelques faits fuf. 
pects , puilque lui-mème en donne beaucoup 
qui {ont plus que fufpedts? Il admet & avance 


C2) Recherches fur les Américains, fome ZI, page 24. 
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ces faits, dès qu’ils peuvent favorifer fon opi- 
nion: il veut qu’on le croie fur fa parole & 
fans citer de garans. Par exemple, fur ces gte- 
nouilles ; qui beuglent, dit-11, comme des veaux ; 
fur la chair de l’iguarie, qui donne le mal vé- 
nérien à ceux qui la mangent; {ur le froid gla- 
cial de la terre à un ou deux pieds de profon- 
deur, &c. Il prétend que les Américains en gé- 
néral font des hommes dégénérés; qu’il n’eft 
pas aifé de concevoir que des êtres au fortir de 
leur création ,- puitlent être dans un état de dé- 
crépitude ou de caducité (f), & que c’eft - là 
Pétat des Americains ; qu’il n’y a point de coquil- 
les ni d’autres débris de la mer fur les hautes 
montagnes, ni mème fur celles de moyenne bau- 
teur {g); qu'il n’y avoit point de bœufs en 
Amérique avant fa découverte (A); qu'iln’y a 
que ceux quin’ont pas aflez réfléchi {ur la conf- 
titution du climat de l'Amérique, qui ont cru 
qu’on pouvoit regarder comme très-nouveaux 
les peuples de ce continent (2); qu’au-delà du 
quatre- vingtieme degré de latitude, des êtres 
conftitués comme nous, ne fauroient refpirer 
pendant les douze mois de Pannée, à caufe de 
la denfité de lathmofphere (k); que les Pata- 
gons font d’une taille pareille à celle des Euro- 
péens, &c. (7). Mais il eft inutile de faire un 
plus long dénombrement de tous les faits faux 


(Cf) Recherches fur les Américains, tome I, page 24. 
(g) Zdem, ibidew. page 25. 

Ch) Zdein, ihidem , page 133. 

(3) Tdem, ibidem , page 238. 

(k) Idem, ihidem, page 296. 

C2) des, ibidem , page 351 
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ou fufpects, que cet Auteur s’eft permis d’a- 
vancer avec une confiance qui indifpofera tout 
lecteur ami de la vérité. 

L’imperfection de nature, qu’il reproche 
gratuitement à l'Amérique en général, ne doit 
porter que fur les animaux de la patrie méridio- 
nale de ce continent, lefquels fe font trouvés 
bien plus petits & tous différens de ceux des 
parties méridionales de Pancien continent. 

» Et cette imperfection, comme le dit tres- 
bien le judicieux & éloquent Auteur de PHif- 
toire des deux Indes, ne prouve pas la nou- 
veauté de cet hémifphere , mais fa renaïflance : 
il a dû ètre peuplé dans le mème temps que 
l'ancien ; mais il a pu etre fubmergé plus tard: 
les offlem ns d’éléphans, de rhinoceros que Pon 
trouve en Amérique, prouvent que ces animaux 
y ont autrefois habité (m). € 

Il eft vrai qu'il y a quelques contrées de 
PAmérique méridionale, fur tout dans les par- 
ties bafles du continent, telles que la Guyane, 
PAmazone, les terres bailes de lifthme, &c. où 
les naturels du pays paroïifent ètre moins robuf- 
tes que les européens; mais c’eft par des cau- 
fes locales & particulieres. À Carthagene, les 
habitans , foit Indiens, foit étrangers, vivent, 
pour ainfi dire, dans un bain chaud pendant 
fix mois de l'été; une tran{piration trop forte 
& continueile leur donne la couleur pale & li- 
vide des malades. Leurs mouvemens fe reñlen. 
tent de la mollefle du climat, qui relache les 
fibres. On s’en appercoit même par les paroles 


(#) Hiftoire philofophique & nolitique, éome VI , p. 292- 
Ga 
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qui fortent de leur bouche à voix baffle, & par 
de iongs & fréquens intervalles (n). Dans la 
partie de lPAmérique , fituée fur les bords de 
VAmazone & du Napo, les femmes ne font pas 
fécondes, & leur térilité augmente lorfqu’on les 
fait changer de climat: elles fe font néanmoins 
avorter adez fouvent. Les hommes font foibles, 
& le bagnent trop fréquemment pour pouvoir 
acquerir des forces : le climat n’eft pas fain, & 
les maladies contagieufes y font fréquentes (o). 
Mais on doit regarder ces exemples comme des 
exceptions, ou, pour mieux dire, des ditféren- 
ces communes aux deux continens: car , dans 
VPancien, les hommes des montagnes & d=scon- 
trées élevées font fenfiblement plus forts que 
les habitans des côtes & des autres terres baf- 
fes. En général , tous les habitans de l'Améri- 
que feptentrionale, & ceux des terres élevées 
dans Ja partie méridionale, telles que le nou- 
veau Mexique, le Pérou, leChili, &c. étoient 
des hommes peut-être moins agiflans, mais 
auf robulftes que les Européens. Nous favons 
par un témoignage refpectable, par le célebre 
Franklin, qu’en vingi-huit ans la population , 
fans fecours étrangers , s’eft doublée à Phila- 
delphie: jai donc bien de la peine à me ren- 
dre à une efpece d’'mputation, que M. Kalm 
fat à cette heureufe contrée. Il dit (p) qu’à 
Philadelphie, on croiroit que les hommes n’y 
fout pas de la mème nature que les Européens. 

(n° Hifoire philofophique & politique, tome III, 
page 292. 

(Co) Idein, ibidem, page 415. 

(p ) Voyageen Amérique, par M. Kalm , J'oxrmal étran- 
gers Juillet 1761. 
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» Selon lui, leur corps & leur raifon font 
bien plus tôt formés ; auili vieillident -ils de 
meilleure heure. Ii neft pas rare d'y voir des 
enfans répondre avec tout le bon fens d’un âge 
mûr; mais il ne left pas moins d’y trouver des 
vieillards octogénaires. Cette derniere oblerva- 
tion ne porte que fur les colons; car les an. 
ciens habitans parviennent à une extrème vieil- 
lee , beaucoup moins pourtant depuis qu’ils boi- 
vent des liqueurs fortes. Les européens y dégé- 
nerent fenfiblement. Dans la derniere guerre, 
l’on obferva que les enfans des européens nés en 
Amérique, n’étoient pas en état de fupporter 
les fatigues de la guerre & le changement de 
climat , comme ceux qui avoient été élevés en 
Europe. Dès l’âge de trente ans les femmes cef- 
fent d'y être fécondes. “ 

Dans un pays où les européens multiplient 
fi promptement, où la vie des naturels du pays 
et plus longue qu'ailleurs, il n’eft guere pof- 
fible que les hommes dégénerent; & je crains 
que cette obfervation de M. Kaim ne {oit aufli 
mal fondée que celle de c°s ferpens, qui, fe- 
lon lui, enchantent les écureuils, & les obli- 
gent, par la force du charme, de venir tomber 
dans leur gueule. 

On n’a trouvé que des hommes forts & ro. 
buftes en Canada & dans toutes les autres con- 
trées de l’Amérique feptentrionale ; toutes les 
relations font d’accord{ur cela. Les Californiens, 
qui ont été découverts les derniers. font bien 
faits & fort robuftes : ils font plus bafanés que 
les Mexicains, quoique fous un climat plus 
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tempéré (g)3; mais cette différence provient de 
ce que les côtes de la Californie font plus bafles 
que les parties montagneules du Mexique, où 
les habitans oût d’ailleurs toutes les commodi- 
tes de la vie, qui manquent aux Californiens. 

Au nord de la prefqu’isle de Californie, s’e- 
tendent de vaftes terres découvertes par Drake 
en 1578, auxquelles il a donné le nom-de nou- 
velle Albion; & au-delà des terres découvertes 
par Drake, d’autres terres dans le mème con- 
tinent, dont les côtes ont été vues par Martin 
d'Aguilar en 1603. Cette region a été reconnue 
depuis en plufieurs endroits des côtes du qua- 
rantieme degré de latitude jufqu’au foixante-cin- 
quieme ; c’eft-a-dire , à la meme hauteur que les 
terres de Kamtichatka, par les Capitaines Tfchi- 
rikow & Beering. Ces voyageurs Ruffes ont dé- 
‘ couvert plufieurs terres qui s’avancent au - dela 
vers la partie de l'Amérique qui nous eft en- 
core très- peu connue. M. Kraffinikoff, Profef- 
feur à Petersbourg, dans fa defcription de Kamt- 
fchatka, imprimée en 1749, rapporte les faits 
fuivans : 

» Les habitans de la partie de l'Amérique 
la plus voifine de Kamt{chatka font aufli fauva- 
ges que les Koriaques ou les Tfukt{chi. Leur 
ftature eft avantageufe ; ils ont les épaules lar- 
ces & rondes, les cheveux longs & noirs, les 
yeux aufh noirs que le jai, les levres grofes , 
ja barbe foible & le cou court. Leurs culottes 
& leurs bottes , qu’ils font de peaux de veaux 
marins, & leurs chapeaux, faits de plantes pliées 


(a) Hiftoirte philofophique & politique, tome WI, p. 312 
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en forme de parafols, reflemblent beaucoup à 
ceux des Kamtichatkales. Ils vivent comme eux 
de poiflon , de veaux marins & d’herbes dou- 
ces, qu'ils préparent de mème: ils font fécher 
l'écorce tendre du peuplier & du pin, qui leur 
fert de nourriture dans les cas de néceflité. Ces 
mèmes ufages font connus, non-feulement à 
Kamt{chatka, mais aufli dans toute la Sibérie & 
la Ruffie jufqu’à Viatka : mais les liqueurs fpi- 
_ritueufes & le tabac ne font point connus dans 
cette partie nord-oueft de l'Amérique; preuve 
certaine que les habitans n’ont point eu précé- 
demment de communication avec les européens. 
Voici, ajoute. M. Kraflinikoff, les reflemblan- 
ces qu’on a remarquées entre les Kamtfchatka- 
les & les Américains. 

1°. Les Américains reflemblent aux Kam- 
tfchatkales par la figure. 

2°. Ils mangent de l'herbe douce dela mème 
maniere que les Kamt{chatkales : chofe qu’on n’a 
point remarquée ailleurs. 

3°. Ils fe fervent de la même machine de 
bois pour allumer le feu. 

4. On a plufieurs motifs pour imaginer 
qu’ils fe fervent de haches faites de pierres ou 
d'os ; & ce n’eft pas fans fondement que Stel- 
ler imagine, qu’ils avoient autrefois communi- 
cation avec le peuple de Kamt{chatka. 

5”. Leurs habits & leurs chapeaux ne diffe- 
rent aucunement de ceux des Kamtichatkales. 

6°. Ils teignent les peaux avec le jus de 
Jaune , ainfi que cela eft d’'ufage à Kamtfchatka. 

7°. Ils portent pour armes un arc & des fle- 
ches. On ne peut pas dire comment Parc eft 
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fait; car jamais on n’en a vu, mais les flecheg 
font longues & bien polies: ce qui fait croire 
qu'ils fe fervent d'outils de fer ( Nota. Ceci pa- 
roit être en contradiction avec l’article 4). 

._ 8°. Ces Américains fe fervent de canots faits 
de peaux, comme les Koriaki & Tiukt{chi, qui 
ont quatorze pieds de long fur deux de haut. 
Les peaux {ont de chiens marins, teintes d’une 
couleur rouge. Ils fe {fervent d’une feule rame, 
avec laquelle ils vont avec tant de vitefle que 
Jes vents contraires ne les arrêtent guere, meme 
quand la mer eft agitée. Leurs canots font fi 
légers qu’ils les portent d’une feule main. 

ç’. Quand les Américains voient {ur leurs 
côtes des gens qu'ils ne connoïfient point, ils 
rament vers eux , & font un grand difcours ; 
mais on ignore fi c'eft quelque charme ou une 
cérémonie particuliere ufitée parmi eux à la 
réception des étrangers ; car l’un & lautre 
ufage fe trouvent aufli chez les Kuriles. Avant de 
s’approcher ils fe peignent le vifage avec du 
crayon noir, & fe bouchent les narines avec 

° / 
quelques herbes. Quand ils ont quelque étran- 
ger parmi eux, ils paroiflent affables, & veu- 
lent converfer aveclui, fans détourner les yeux 
de deflus les fiens. Ils le traitent avec beau- 
coup de foumitlion, & lui préfentent du gras 
de baleine, & du plomb noir avec lequel ils fe 
barbouillent le ie , fans doute parce qu'ils 
‘croient que ces chofes font auffi agréables aux 
étrangers qu'à eux-mêmes (7). < 

Jai cru devoir rapporter ici tout ce qui eft 


(r) Journal étanget, sois de Novembre 1761. 


De l'homme. | 251 


parvenu à ma connoiffance de ces peuples fep- 
tentrionaux de la partie occidentale du nord de 
P'Amérique; mais imagine que les voyageurs 
Rufles, qui ont découvert ces terres en arrivant 
par les mers au-delà de Kamt{chatka , ont donné 
des defcriptions plus préciles de cette contrée, 
à laquelle il femble qu’on pourroit également 
arriver par l’autre côté, c’eft-à-dire, par la baie 
de Hudfon ou par celle du Bain. Cette voie a 
cependant été vainement tentée par la plupart 
des nations commerçantes, & fur-tout par les 
Anglois & les Danois ; & il eft à préfumer que 
ce fera par l’orient qu’on achevera la deécou. 
verte de l’occident, foit en partant de Kamt- 
{chatka , foit en remontant du Japon ou deæ 
isles des Larrons, vers le nord & le nord-eft. Car 
l'on peut préfumer, par plufieurs raifons que 
J'ai rapportées ailleurs’, que les deux continens 
font contigus, ou du moins très-voifins vers le 
nord à l’orient de l’Afie. 

Je najouterai rien à ce que j'ai dit des Ef. 
quimaux, nom fous lequel on comprend tous 
les fauvages qui fe trouvent depuis la terre de 
Labrador jufqu’au nord de PAmérique, & dont 
les terres fe joignent probablement à celles du 
Groenland. On a reconnu que les Efquimaux 
ne different en rien des Groënlandois; & je ne 
doute pas, dit M.P. que les Danois, en s’ap- 
prochant davantage du pole, ne s’apperçoivent 
un jour que les Efquimaux & les Groënlandois 
communiquent enfemble. Ce mème Auteur pré- 
fume, que les Américains occupoient le Groën- 
land avant l’année 700 de notre ere, & il ap- 
puie fa conjecture fur ce que les Islandois & 


252 Hifioire Natnrelile. 


les Norvégiens trouverent , dès le huitieme fie- 
cle, dans le Groënland, des habitans qu'ils 
nommerent Skralins. Ceci me paroit prouver 
feulement, que le Groenland a toujours é:6é peu- 
plé, & qu'il avoit, comme toutes les autres 
contrées de la terre, fes propres habitans, dont 
l’efpece ou la race fe trouve femblabie aux Ef 
quimaux, aux Lappons, aux Samojedes & aux 
Koriaques; parce que tous ces peuples font fous 
la mème zone, & que tous ont recu les mêmes 
impreflions. La feule chofe finguliere qu’il y 
ait par rapport au Groenland, c’elt, comme 
je lai déja obfervé, que cette partie de laterre 
ayant Cté connue il y a bien des fiecles, & 
mème habitée par des colonies de Norwege du 
côté oriental, qui eft le plus voifin de PEu- 
rope ; cette mème côte elt aujourd’hui perdue 
pour nous, inabordable par les glaces; & , quand 
le Groenland a été une feconde fois découvert 
dans des temps plus modernes, cette feconde 
découverte s’eft faite par la côte d’occident , qui 
fait face à l'Amérique , & qui eft la feule que 
nos vaifleaux fréquentent aujourd'hui. 

Si nous pañlons de ces habitans des terres 
arctiques à ceux, qui, dans l’autre hémifphere, 
font les moins éloignés du cercle antarctique, 
nous trouverons , que , fous la latitude de cin- 
quante à cinquante-cinq degrés, les voyageurs 
difent que le froid elt aufli grand, &les hom- 
mes encore plus miférables que les Groenlan- 
dois ou les Lappons, qui néanmoins font de 
vinet degrés, c’eft-à-dire, de fix cents lieues 
plus près de leur pole. 


» Les habitans de la Terre-de-feu, dit M. 
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Cook, logent dans des cabanes faites groffiére- 
ment avec des pieux plantés en terre, inclinés 
les uns vers les autres par leurs fommets, & 
formant une efpece de cône femb'able à nos ru- 
ches. Elles font recouvertes du côté du vent par 
quelques branchages & par une efpece de foin. 
Du côté fous le vent, il y a une ouverture 
denviron la huitieme parti? du cercle, & qui 
fert de porte & de cheminée .... Un peu de 
foin répandu à terre feit tout-a-la-fois de fieges 
& de hits. Tous leurs meubles confiftent en un 
panier à porter à la main, un fac pendant {fur 
leur dos, & Ja veilie de quelque animal pour 
contenir c'e l’eau. 

Ils font d’une couleur approchante de Ja 
rouille de fer mélée avec de Phuile; ils ont 
de longs cheveux noirs. Les hommes font gros 
& mal faits; leur ftature eft de cinq pieds huït 
a dix pouces : les femmes font plus petites & ne 


pañlent guere cinq pieds. Toute leur parure con. 


ffte dans une peau de guanaque (lama) ou de 
veau marin, jetée {ur leurs épaules dans le mème 
état où elle a été tirée de deius lPanimal ; un 
morceau de la mème peau qui leur enveloppe 
les pieds, & qui fe ferme comme une bourife 
au-deflus de la cheville, & un tablier qui tient 
lieu aux femmes de la feuille de figuier. Les hom- 
mes portent leur manteau ouvert; les femmes 
le lient autour de la ceinture avec une cour- 
roie: mais, quoiqu’elles foient à peu-près nues, 
elles ont un grand defir de paroitre belles, EL 
les peignent leur vifage; les parties voifines des 
yeux communément en blanc, & le refte en li. 


“ 
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gnes horizontales rouges & noires ; mais tous 
les vifages font peints différemment. * 

Les hommes & les femmes portent des bra- 
celets de grains, tels qu’ils peuvent les faire 
avec de petites coquilles & des os. Les femmes 
en ont un au poignet & au bas de la jambe ; les 
hommes au poignet feulement. 

Il paroit qu’ils fe nourrilient de coquillages : 
leurs côtes font néanmoins abondantes en veaux 
marins ; mais ils n’ont point d’inftrumens pour 
les prendre. Leurs armes ‘confiftent en un arc 
& des fleches, qui font d’un bois bien poli, & 
dont la pointe elt de caillou. 

Ce peuple paroït être errant ; car aupara- 
vant on avoit vu des huttes abandonnées 3 FC 
d’ailleurs les coquillages étant une fois épuilés À 
dans un endroit de la côte, ils font obligés 
d'aller s'établir ailleurs: de plus, ils n’ont ni 
bateaux ni canots, ni rien de femblable. En tout 
ces hommes font les plus miférables & les plus 
ftupides des créatures humaines : leur climat 
eft fi froid, que deux européens y ont péri au 
milieu de Pété (s). 

On voit, par ce récit, qu’il fait bien froid 
dans cette de terre de Feu, qui n’a été ainfi 
appellée que par quelques volcans qu’on y a vus 
de loin. On fait d’ailleurs que l’on trouve des 
glaces dans ces mers aufrales » des le quarante. 
feptieme degré en quelques endroits , & en ge- 
néral on ne peut guere douter que lhémifphere 
auftral ne foit plus froid que le boréal, parce 
que le foleil y fait un peu moins de féjour , & 


(s) Voyage autout du monde, par M. Cook , ‘tome IT, 
pages 281. ET Juivantes. 
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aufli parce que cet hémifphere auftral eft com- 
pofé de beaucoup plus d’eau que de terre; tan-' 
dis que notre hémifphere boréal préfente plus 
de terre que d’eau. Quoi qu’il enfoit, ces hom- 
mes de la Terre-de-Feu, où l’on prétend que 
le froid eit fi grand, & ou ils vivent plus mité- 
rablement qu’en aucun lieu du monde, ont 
pas perdu pour cela Jes dimenfions du corps: 
& comme ils n’ont d’autres voifins que les Pa- 
tagons, lefquels, déduétion faite de toutes les 
exagérations, font les plus grands de tous les 
hommes connus, on doit préfunier que ce froid 
du continent auftral a été exagéré , puifque fes 
impreflions fur l’efpece humaine ne fe font pas 
marquées. Nous avons vu, par les obferva- 
tions citées précédemment, que dans la nouvelle 
Zemble, qui eft de vingt degrés plus voifine 
du pôle arctique que la Terre-de-Feu ne left de 
Pantarctique; nous avons vu, dis je > que ce 
n'eit pas la rigueur du froid, mais l'humidité 
mal-faine des brouillards qui fait périr les hom- 
mes. Îl en doit ètre de mème, & à plus forte 
raïifon, dans les terres environnées des mers 
auftrales , où ia brume femble voiler l'air dans 
toutes les faifons, & le rendre encore plus mal- 
fain que froid. Cela me paroit prouvé par le {eul 
fait de la différence des vètemens. Les Lap- 
pons, les Groenlandois, les Samojedes, & tous 
les hommes des contrées vraiment froides à l’ex- 
cès, fe couvrent tout le corps de fourrures ; 
tandis que les habitans de la Terre de-Feu, & 
de celles du détroit de Magëilan, vont prefque 
nus & avec une fimple couverture fur les épau- 
les. Le froid n’y eft donc pas auffi grand quê 
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dans les terresarctiques ; mais l’humidité de Pair 
doit y être plus grande; & c’eft très-probable- 
ment cette humidité qui a fait périr , mème en 
été, les deux européens dont parle M. Cook. 


INSULAIRES DE LA MER DU SUD. 


À l'égard des peuplades qui fe font trou- 
vées dans toutes les isles nouvellement décou- 
vertes dans la mer du fud, & fur les terres du 
continent aultral , nous rapporterons fimplement 
ce qu’en ont dit les voyageurs, dont le récit 
femble nous démontrer , que les hommes de nos 
antipodes font, comme les Américains, tout 
aufli robuftes que nous, & qu’on ue doit pas 
plus les accufer les uns que les autres d’avoir 
dégénéré. 

Dans les isles de la mer Pacifique, fituées 
à quatorze degrés cinq minutes latitude fud , & 
à cent quarante-cinq degrés quatre minutes 
de longitude oucft du méridien de Londres, 
le Commodore Byron ditavoir trouvé des hom- 
mes armés de piques de feize pieds au moins de 
longueur, qu'ils agitoient d’un air menacant. 
Ces hommes {ont d’une couleur bafanée, bien 
proportionnés dans leur taille, & paroiflent 
joindre à un air de vigueur une grande agilite. 
Je ne fache pas, dit ce voyageur, avoir vu des 
hommes fi légers à la courfe. Dans plufieurs au- 
tres isles de cette mème mer, & particuliére- 
ment dans celles qu’il a nommées isles du Prince 
de Galles, fituées à quinze degrés latitude fud, 
& cent cinquante-un degrés cinquante-trois mi- 
mutes longitude ouelt; & dans une autre , à la. 


quelle 
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quélle fon équipage donna le nom d’islé Byron; 
fituée à dix-huit degrés dix-huit minutes lati- 
tude fud, & cent foixante-treize degrés qua+ 
rante-fix minutes de longitude, ce voyageur 
trouva des peuplades nombreules. Ces Infulai- 
res, dit-il, font d’une taille avantageufe, bien 
pris & proportionnés dans tous leurs membres; 
leur teint eft bronzé, mais clair; les traits de 
leur vifage n’ont rien de défigréable: on ÿ re- 
marque un mélange d’intrépidité & d’enjouement 
dont on eft frappé: leurs cheveux, qu’ils lai£ 
fent croitre, font noirs: on en voit qui portent 
de longues barbes; d’autres qui n’ont que des 
moultaches, & d’autres un feul petit bouquet à 
la pointe du menton (t). 

Dans plufieurs autres isles, toutes fituées 
au-delà de l'équateur, dans cette mème mer le 
capitaine Carteret dit avoir trouvé des hommes 
en très-grand nombre ; les uns dans des efpeces 
de villages fortifiés de parapets de pierre, les 
autres en pleine campagne; mais tous armés 
d’arcs , de fleche ou de lances & de mañlues ; 
tous vigoureux & fort agiles. Ces hommes vont 
nus ou prefque nus; & il aflure avoir obfervé 
dans plufieurs de ces isles, & notamment dans 
celles qui fe trouvent à onze dégrés dix minutes 
latitude fud, & à cent foixante - quatre degrés 
quarante-trois minutes de longitude, que les ra- 
turels du pays ont la tête laineule comme celle 
des negres; mais qu'ils font moins noirs que les 
negres de Guinée. I] dit qu’il en eft de mème des 
habitans de l’isle d'Egmont, qui eft à dix degres 

(£) Voyage autour du monde, pat le Commodoré Byron, 
tome I, chapitre VITI ES XX. à 
Hif. Nat, de l’homme. T, KL K. 
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quarante minutes latitude fud, & à cent foi: 
xante degrés quarante-neuf minutes de longi- 
tude ; & encore de ceux qui fe trouvent dans 
les isles découvertes par Abel Tafiman, lefquel- 
les font fituées à quatre degrés trente - fix mi- 
nutes latitude fud, & cent cinquante-quatre de- 
rés dix-fept minutes de longitude. Elles font, 
dir Caïteret, remplies d’habitans noirs, qui 
ont la tête laineufe comme les negres d’Afri- 
que. Dans les terres de la nouvelle Bretagne, 
il trouva de même, que les naturels du pays 
ont de la laine à la tète comme les negres ; mais 
qu’ils n’en ont ni le nez plat ni les grofles le- 
vres. Ces derniers, qui paroiflent etre de la même 
race que ceux des isles précédentes , poudrent 
leurs cheveux de blanc & mème leur barbe. 
Pai remarqué que cet ufage de la poudre blan- 
che fur les cheveux, fe trouve chez les Papous, 
qui font auf des negres aflez voifins de ceux de 
la nouvelle Bretagne. Cette efpece d’hommes 
noirs à tète laineufe, femble fe trouver dans 
toutes les terres bafles, entre l'équateur & le 
tropique , dans la mer du fud. Néanmoins, 
dans quelques-unes de ces isles, on trouve des 
hommes qui n’ont plus de laine fur la tête, & 
qui font couleur de cuivre, c’eft-à-dire, plu- 
tôt rouges que noirs, avec peu de barbe & de 
grands & longs cheveux noirs. Ceux-ci ne font 
pas entiérement nus comme les autres dont nous 
avons parlé : ils portent une natte en forme de 
ceinture ; & quoique les isles qu’ils habitent, 
{oient plus voifines de l'équateur , il paroît que 
la chaleur n’y eft pas aufli grande que dans tou- 
tes les terres où les hommes vont ablolument 
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nus ; & où ils ont en même temps de la laine au 
lieu de cheveux (üù). 

_ » Les infulaires d’Otahiti (dit Samuel Wal. 
lis) font grands, bien faits, agiles, difpos & 
d’une figure agréable. La taille des hommes et, 
en général, de cinq pieds fept, à cinq pieds dix 
pouces; celle des femmes eft de cinq pieds fix 
pouces. Le teint des hommes eft bafané : leurs 
cheveux font noirs ordinairement , & quelque- 
fois bruns, rous ou blonds; ce qui eft digne de 
remarque, parce que les cheveux de tous les na- 
turels de l’Afie méridionale, de l'Afrique & de 
P Amérique font noirs: les enfans des deux f{e- 
xes les ont ordinairement blonds. Toutes les 
femmes font jolies , & quelques-unes d’une 
très-grande beauté. Ces Infulaires ne paroiflent 
pas regarder la continence comme une vertu; 
puifque leurs femmes vendent leurs fiveurs li: 
brement en public. Leurs peres , leurs freres les 
amenoient fouvent eux-mèmes. Ils connoiflent 
le prix de la beauté; car la grandeur des clous 
qu’on demandoit pour la jouiflance d’une femme ; 
étoit toujours proportionnée à fes charmes. L’ha- 
billement des hommes & des femmes eft fait d’une 
cefpece d’étoffe blanche (x); qui refflemble beau- 
coup au gros papier de la Chine: elle eft fabri- 
quée , comme le papier, avec le liber, ou écorce 
intérieure des arbres qu’on a mife er macéra- 
tion. Les plumes, les fleurs , les coquillages & 
les perles, font partie de leurs ornemens : ce 


(x) Voyage autour du monde, par Caïteret, chap. IF, 
Y, & VII. k UT È 
: (x) On peut voir, au Cabinet du Roi, une toilette en- 
tiere d’une femme d’Otahiti, ÿ 
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font les femmes Îur-tout qui portent les per 
les. C’eft un ufage recu pour les hommes & pour 
les femmes, de fe peindre les fefles & le der- 
riere des cuifles avec des lignes noires très-er- 
rées , & qui reprefentent différentes figures. Les 
garçons & les filles, au-deflous de douze ans, 
ne portent point ces marques. 

Ïls {e nourrillent de cochons, de volailles, 
de chiens & de poiffons, qu’ils font cuire; de 
Jruits à pain, de bananes , d’ignames & d’un 
autre fruitaigre, qui n’eit pas bon en lui-mème, 
mais qui donne un goût fort agréable au fruit à 
pain grillé , avec lequel ils le mangent fouvent. 
Il y a beaucoup de rats dans l’isle, mais on 
ne leur en a point vu manger. Ils ont des filets 
pour Ja pèche. Les coquilles leur fervent de 
couteaux. [ls n’ont point de vafes ni poteries 
qui aillent au feu. Il paroïît qu’ils n’ont point 
d'autre boiflon que de l’eau. ” 

M. de Bougainville nous a donné des con- 
noiffances encore plus exactes {ur ces habitans de 
lisle d'Otahiti ou Taïti. Il paroït, par tout ce 
qu'en dit ce célebre voyageur, que les Taïtiens 
parviennent à une grande vieillefle , fans aucune 
incommodité & fans perdre la finefle de leurs 
fens. | 

» Le poifflon & les végétaux, dit-il, font. 
leurs principales nourritures. Ils mangent rare- 
ment de la viande: les enfans & les jeunes fil- 
les n’en mangent jamais. Ils ne boivent que de 
Peau; lodeur du vin & de l’eau - de- vie leur 
donne de Ja répugnance : ils en témoignent aufli 
pour le tabac, pour les épiceries & pour toutes 
les chofes fortes, 
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Le peuple de Taïti eft compofé de deux ra- 
ces d'hommes très - différentes, qui cependant 
ont la méme langue, les mêmes mœurs, & qui 
paroillent {e meler enfemble fans diftincion. 
La premiere, & c’eft Ja plus nombreule, pro- 
duit des hommes de Ja plus grande taillé : il eft 
ordinaire d'en voir de fix pieds & plus; îls font 
bien faits & bien proportionnés. Rien ne dif- 
tingue leurs traits de ceux des européens, & 
s'ils étotent vètus, s'ils vivoient moins à l'air 
& au grand {oleil, ils feroient aufli blancs que 
nous. En général, leurs cheveux font noirs. 

La feconde race eft d’une taille médiocre, 
avec les cheveux crépus & durs comme du ctin; 
Ja couleur & les traits peu ditférens de ceux des 
mulatres. Les uns & les autres fe laitlent croi- 
tre la partie inférieure dela barbe; mais ils ont. 
tous les moulftaches & le haut des joues rales : 
ils laïflent aufli toute leur longueur aux ongles, 
excepté à celui du doigt du milieu de la main 
droite. Ils ont lhabitude de s’oindre les’ che- 
veux , ainfi que la barbe, avec de lPhuile de 
cocos. La plupart vont nus, {aus autre vète- 
ment qu'une ceinture qui leur couvre les parties 
naturelles : cependant les principaux s’envelop- 
pent ordinairement dans une grande piece d’é- 
toffe, qu'ils laiflent tomber juiqu’aux genoux : 
c’eft aufli le feul habillement des femmes. Comme 
elles ne vont jamais au foleil fans être couver- 
tes, & qu’un petit chapeau de canne garni de 
fleurs, défend leur vifage de fes rayons, elles 
font beaucoup plus blanches que les hommes. 
Elles ont les traits aflez délicats ; mais ce qui 
les diftingue, ceft la beauté de leur taille & les 
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contours de leur corps, qui ne font pas dé. 
formés comme eñ Europe par quinze ans de la 
torture du maillot & des corps. 

Au refte, tandis qu’en Europe les femmes 
fe pegnent en rouge les joues, celles de Taïti 
fe peignent d’un bleu foncé les reins & les fefles : 
c'eit une parure, & en mème témps une mar- 
que de diftinétion. Les hommes, ainfi que les 
femmes, ont les oreilles percées pour porter des 

erles ou des fleurs de toute efpece: ils font de 
L plus grande propreté & {e baignent fans cefle. 
Leur unique paflion eft l'amour: le grand nom- 
bre de femmes eft le feul luxe des riches (y). * 

Voici maintenant l'extrait de la defcription 
que le capitaine Cook donne de cette même isle. 
d'Otahiti & de feshabitans. J'en tirerai les faits 
qu’on doit ajouter aux relations du Capitaine 
Wallis & de M. de Bougainville, & qui les 
confirment au point de n’en pouvoir douter. 

» L'isle d'Otahiti eft environnée par un ré- 
cif de rochers de corail (3). Les maiïfons n’y 
forment pas de villages: elles font rangces à 
environ cinquante verges les unes des autres. 
Cette isle, au rapport d’un naturel du pays, 
peut fournir fix mille fept cents combattans. 

.. Ces peuples font d’une taille & d’une fta- 
ture fupérieure à celle des européens. Les hom- 
mes font. grands, forts , bien membres & bien 
faits. Les femmes d'un rang diftingué, font en 
général au-deflus de la taille moyenne de nos 


(w) Voyage antour du monde, par M. de Bougainville, 
gome IT, in 8°. pages 7S ET Juivantes. 

(+) Cette expreffion, rocher de corail, ne fignifie autre, 
çhofs qu'une roche rougeñtre comme le granit. 
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européennes ; mais celles d'une claffe inférieure 
font au-deflous, & quelques-unes même font 
très-petites ; ; ce qui vient peut-être de leur com- 
merce prématuré avec les hommes. 

Leur teint naturel eft un brun-clair ou olive. 
Il eft très-foncé dans ceux qui font expolcs à 
Pair ou au foleil. La peau des femmes d’une 
clafle fupérieure, eft délicate , douce & polie; 
la forme de leur vifage eft agréable , les os des 
joues ne font pas élevés : ils n’ont point les yeux 
creux, ni le front proéminent; mais en géné: 
ral ls ont le nez un peu aplati: leurs veux, 
& fur-tout ceux des femmes, font pleins d’ex- 
preflions ; quelquefois étincelans de feu, ou 
remplis d’une douce fenfibilité: leurs dents font 
blanches & égales, & leur haleine pure. 

Ils ont les cheveux ordinairement roides & 
un peu rudes. Les hommes portent leur barbe 
de différentes manieres; cependant ils en arra- 
chent toujours une tres-grande partie, & tien- 
nent le refte très- propre. Les deux fexes ont 
auffi la coutume d’épiler tous les poils qui croif- 
fent {ous les aiflelles. Leurs mouvemens font 
remplis de vigueur & d’aifance, leur démarche 
agréable; leurs manieres nobles & généreufes à 
& leur conduite entreux & envers les étran- 
gers affable & civile. Il femble qu'ils font d’un 
caractere brave, fincere, fans foupcon ni per- 
fidie , & fans penchant : a la vengeance & a la 
cruauté ; mais ils font adonnés’au vol. On 2 
vu dans cette isle des perfonnes dont la peau 
étoit d’un blanc mat: ils avoient aufli les che- 
veux, Ja barbe, les fourcils & les cils blancs ; 
des yeux rouges & foibles, la vue courte; la 
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peau teigneufe & revètue d’une efpece de du- 
vet blanc ; mais il paroît que ce font des mal- 
heureux individus, rendus anomales par ma- 
Jadies. 

Les flûtes & les tambours font leurs feuls 
inftrumens. Ils font peu de cas de la chaftete : 
les hommes otfrent aux étrangers leurs fœurs 
ou leurs filles par civilité ou en forme de ré. 
compenle. Ils portent la licence des mœurs & 
de la Jlubricité, à un point que les autres na- 
tions, dont on a parle depuis le commencement 
du monde jufqu’àa préfent, n’avoient pas encore 
atteint. 

Le mariage chez eux n’eft qu’une convention 
entre l’homme & Ja femme, dont les Prètres 
ne fe mélent point. Ils ont adopté la circon- 
cifion, fans autre motif que celui de la propreté. 
Cette opération, à proprement parler, ne doit 
pas être appellée circoncifion , parce qu ils ne 
font pas au prépuce une amputation circulaire : 
ils le fendent feulement à travers la partie fu 
périeure, pour empècher qu'il ne fe recouvre 
fur le gland, & les Prêtres feuls peuvent faire 
cette opération a). ” 

Selon le mème Voyageur , Jes habitans de 
Visle Huuheine, fituée à feize degrés quarante- 
trois minutes latitude fud, & à cent cinquante 
degrés cinquante-deux minutes longitude oueft, 
reflemblent beaucoup aux Otahitiens pour la 
figure, l'habillement, le langage & toutes les 
autres ‘habitudes. Leurs habitations, ainfi qu’à 
Otahiti, font compolées feulement d’un tait 


u) Voyage autour du monde, par le capitaine Cook, 
tome IT, chupitres XVII & XVIIZ. 
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foutenu par des poteaux. Dans cette isle, qui 
n’eft qu’a trente lieues d'Otahiti, les hommes 
femblent étre plus vigoureux & d’une ftature 
encore plus grande ; quelques-uns ont juiqu’à 
fix pieds de haut & plus. Les femmes y font 
très-jolies. Tous ces Infulaires fe nourriflent de 
cocos, d’ignames, de volailles, de cochons qui 
y font en grand nombre, & ils parlent tous la 
mème langue : & cette langue des isles de la mer 
LÉ Fe s'eft étendue jufqu’a la nouvelle Zé- 
ande. 


HABITANS DES TERRES AUSTRALES, 


. Pour ne rien omettre de ce que l’on con- 
noît fur les terres Auftrales, je crois devoir 
donner ici, par extrait, ce qu'il y a de plus 
avéré. dans les découvertes des Voyageurs qui 
ont fucceflivement reconnu les côtes de ces 
vaftes contrées, & finir par ce qu’en a dit M. 
Cook, qui, lui feul , a plus fait de decouver- 
tes que tous les Navigateurs qui Pont précéde. 

Il paroît, par la déclaration que fit Gonne- 
ville en 1503 à l'Amirauté b), que lPAuftralafie 
eft divifée en petits cantons gouvernés par des 
rois abfolus , qui fe font la guerre, & qui peu- 
vent mettre juiqu’à cinq ou fix cents hommes 
en campagne. Mais Gonneville ne donne ni la 
latitude, ni la longitude de cette terre dont il 
décrit les habitans. 

Par la relation de Fernand de Quiros, on voit 
que les Indiens de lisle appellée Zs/e de la belle 


b) Hiftoire des navigations aux terres Auftrales, par M. 
de Broffe, tome I, page 108 ET fuivantes, 
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nation par les Efpagnols, laquelle eft fituée à 
treize degrés de latitude fud, ont à-peu-près les 
mêmes mœurs que les Otahitiens. Ces Infulaires 
font blancs, beaux & très-bien faits. On ne peut 
même trop s'étonner , dit - il, de la blancheur 
extrème de ce peuple, dans un climat où l'air & 
le foleil devroient les häler & noircir; les fem- 
mes efiaceroient nos beautés efpagnoles fi elles 
étoient parées: elles font vètues de la ceinture 
en bas de fine natte de palmier, & d’un petit 
manteau de la mème étoffe {ur les épaules c). 

Sur la côte orientale de la nouvelle Hollande, 
que Fernand de Quiros appelle terre du Saint- 
Efprit, il dit avoir appercu des habitans de trois 
couleurs : les uns tous noirs, les autres fort blancs, 
à cheveux & à barbe rouges ; les autres mulâ- 
tres, ce qui l’etonna fort, & lui parut un in- 
dice de la grande étendue de cette contrée. Fer- 
nand de Quiros avoit bien raifon : car, par les 
nouvelles découvertes du grand navigateur M. 
Cook, lon eft maintenant afluré que cette cou- 
trée de la nouvelle Hollande eft aufli étendue 
que l’Europe entiere. Sur la mème côte, à quel- 
que diftance , Quiros vit une autre nation de 
plus haute taille & d’une couleur plus grifitre, 
avec laquelle il ne fut pas poflible de conférer: 
fs venoient-en troupes décocher des fleches {ur 
les Efpagnols, & on ne pouvoit les faire retirer 
qu'a coups de moufquet d ). 

» Abel Tafmand trouva dans les terres voifi- 


c) Hiftoire des navigations aux terres Auftrales, par M. 
de Broffe. tome I, purge 318. : 
.. d) Hiftoire des navigations aux terres Auftrales, par) M. 
dc Broffe, foie IL, pages 325, 327 € 334 
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mes d’une baie dans la nouvelle Zélande, à 
quarante degrés cinquante minutes latitude fud, 
& cent quatre- vingt-onze degrés quarante-une 
minutes de longitude, des habitans qui avoient 
la voix rude & la taille grofle ..., Ils étoient 
d'une couleur entre le brun & le jaune, & 
avoient les cheveux noirs, à-peu-pres aufli longs 
& aufli épais que ceux des Japonnoïis , attachés 
au fommet de Ja tète avec une plume longue 
& épaifle au milieu..,, Ils avoient le milieu du 
corps couvert, les uns de nattes, les autres de 
toile de coton; mais le refte du corps étoit nu. ” 

J'ai donné, dans le troifieme volume de 
mon ouvrage, les découvertes de Dampierre & 
de quelques autres Navigateurs, au fujet de la 
nouvelle Hollande & de la nouvelle Zélande. 
La premiere découverte de cette derniere terre 
Auftrale a été faite en 1642, par Abel Tafman 
& Diemen, qui ont donné leurs noms à quel. 
ques parties des côtes; mais toutes les notions 
que nous en avions étoient bien incompietes, 
avant la belle navigation de M. Cook. 

La taille des habitans de la nouvelle Ze 
Jande , dit ce grand voyageur, eit en g'aéral 
égale à celle des européens les plus grands: Ils 
ont les membres charnus , forts & bien propor.. 
tionnés ; mais ils ne font pas aufli gras que Îles 
oififs infulaires de la mer du fud. Ïls font aler- 
tes, vigoureux & adroits des mains; leur teint 
eft en général brun: il y en a peu qui l’aient 
plus foncé que celui d’un Ffpagnol qui a été 
expole au foleil, & celui du plus grand mom- 
bre l’eft beaucoup moins. ” 
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Je dois obferver, en pañlant, que la com- 
paraïfon que fait ici M. Cook des Efpagnols aux 
Zélandois, elt d'autant plus jufte, que les uns 
font à très-peu-près les antipodes des autres. 

» Les femmes, continue M. Cook , n’ont 
pas beaucoup de délicatefle dans les traits, néan- 
moins leur voix eft d’une grande douceur. C’eft 
par-la qu’on les diltingue des hommes, leurs ha- 
billemens étant les mèmes. Comme les femmes 
des autres pays, elles ont plus de gaicté, d’en- 
jouement & de vivacité que les hommes. Les 
Zélandois ont les cheveux & la barbe noire; 
leurs dents {ont blanches & régulieres: ils jouif- 
fent d’une fanté robuite, & 1l y en a de fort 
âges. Leur principale nourriture eft de poiflon, 
qu'ils ne peuvent fe procurer que fur les côtes, 
lefquelles ne leur en fourniflent en abondance 
que pendant un certain temps. Ils n'ont ni co- 
chons, ni chevres, ni volailles, & ils ne favent 
pas prendre les oifeaux en affez grand nombre 
pour fe nourrir. Excepte les chiens, qu’ils man- 
gent , ils n’ont point d’autres fubfiftances que 
Ja racine de fougere, les ignames & les pata- 
tes... [ls font aufli décens & modeftes que les 
infulaires de la mer du fud font voluptueux & 
indécens; mais ils ne font pas aufli propres. .. 
parce que, ne vivant pas dans un climat aufli 
chaud, ils ne fe baignent pas fi fouvent. 

Leur habillement eft au premier coup d’œil 
tout-à fait bizarre. [l eft compofé de feuilles: 
d’une efpece de glayeul, qui étant coupées en: 
trois bandes, font entrelacées. les unes dans 
les autres, & forment une -{orte d’étoffe qui 
ticnt le milieu entre le réleau & le drap. Les 
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bouts de feuilles s’élevent en faillie, comme de 
la peluche ou les nattes que l’on étend fur nos 
efcaliers. Deux pieces de cette étoffe font un ha- 
billement complet. L’une eft attachée fur les 
épaules avec un cordon, & pend jufqu’aux ge- 
noux : au bout de ce cordon eft une aiguille 
d'os, qui joint enfemble les deux parties de ce 
vêtement. L'autre piece et envelappée autour 
de la ceinture & pend prefque à terre. Les hom- 
mes ne portent que dans certaines occafions cet 
habit de deflous: ils ont une ceinture à laquelle 
pend une petite corde deltinée à un ufage tres- 
fingulier. Les infulaires de la mer du fud fe fen- 
dent le prépuce pour l’empecher de couvrir le 
gland: les Zélandois ramenent, au contraire, 
le prépuce fur le gland; & afin de l’empècher 
de fe retirer , ils en nouent l’extrèmité avec le 
cordon attaché à leur ceinture; & le gland eft 
la feule partie de leur corps qu’ils montrent 
avec une honte extrème. & | 

Cet ufage, plus que fingulier, femble être 
fort contraire à la propreté: mais il a un avan- 
tage; c’elt de maintenir cette partie fenfible & 
fraiche plus long-temps : car l’on a obfervé que 
tous les circoncis , & mème ceux, qui, fansètre 
circoncis, ont le prépuce court, perdent dans 
la partie qu'il couvre , la fenfibilité plutôt que 
les autres hommes. 

» Au nord de la nouvelle Zélande, conti- 
nue M. Cook, il y a des plantations d’ignames, 
de pommes de terre & de cocos. On n’a pas 
remarqué de pareilles plantations au fud: ce 
qui fait croire que les habitans de cette partie 
du fud, ne doivent vivre que de racines de 
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fougere & de poiflon. Il paroïit qu’ils tort pas 
d'autre boiïflon que de l’eau. Ils jouifilent fans 
interruption d’une bonne fanté, &on n’en a 
pas vu un feul qui parût affecté de quelque 
maladie. Parmi ceux qui étoient entiérement 
fus, on ne s’eft pas appercu qu'aucun eût la 
plus légere éruption fur la peau , ni aucune trace 
de puftules ou de boutons : ils ont d’ailleurs un 
grand nombre de veillards parmi eux, dont 
aucun n’eft décrépit ... 

Ils paroiflent faire moins de cas des femmes 
que les infulaires de la mer du fud; cependant 
ils mangent avec elles, & les Otahitiens man- 
sent toujours feuls. Mais les refflemblances qu’on 
trouve entre ce pays & les isles de la mer du 
fud, relativement aùdx autres ufages, font une 
forte preuve que tous ces infulaires ont la même 
origine... La conformité du langage paroît cta- 
blir ce fait d’une maniere inconteftable. Tupia; 
jeune Otahitien, que nous avions , fe failoit 
parfaitement entendre des Zélandoise). 

M. Cook penfe que ces peuples ne viennent 
pas de l'Amérique, qui eît fituée à l’eft de ces 
contrées, & il dit, qu’à moins qu’il n’y ait au 
{ud un continent aflez étendu ; il s’enfuivra qu’ils 
viennent de l’oueft. Néanmoins la langue eft ab- 
{olument différente dans la nouvelle Hollande, 
qui eft la terre la plus voifine à l’oueft de la 
Zélande; & comme cette langue d'Otahiti & 
des autres isles de la mer Pacifique, ainfi que 
celle de la Zélande , ont plufieurs rapports avec 
les langues de l’Inde méridionale, on peut pré- 


e) Voyage autour du monde, par M. Cook, fome LIT, 
chapitre X. 
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fumer, que toutes ces petites peuplades tirent 
leur origine de lArchipel indien. 

» Aucun des habitans de la nouvelle Hol 
lande ne porte le moindre vetement, ajoute M. 
Cook. Ils parlaient dans un langage fi rude & 
fi défagréable, que Tupia, jeune Otahitien , ny 
entendoit pas un feul mot. Ces hommes de la 
nouvelle Hollande paroiflent hardis : ils {ont ar 
més de lances & 1emblent s'occuper de la pe- 
che. Leurs lances font de la longueur de fix à 
quinze pieds, avec quatre branches, dont cha- 
cune eft très-pointue & armée d’un os de poif. 
{on .... En général, ils paroiflent d’un naturel 
fort fauvage , puifqu’on ne put jamais les en- 
gager de fe laifler approcher. Cependant on par- 
vint pour la premiere fois à voir quelques na- 
turels du pays dans les environs de la riviere 
d’Endeavour. Ceux-ci étoient armés de javelines 
& de lances, avoient les membres d’une peti- 
tefle remarquable : ils étoient cependant d’une 
taille ordinaire pour la hauteur. Leur peau étoit 
couleur de fuie ou de chocolat foncé; leurs 
cheveux étoient noirs , fans ètre laineux, mais 
coupés courts; les uns les avoient lifles & les au- 
tres bouclés ... Les traits de lebr vifage n’étoient 
pas défagréables: ils avoient les yeux très-vifs, 
les dents blanches & unies, la voix douce & 
harmonieufe, & répétoient quelques mots qu’on 
leur faifoit prononcer avec beaucoupd  efaci- 
lité. Tous ont un trou fait à travers le carti- 
Jage qui fépare les deux narines, dans lequel 
ils mettent un os d’oifeau de près de la groffeur 
d'un doigt, & de cinq ou fix pouces de long, 
Îls ont aufli des trous à leurs oreilles, quoigu’ils 
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n'aient point de pendant : peut-être y en met- 
tent-ils qu’on n’a pas vus .... Par apres on 
s’cit appercu que leur peau n’étoit pas aufli brune 
qu’elle avoit paru d’abord: ce que l’on avoit 
pris pour leur teint de nature, n’étoit que l’ef- 
fet de la poufliere & de la fumée, dans laquelle 
ils font peut-ètre obligés de dormir, malgré la 
chaleur du climat, pour fe préferver des mof- 
quites , infectes très-incommodes. Ils font entié- 
remenr nus, & paroillent ètre d’une activité & 
d’une agilité extrème .. 

Au refte, la nouvelle Hollande... eft beau- 
coup plus grande qu'aucune autre contrée du 
monde connu, qui ne porte pas le nom de con- 
tinent. La longueur de la côte fur laquelle ona 
navigué, réduite en ligne droite , ne comprend 
pas moins de vingt-fept degrés; de forte que fa 
{urface en carré doit être beaucoup plus grande 
que celle de toute l'Europe. 

Les habitans de cette vafte terre ne paroïl- 
fent pas nombreux. Les hommes & les femmes 
y font entiérement nus .... On n’appercoit {ur 
leur corps aucune trace de maladie ou de plaie ; 
mais feulement de grandes cicatrices en lignes ir- 
régulieres, qui fembloient ètre les fuites des blef- 
fures qu’ils s’étoient faites eux-mêmes avec un 
inftrument obtus.... 

On n’a rien vu dans tout le pays, qui ref- 
femblat à un village. Leurs maifons, fi toutefois 
on peut leur donner ce nom, font faites avec 
moins d’induftrie que celles de tous les autres 
peuples que l’on avoit vus auparavant , excepté 
celles des habitans de la Terre-de-Feu. Ces ha- 
bitations n’ont que la hauteur qu’il faut, pour 

qu’un 
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qu’un homme puifle fe tenir debout ; maïs elles 
ne font pas aflez larges pour qu’il puie s’y éten- 
dre de fa longueur dans aucun fens. Elles {ont 
conftruites en forme de four, avec des baguet- 
tes flexibles , à-peu-près auili groffes que le pouce, 
Ils enfoncent les deux extrémités de ces baguet- 
tes dans la terre, & ils les recouvrent enfuite 
avec des feuilles de palmier & de grands mor- 
ceaux d’écorce. La porte n’eft qu’une ouverture 
oppolée à l'endroit où l’on fait le feu. Ils fe 
couchent fous ces hangards, en fe repliant 
le corps en rond, de maniere que les talons 
de lun touchent la tète de l’autre. Dans cette 
pofition forcée, une des huttes contient trois 
ou quatre perfonnes. En avancçant au nord , le 
climat devient plus chaud, & les cabanes en- 
core plus minces. Une horde errante conftruit 
ces cabanes dans les endroits qui lui fourniient 
de la fubfftance pour un temps, & elle les 
abandonne lorfqu'on ne peut plus y vivre. 
Dans les endroits où ils ne {ont que pour une 
nuit ou deux, ils couchent fous les buiflons 
ou dans lherbe, qui a près de deux pieds de 
hauteur. 

Ils fe nourriflent principalement de poiffon. 
Ïls tuent quelquefois des Kanguros (grofles ger- 
boifes ) & mème des oifeaux .... Ils font griller 
Ja chair fur des charbons, ou ils la font cuire 
dans un trou avec des pierres chaudes, comme 
les infulaires de la mer du fud. “ 

Jai cru devoir rapporter, par extrait, cet 
article de la relation du capitaine Cook , parce 
qu'il eft le premier qui ait donné une defcrip- 
tion détaillée de cette partie du monde, 
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La nouvelle Hollamde eft donc une terre 
peut-être plus étendue que toute notre Europe, 
& fituée {ous un ciel encore plus heureux. Elle 
ne paroit ftérile que par le défaut de popula- 
tion. Elle fera toujours nulle fur le globe, tant 
qu’on fe bornera à la vifite des côtes, & qu’on 
ne cherchera pas à pénétrer dans lintérieur des 
terres, qui, par leur pofition, femblent pro- 
mettre toutes les richefles que la nature a plus 
accumulées dans les pays chauds que dans les 
contrées froides ou tempérées. 

Par la defcription de tous ces peuples nou- 
vellement découverts, & dont nous n’avions 
pu faire l’énumeration dans notre article des 
variétés humaine, il paroît que les grandes dif- 
férences, c’eft-à-dire, les principales variétés dé- 
pendent entiérement de l'influence du climat. 
On doiït entendre par climat, non-feulement la 
latitude plus ou moins élevée, mais aufli la 
hauteur ou la dépreflion des terres, leur voifi- 
nage ou leur éloignement des mers, leur fitua- 
tion par rapport aux vents, & fur-tout au vent 
d’eit; toutes les circonftances en un mot qui 
concourent à former la température de chaque 
contrée: çar c’elt de cette température, plus 
ou moins chaude ou froide, humide ou feche, 
que dépend non-fenlement la couleur des hom- 
mes, mais l’exiltence mème des efpeces d’ani- 
maux & de plantes, qui tous affectent de cer- 
taines contrées , & ne fe trouvent pas dans d’au- 
tres. C’elt de cette mème température que dé- 
pend, par conféquent, la différence de la nour- 
titure des hommes; feconde caufe qui influe 
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beaucoup fur leur tempérament, leur naturel , 
leur grandeur & leur force. 


SUR LES BLAFARDS ET NEGRES 
BLANCS. 


Mais, indépendamment des grandes varie. 
tés produites par ces caufes générales , il y en 
a de particulieres, dont quelques-unes me pa- 
roiflent avoir des caracteres fort bizarres, & 
dont nous n’avons pas encore pu faifir toutes 
les nuances. Ces hommes blafards, dont nous 
avons parle, & qui font différens des blancs, 
des noirs-negres, des noirs-caffres, des bafa- 
nés , des rouges, &c. fe trouvent plus répan- 
dus que je ne l'ai dit. On les connoît à Ceylan 
fous le nom de Bedas, à Java fous celui de 
Chacrelas ou Kacrelas, à lifthme d'Amérique 
fous le nom d’Albinos, dans d’autres endroits 
fous celui de Dondos. On les a auffi appellés 
Negres-blancs. Il s’en trouve aux Indes méridio- 
nales en Afie, à Madagafcar en Afrique , à Car- 
thagene, & dans les Antilles en Amérique. L'on 
vient de voir qu’on en trouve auf dans les is- 
les de ja mer fud, On feroit donc porté à croire, 
que les hommes de toute race & de toute cou- 
leur, produifent quelquefois des individus bla- 
fards, & que, dans tous les climats chauds, il 
y a des races fujettes à cette efpece de dégra- 
dation. Néanmoins, par toutes les connoiffan- 
ces que j'ai pu recueillir , il me paroïît que ces 
blafards forment plutôt des branches ftériles de 
dégénération, qu'une tige ou vraie race dans 
l’efpece humaine; car nous {ommes, pour ainfi 
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dire, aflurés que les blafards mâles font inha- 
biles, où tres-peu habiles , à la génération, & 
qu'ils ne produifent pas avec leurs femelles bla- 
fardes, ni mème avec les négrefles. Néanmoins 
on prétend que les femelles blafardes produifent, 
avec les negres, des enfans pies; c’eft-à-dire, 
marqués de taches noires & blanches, grandes 
& très-diftinctes , quoique femées irrégulicre- 
ment. Cette dégradation de nature paroit donc 
être encore plus grande dans les males que dans 
les femelles; &il y a plufieurs raifons pour croire 
que c’eft une efpece de maladie, ou plutôt une 
{forte de détraction dans l’organifation du corps, 
qu’une affection de nature qui doive fe propager : 
car il eft certain qu’on n’en trouve que des in- 
dividus & jamais des familles entieres ; & l’on 
aflure, que, quand par hafard ces individus pro- 
duifent des enfans, ils {e rapprochent de la cou- 
leur primitive, de laquelle les peres ou meres 
avoient dégénéré. On prétend aufli que les Don- 
dos produifent, avec les negres, des enfans 
noirs, & que les Albinos de l'Amérique, avec 
les européens, produifent des mulâtres. M. Schre- 
ber, dont j'ai tiré ces deux derniers faits , ajoute, 
qu'on peut encore mettre avec les Dondos les 
negres jaunes ou rouges, qui ont des cheveux 
de cette mème couleur, & dont on ne trouve 
aufli que quelques individus. Il dit qu’on en a 
vu en Afrique & dans l'isle de Madagafcar ; mais 
que perfonne n’a encore obfervé, qu'avec le temps 
ils changent de couleur, & deviennent noirs ou 
bruns 9); qu’enfin on les a toujours vus conf- 


g ) Hiftoire Naturelle des quadrupedes, par M. Schre- 
ber, some Z, pages 14 ET 15. è 
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tamment conferver leur premiere couleur. Mais 
je doute beaucoup de la réalité de tous ces faits. 

.» Les blafards du Darien, dit M. P. ont 
tant de reflemblance avec les negres blancs de 
l'Afrique & de l’Afie, qu’on eft obligé de leur 
afligner une caufe commune & conftante., Les 
Dondos de l'Afrique & les Kakerlaks de PAfie 
font remarquables par leur taille, qui excede 
rarement quatre pieds cinq pouces. Leur teint 
eft d'un blanc fade, comme celui du papier ou 
de la moufleline, fans la moindre nuance d’in- 
carnat ou de rouge; mais on y diftingue quel- 
quefois de petites taches lenticulaires griles : 
leur épiderme n’eft point oléagineux. Ces bla- 
fards n’ont pas le moindre veltige de noir fur 
toute la furface du corps : ils naïiflent blancs, 
& ne noirciflent en aucun âge: ils n’ont point 
de barbe, point de poil fur les parties naturel- 
les; leurs cheveux font laineux & frifés en Afri- 
que ; longs & trainans en Afie, ou d’une blan- 
cheur de neige, ou d’un roux tirant fur le jaune : 
leurs cils & leurs fourcils reflemblent aux plu- 
mes de l’édredon , ou au plus fin duvet qui re- 
vêt la gorge des cignes. Leur iris et quelquefois 
d'un bleu mourant & finguliérement pale : d’au- 
tres fois, & dans d’autres individus de la même 
elpece, l'iris eft d’un jaune vif, rougeâtre & 
comme fanguinolent. 

I ieft pas vrai que les blafards Albinos aient 
une membrane clignotante; la paupiere couvre 
fans cefle une partie de l'iris, & on la croit def- 
ticuce du mufcle élévateur, ce qui ne leur laifle 
appercevoir qu’une petite feion de l’horizon. 

Le maintien des blafards Fons la foiblefle 
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& le dérangement de leur conftitution viciée. 
Leurs mains font fi mal deflinées, qu’on de- 
vroit les nommer des pattes: le jeu des mufcles 
de leur mâchoire inférieure ne s'exécute auffi 
qu'avec difficulté; le tiffu de leurs oreilles eft 
plus mince & plus membraneux que celui de 
l'oreille des autres hommes; la conque manque 
auffi de capacité, & le lobe eft alongé & pen- 
dant. | 

Les blafards du nouveau continent ont la 
taille plus haute que les blafards de l'ancien. 
Leur tète n’eft pas garnie de laine; mais de che- 
veux longs de fept à huit pouces, blancs & peu 
frifés: ils ont l’épiderme chargé de poils folets 
depuis les pieds jufqu’à la naïflance des che- 
veux. Leur vifage eit velu; leurs yeux font fi 
mauvais , qu'ils ne voient prefque pas en plein 
jour, & que la lumiere leur occafionne des ver- 
tiges & des éblouiflemens. Ces blafards n’exif 
tent que dans la zone torride, juiqu’au dixieme 
degré de chaque côté de l’équateur. 

L'air efttrès-pernicieux dans toute l’étendue 
de l’ifthme du nouveau monde. À Carthagene 
& à Panama les negrefles y accouchent d’enfans 
blafards plus fouvent qu'ailleurs h). 

Il exifte à Darien (dit l’Auteur, vraiment 
Philofophe, de l’Hifoire philofophique & politi- 
que des deux Indes) une race de petits hommes 
blancs, dont on retrouve l’efpece en Afrique & 
dans quelques isles de lAfie. Ils font couverts 
d’un duvet d’une blancheur de lait éclatante. 
Ils n’ont point de cheveux, mais de la laine: 


b) Recherches fur les Amériçains, tome I, pages 410 € 
duivaites. 
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ils ont la prunelle rouge; ils ne voient bien 
que la nuit ; ils font foibles, & leur inftinét 
paroit plus borné que celui des autres hommes i). 
. Nous allons comparer à ces defcriptions 
celle que j'ai faite moi-mème , d’une négrefle blan- 
che, que j'ai eu occafion d'examiner & de faire 
deffiner d’après nature (Voyez planche I). Cette 
fille nommée Gencvieve, étoit âgée de pres de 
dix-huit ans, en Avril 1777, lorfque je l'ai dé- 
crite. Elle eft née de parens negres dans lisle 
de la Dominique: ce qui prouve qu’il naît des 
Albinos non-feulement à dix degrés de l’équa- 
teur, mais juiqu’a feize & peut-être vingt de- 
grés; car on aflure qu’il s’en trouve à Saint- 
Domingue & à Cuba. Le pere & la mere de 
cette négrefle blanche, avoient été amenés de 
la côte d'Or en Afrique, & tous deux étoient 
parfaitement noirs. Genevieve étoit blanche fur 
tout le corps : elle avoit quatre pieds onze pou- 
ces fix lignes de hauteur, & fon corps étoit af- 
Îez bien proportionné £). Ceci s'accorde avec 
ce que dit M. P., que les Albinos d'Amérique 
{ont plus grands que les blafards de l’ancien con- 
tinent: mais la tète de cette négrefle blanchè 
étoit pas aufli-bien proportionnée que le corps. 


2) Hiftoire philoïfophique & politique des deux Indes., 
tome IIT, page 151. 

k) Circonférence du corps au-deflus des hanches , 2 pieds 
2 pouces 6 lignes. Circonférence des hanches à la partie la 
plus charnue, 2 pieds 11 pouces. Hauteur depuis le talon 
au-deflus des hanches, 3 pieds: depuis la hanche au ge- 
nou, I pied 9 pouces 6 lignes; du genou au talon, 1 pied 
3 pouces 9 lignes. Longueur du pied, 9 pouces $ lignes: 
ce qui eft une grandeur démefurée en comparaifon des 
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En la mefurant, nous l’avons trouvée tropfortes 
& fur-tout trop longue. Elle avoit neuf pouces 
neuf lignes de hauteur: ce qui fait près d’un 
fixieme de la hauteur entiere du corps ; au lieu 
que, dans un homme ou une femme bien pro- 
portionnes , la tète ne doit avoir qu’un feptieme 
& demi de la hauteur totale. Le cou, au con- 
traire, eft trop court & trop gros, n'ayant que 
dix-fept lignes de hauteur & douze pouces trois 
lignes de circonférence. La longueur des bras 
eft de deux pieds deux pouces trois lignes : de 
l'épaule au coude, once pouces dix lignes; du 
coude au poignet, neuf pouces dix lignes; du 
poignet à l’extrèemité du doigt du milieu, fix 
pouces fix lignes, & en totalité les bras font 
trop longs. Tous les traits de la face font ab{o- 
Jlument femblables à ceux des négreffes noires ; 
feulement les oreilles font placées trop haut, le 
haut du cartilage de l'oreille s’élevant au-deflus 
de la hauteur de l'œil, tandis que le bas du lobe 
ne defcend qu’à la hauteur de la moitié du nez. 
Or le bas de l'oreille doit étre au niveau du 
bas du nez, & le haut de l’oreille au niveau du 
deffus des yeux. Cependant ces oreilles élevées 
ne paroifloient pas faire une grande difformité, 
& elles étoient femblables , pour la forme & 
pour lépaifleur, aux oreilles ordinaires. Ceci ne 
s'accorde donc pas avec ce que dit M. P., que 
Je tiffu de Poreille de ces blafards, eft plus mince 
& plus membraneux que celui de l'oreille des 
autres hommes. Il en eft de mème de la con- 
que : elle ne manquoit pas de capacité, & le 
lobe n’était pas alongé ni pendant comme il dit. 
Les levres & la bouche, quoique conformées 


De l'homme. 281 


comme dans les négrefles noires, paroiffent fin 
gulieres par le défaut de couleur: elles font auih 
blanches que le refte de la peau, & fans au- 
cune apparence de rouge. En général, la cou- 
leur de la peau, tant du vifage que du corps 
de cette négrefle blanche, eft d’un blanc de fuif, 
qu’on n’auroit pas encore épuré, ou, fi l’on 
veut, d’un blanc-mat blafard & inanimé: ce- 
pendant on voyoit une teinte légere d’incarnat 
fur les joues lorfqu’elle s’approchoit du feu, 
ou qu’elle étoit remuce par la honte qu’elle avoit 
de fe faire voir nue. J'ai aufli remarqué fur {on 
vifage quelques petites taches, à peine lenticu- 
aires, de couleur roufâtre. Les mamelles étoient 
grofles, rondes , très-fermes & bien placées ; les 
mamelons d’un rouge affez vermeil; l’aréole qui 
environne les mamelons a feize lignes de diame- 
tre, & paroît femée de petits tubercules cou- 
leur de chair. Cette jeune fille n’avoit point 
fait d'enfant, & fa maitrefle afluroit qu’elle étoit 
pucelle : elle avoit tres- peu de laine aux envi- 
rons des parties naturelles, & point du tout 
fous les aiflelless mais {a tête en étoit bien gar- 
nie. Cette laine wavoit guere qu'un pouce & 
demi de longueur : elle eft rude, touffue & fri- 
fée naturellement ; blanche à la racine & rouf 
fâtre à lextrèmité. Il n’y avoit pas d’autre laine, 
poil ou duvet fur aucune partie de {on corps. L:5 
fourcils font à peine marqués par un petit du. 
vet blanc, & les cils font un peu plus apparens, 
Les yeux ont un pouce d’un angle à lPautre, & 
la diftance entre les deux yeux eft de quinze fi 

gnes, tandis que cet intervalle entre les veu: 
doit être égal à la grandeur de Pœ:il, 
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Les veux font remarquables par un mouve- 
ment tres-fingulier. Les orbites paroiffent incli- 
nées du côté du nez; au lieu que, dans la con- 
formation ordinaire, les orbites fonc plus éle- 
vées versle nez que vers le tempes. Dans cette 
négrefle , au contraire, elles étoient plus élevées 
du côté des tempes que du côté du nez, & 
le mouvement de {es yeux, que nous allons dé- 
crire, fuivoit cette direction inclinée. Ses pau- 
pieres n’étoient pas plus amples qu’elles le {ont 
ordinairement: elle pouvoit les fermer, mais 
non pas les ouvrir au point de découvrir le def- 
lus de la prunelle; en forte que le mulcle élé- 
vateur paroit avoir moins de force dans ces né- 
gres blancs, que dans les autres hommes : ainfi, 
les paupieres ne font pas clignotantes, mais tou- 
jours à demi-fermées. Le blanc de l'œil eft af. 
{ez pur, la pupile & la prunelle aflez larges ; 
l'iris eft compofé à l’intérieur autour de la pu- 
pile, d’un cercle jaune indéterminé, & enfuite 
d’un cercle mélé de jaune & de bleu, & enfin 
d’un cercle d’un bieu foncé , qui forme Ja cir- 
conférence de la prunelle ; en forte que, vus 
d'un peu loin, les yeux paroiflent d’un bleu 
{ombre. | 

Expofée vis-à-vis du grand jour, cette né- 
grefle blanche en foutenoit la lumiere fans cli- 
gnotement & fans en être offenfée: elle refler- 
roit feulement l’ouverture de {es paupieres, en 
abaïiflant un peu plus celle du deflus. La portée 
de fa vue étoit fort courte: je m’en fuis afluré 
par des monocles & des lorgnettes ; cependant 
elle voyoit diftin@tement les plus petits objets 
en les approchant pres de fes yeux à trois ou 
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quatre pouces de diftance. Comme elle ne fait 
pas lire, on n’a pas pu en juger plus exacte- 
ment. Cette vue courte eft néanmoins perçante 
dans l’obfcurité, au point de voir prefque aufli- 
bien la nuit que le jour; mais le trait le plus 
remarquable dans les yeux de cette négrelle 
blanche, eft un mouvement d’ofcillation ou de 
balancement prompt & continuel , par lequel 
les deux yeux s’approchent ou s’éloignent régu- 
Hérement tous deux enfemble alternativement 
du côté du nez & du côté des tempes. On peut 
eftimer à deux ou deux lignes & demie, la dif 
férence des efpaces que les yeux parcourent dans 
ce mouvement, dont ladirection eft un peu in- 
chinée en defcendant des tempes vers le nez. 
Cette fille n’eft point maitrefle d’arreter le mou- 
vement de {es yeux, même pour un moment : 
il eft aufli prompt que celui du balancier d’une 
montre , en forte qu’elle doit perdre & retrou- 
ver, pour ainfi dire, à chaqueinitant, les ob- 
jets qu’elle regarde. J’ai couvert fuccefiivement 
Pun & Pautre de fes yeux avec mes doigts, 
pour reconnoitre s'ils étoient d’inégale force. 
Elle en avoit un plus foible; mais l’inégalité n’étoic 
pas allez grande pour produire le regard louche, 
& j'ai fenti, fous mes doigts, que l'œil fermé 
& couvert, continuoit de balancer comme ce- 
lui qui étoit découvert. Elle a les dents bien 
rangées & du plus bel émail; lhaleine pure, 
point de mauvaile odeur de tran{piration ni d’hui. 
leux fur la peau comme les négrefles noires; 
fa peau eft au contraire trop féche, épaifle & 
dure. Les mains ne font pas mal conformées, 
& eulement un peu grofles ; mais elles {ont 
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couvertes, ainfi que le poignet & une partie 
du bras, d’un fi grand nombre de rides, qu’en 
ne voyant que fes mains, on les auroit jugées 
appartenir à une vieille décrépite de plus de 
quatre vingt ans: les doigts font gros & aflez 
longs , les ongles, quoiqu’un peu grands, ne 
font pas diformes. Les pieds & la partie bafle 
des jambes [ont aufli couverts de rides, tan- 
dis que les cuifles & les feñles prélentent une 
peau ferme & aïfez bien tendue. La taille eft 
méme roude & bien prife, & fi l’on en peut 
juger par l'habitude entiere du corps, cette älle 
eft très-en état de produire. L’écoulement pério- 
dique n'a paru qu’à feize ans, tandis que, dans 
les négrefles noires, c’elt ordinairement à neuf, 
dix & onze ans. On aïlure qu'avec un negre 
noir elle produiroit un negre pie, tel que celui 
dont nous donnerons bientôt la defcription; 
mais on prétend en mème temps, qu'avec un 
negre blanc, qui lui reffembleroit, elie ne pro- 
duiroit rien ; parce qu’en général les mâles ne- 
gres blancs ne font pas prolifiques. 

Au refte, les perfonnes auxquelles cette né- 
grefle blanche appartient, m'ont afluré que pre: 
que tous les negres mâles & femelles qu’on a 
tirés de la côte d'Or en Afrique, pour les isles 
de la Martinique, de la Guadeloupe & de la 
Dominique , ont produit dans ces isles des ne- 
gres blancs, non pas en grand nombre, mais 
ün fur fix ou fept enfans. Le pere & la mere 
de celle-ci n’ont eu qu’elle de blanche, & tous 
les autres enfans étoient noirs. Ces negres blancs, 
fur-tout les mâles, ne vivent. pas bien long- 
temps, & la didérence la plus ordinaire entre 
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les femelles & les mâles , eft, que ceux-ci ont 
les yeux rouges & la peau encore plus blafarde 
& plus inanimée que les femelles. 

Nous croyons devoir inférer de cet examen 
& des faits ci-deflus expolés, que ces blafards 
ne forment point une race réelle, qui, comme 
celle des negres & des blancs, puife également 
{e propager ; fe multiplier & conferver à per- 
pétuité, par la génération, tous les caracteres 
qui pourroient la diftinguer des autres races: 
on doit croire, au contraire , avec aflez de fon- 
dement, que cette varièté n’eft pas fpécifique, 
mais individuelle , & qu elle fubit peut-être au- 
tant de changemens qu'elle contient d'individus 
diférens, ou tout au moins autant que les ai- 
vers climats ; mais ce ne fera qu’en multipliant 
les obfervations qu’on pourra reconnoîitre Îles 
nuances & les limites de ces différentes variétés. 

Au furplus , il paroit aflez certain que les 
négrefles blanches produilent avec les negres 
noirs, des negres pies, cet a-dire , marqués 
de blanc & de noir par grandes taches. Je donne 
ici (planche II) la figure d’un de ces negres pies 
né à Carthagene en Amérique , & dont le por- 
trait colorié m'a été envoyé par M. Taverne, 
ancien Bourguemeftre & Subdélégué de Dunker- 
que , avec les renfeignemens fuivans , conte. 
nus dans une lettre dont voici lextrait : 

» Je vous envoie , Monfieur , un por- 
trait qui s’eft trouvé dans une prifé angloiie, 
faite dans la derniere guerre, par le Cortaire /a 
Royale, dans lequel j'étois intérefle. C’eft celui 
d'une petite fille dont la couleur eft mi-partie 
de noir & de blanc. Les mains & les pieds font 
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entiérement noirs: la tète left également, à 
exception du menton, jufques & compris la le- 
vre inférieure ; partie du front, y compris la 
naïflance des cheveux ou laine au-deflus font 
également blancs, avec une tache noire au mi- 
lieu de la tache blanche. Tout le refte du corps, 
bras, jambes & cuifles font marqués de taches 
noiîres plus ou moins grandes, &, fur les gran- 
des taches noires , il s’en trouve de plus petites 
encore plus noires. On ne peut comparer cet 
enfant pour la forme des taches qu'aux chevaux 
gris outigrés. Le noir & le blanc fe joignent par 
des teintes imperceptibles, de la couleur des 
mulâtres. 

Je penfe, dit M.Taverne, malgré ce que 
porte la légende angloife *), qui eft au bas du 
portrait de cet enfant, qu’il eft provenu de Pu- 
mion d’un blanc & d’une négrefle, & que ce 
m’eft que pour fauver l'honneur de la mere & 
de la Société dont elle étoit efclave , qu’on a 
dit cet enfant né de parens negres /).“ 


Réponfe de M. DE BUEFON. 


Montbard, le 13 Oftobre 1772. 


J'ai recu, Monfieur , le portrait de lenfant 
. 4 
noir & blanc que vous avez eu la bonté de 


*) Au-deffous du portrait de cette négreffle-pie, on lit 
Pinfcription fuivante : Marie Sabine, née le 12 Oétobre 1736, 
à Matuna , plantation appartenante aux Jéfuites de Cartha- 
gene en Amerique, de deux Negres efclaves, nommée #ur- 
tinians & Padrona. 

1) Extrait d’une Lettre de M. Taverne. Dunkerque, le 
10 Septembre 1772. 
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m'envoyer , & j'en ai été aflez émerveillé ; car je 
n’en connoiflois pas d'exemple dans la nature. On 
{eroit d’abord porté à croire avec vous , Monfieur , 
que cet enfant, né d’une négrefle, a eu pour 
pere un blanc, & que de-là vient la variété de 
{es couleurs: mais lorfqu’on fait réflexion qu’on 
a mille & millions d'exemples, que le melange 
du fang negre avec le blanc n’a jamais produit 
que du brun , toujours uniformément répandu , 
on vient à douter de cette fuppofñitions & je 
crois qu’en effet on feroit moins mal fondé à 
rapporter l’origine de cet enfant à des negres 
dans lefquels il y a des individus blancs ou bla- 
fards, c’eft-à-dire, d’un blanc tout différent de 
celui des autres hommes blancs: car ces negres 
blancs , dont vous avez peut-ëtre entendu parler, 
Monfieur, & donc j'ai fait quelque mention dans 
mon livre, ont de la laine au lieu de cheveux, 
& tous les autres attributs des véritables negres, 
à l’exception de la couleur de la peau, & dela 
ftru@ure des yeux, que ces negres blancs ont 
très-foibles. Je penferois donc que fi quelqu'un 
des afcendans de cet enfant pie étoit un negre 
blanc, la couleur a pu reparoître en partie, & 
fe diftribuer comme nous la voyons fur ce por- 
trait, 
Réponfe de M. TAVERNE. 


Dunkerque, le 29 Oétobre 1772. 


5 MONSIEUR, l'original du portrait de l’eu- 
_fant noir & blanc à été trouvé à bord du navire 
le Chrétien, de Londres, venant dela nouvelle 
Angleterre pour aller à Londres. Ce navire fut 
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pris en 1746, par le vaifleaux nommé 4 Comte 
de Maurcpas, de Dunkerque, commandé par le 
Capitaine Francois de Meyne. 

L'origine & la caufe de la bigarure de la peau 
de cet enfant, que vous avez la bonté de m’an- 
noncer par la lettre dans vous m'avez honoré, pa- 
roiflent très-probables : un pareil phénomene eft 
tres-rare & peut-être unique. Il fe peut cepen- 
dant, que, dans lintérieur de l’Afrique , où ül 
{e trouve des negres noirs & d’autres blancs, 
le cas y loit plus fréquent. Il me refte néan- 
moins encore un doute {ur ce que vous me fai- 
tes l'honneur de me marquer à cet égard, & 
malgre mille & millions d'exemples que vous 
citez, que le mélange du fang negre avec le 
blanc, n’a jamais produit que du brun tou- 
jours uniformément répandu , je crois qu’à l’exem- 
ple des quadrupedes, les hommes peuvent naï- 
tre, par ie melange des individus noirs & blancs, 
tantôt bruns, comme font les mulitres , tantôt 
tigrés à petites taches noires ou blanchätres, & 
tantôt pies à grandes taches ou bandes, comme 
il eft arrivé à l'enfant ci-deflus. Ce que nous 
voyons arriver par le mélange des races noi- 
res & blanches, parmi les chevaux, les vaches, 
brebis, porcs, chiens, chats, lapins, &c. pour- 
roit également arriver parmi les hommes: ileft 
mème fuprenaut que cela n’arrive pas plus fou- 
vent. La laine noire, dont la tète de cet enfant 
elt garnie {ur la peau noire, & les cheveux 
blancs, qui naiflent fur les parties blanches de 
{on front, font préfumer que les parties noires 
proviennent d’un fauig negre, & les parties blan- 
ches d’un fang blanc, &c. “ 

il 
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S’il étoit toujours vi que la peau blanche 
fit naître des cheveux, D'que la peau noire pro- 
duïlit de la laine, on pourroit croire en effet que 
ces negres pies proviennent du mêlange d’une 
négrefle & d’un blanc. Mais nous ne pouvons 
favoir, par linfpection du portrait, s’il y a en 
effet des cheveux fur les parties blanches & de 
la laine fur les parties noires. Il y a au con 
traire toute apparence, que les unes & les au- 
tres de ces parties {ont couvertes de laine : ainf, 
je fuis perfuadé que cet enfant pie doit fa naif- 
fance à un pere negre noir, & à une mere né- 
grefle blanche. Je le foupconnois en 1772, lorf. 
que j'ai écrit à M. Taverne , & j'en fuis main- 
tenant prefque afluré par les informations que 
Jai faites à ce fujet. 
Dans les animaux, la chaleur du climat 
change la laine en poil. On peut citer pour 
exemple les brebis du Sénégal, les bifons ou. 
bœufs à bofle, qui font couverts de laine dans 
les contrées froides, & qui prennent du poil 
rude , comme celui de nos bœufs, dans les 
climats chauds, &c. Mais il arrive tout le con- 
traire dans lefpece humaine. Les cheveux ne 
deviennent laineux que fur les negres, c’eft- 
a-dire, dans les contrées les plus chaudes de 
la terre, où tous les animaux perdent leur laine. 
On prétend, que, parmi les blafards des dif- 
férens climats, les uns ont de la laine, les au-. 
tres des cheveux, & que d’autres n’ont ni laine 
ni cheveux , mais un fimple duvet; que les, 
uns ont l'iris des yeux rouge, & d’autres d’un 
bleu foible ; que tous en général font moins vifs, 
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moins forts & plus pæits que les autres hom- 
mes, de quelque couleur qu’ils foient : que 
quelques-uns de ces blafards ont le corps & les 
membres aflez bien proportionnés; que d’au- 
tres paroiflent difformes par la longueur des bras, 
& furtout par les pieds & par les mains, dont 
les doigts font trop gros ou trop courts. Tou- 
tes ces différences, rapportées par les voyageurs, 
paroiflent indiquer qu’il y a des blafards de bien 
des efpeces, & qu’en général cette dégénération 
ne vient pas d’un type de nature, d’une em- 
preinte particuliere , qui doive fe propager fans 
altération & former une race conftante ; mais 
plutôt d’une déforganifation de la peau , plus 
commune dans les pays chauds qu'elle ne left 
ailleurs ; car les nuances du blanc au blafard, 
fe reconnoiflent dans les pays tempérés & mème 
froids. Le blanc- mat & fade des blafards, fe 
trouve dans plufieurs individus de tous les cli- 
mats : il y a mème en France plufieurs perlon- 
nes des deux fexes dont la peau eft de ce blanc 
inanimé. Cette forte de peau ne produit jamais 
que des cheveux & des poils blancs ou jaunes. 
Ces blafards de notre Europe, ont ordinaire- 
ment la vue foible, le tour des yeux rouge, 
l'iris bleu , la peau parfemée de taches grandes 
comme des lentilles, non-feulement fur le vi- 
fage , mais mème fur le corps; & cela me con- 
firme encore dans l’idée que les blafards en gé- 
néral ne doivent ètre regardés que comme des in- 
dividus plus ou moins diferaciés de la nature, 
dont le vice principal réfide dans la texture de 
la peau. 
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Nouûs allons donner des exemples de ce que 
peut produire cette déforganifation de la peau. 
On a vuen Angleterre un homme , auquel on 
avoit donné le {ur-nom de porc épic : il elt né 
en 1710 dans la province de Suoik. Toute la 
peau de fon corps étoit chargée de petites ex- 
croiflances ou verrues, en form: de piquans 
gros comme une ficelle. Le vifage, la paume 
des mains, la plante des pieds étoient les feu 
les parties qui n’eufflent pas de piquans. Îls 
étoient d’un brun rougeâtre, & en même-temps 
durs & élaftiques, au point de faire du bruit 
lorfqu’on pañloit la main delus: ils avoient un 
demi-pouce de longueur dans de certains en- 
droits, & moins dans d’autres. Ces excroil- 
fances ou piquans n’ont paru que deux mois 
après fa naiflance. Ce qu’il y avoit encore de 
fingulier, c’eft que ces verrues tomboient cha- 
que hiver pour renaître au printemps. Cet hom- 
me , au refte, fe portoit très-bien: il a eu fix 
enfans , qui tous fix ontété, comme leur pere, 
couverts de ces mèmes excroiflances. On peut 
voir la main d’un de ces enfans gravée dans 
les Glanures de M. Edwards, planche 212; & 
la main du pere dans les Tranfactions philo{o- 
phiques, volume XLIX, page 21. 

Nous donnons ici (planches III? IW), la 
figure d’un enfant que j'ai fait defliner fous mes 
veux, & qui a été vu de tout Paris dans lan- 
née 1774. C’étoit une petite fille nommée Anne- 
Marie Hérig, née le 11 novembre 1770 à 
Dackiftul, comté de ce nom, dans la Lorraine 
allemande, à {ept lieues de se Son pere, 
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fa mere, ni aucun de fes parens n’avoient de 
taches fur la peau, au rapport d'un oncle & 
d’une tante qui la conduiloient. Cette petite 
fille avoit néanmoins tout le corps, le vifage 
& les membres parlemes & couverts en beau- 
coup d’endroits , de taches plus ou moins gran- 
des, dont la plupart étoient furmontées d’un 
poil femblable à du poil de veau: quelques au- 
tres endroits étoient couverts d’un poil plus 
court, femblable à du poil de chevreuil. Ces 
taches étoient toutes de couleur fauve, chair & 
poil : il y avoit aufli des taches fans poil, & 
Ja peau dans ces endroits nus, reflembiloit à du. 
cuir tanné; telles étoient les petites taches ron- 
des & autres, grofles comme des mouches, que 
cet enfant avoit aux bras, aux jambes, fur le 
vifage & fur quelques endroits du corps. Les ta- 
ches velues étoient bien plus grandes: il y en 
avoit fur les jambes , les cuifles, les bras & fur 
le front. Ces taches couvertes de beaucoup de 
poil étoient proéminentes, c’eft-à-dire, un peu 
élevées au-deflus de la peau nue. Au reite, cette 
petite fille étoit d’une figure très-2eréable: elle 
avoit de fort beaux yeux, quoique furmontés 
de fourcils très-extraordinaires , car ils étoient 
mèlés de poils humains & de poil de chevreuil ; 
la bouche petite, la phyfionomie gaie, les che- 
veux bruns. Elle n’étoit âgée que de trois ans 
& demi lorfque je lobfervai au mois de Juin 
1774, & elle avoit deux pieds fept pouces de 
hauteur; ce qui eft la taille ordinaire des filies 
de cet âge; 1eulement elle avoit le ventre un 
peu plus gros que les autres enfans : elle étoit 
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très-vive & fe portoit à merveille; mais mieux 
en hiver qu'en été, car la chaleur lincommo- 
doit beaucoup; parce qu’indépendamment des 
taches que nous venons de décrire, & dont le 
poil lui échaufoit la peau , elle avoit encore 
leftomac & le ventre couverts d’un poil clair, 
allez long, d’une couleur fauve du côté droit, 
& un peu moins foncée du côté gauche; & fon 
dos fembloit ètre couvert d’une tunique de peau 
velue, qui n’étoit adhérente au corps que dans 
quelques endroits, & qui étoit formée par un 
grand nombre de petites Jloupes ou tubercules 
trèë-voifins les uns des autres, lefquels pre- 
noient fous les aifelles, & lui couvroient toute 
Ja partie du dos jufque fur les reins. Ces efpe- 
ces de Joupes ou excroiffances d’une peau qui 
étoit, pourainfi dire, étrangere au corps de cet 
enfant , ne lui faifoient aucune douleur lors même 
qu’on les pincoit. Elles étoient de formes diffé- 
rentes; toutes couvertes de poil fur un cuir. 
grenu , & ridé dans quelques endroits. Il par- 
toit de ces rides, des poils bruns aflez clair. 
femés, & les intervalles entre chacune des ex- 
croifances étoient garnis d’un poil brun plus 
long que lautre : enfin le bas des reins & le 
haut des épaules, étoient furmontés d’un poil 
de plus de deux pouces de longueur. Ces deux 
endroits du corps étoient les plus remarqua- 
bles par la couleur & la quantité du poil; car 
celui du haut des feffles, des épaules & de lef- 
tomac étoit plus court, & refflembloit à du poil 
de veau fin &foyeux, tandis que les longs poils 
du bas des reins & du deflus des épaules étoient 
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rudes & fort bruns. L'intérieur des cuiffes, le 
deflous des feffes & les parties naturelles ctoient 
ablolument fans poil, & d’une chair très-blan- 
che, tres-délicate & très-fraîiche. Toutes les par- 
ties du corps qui n’étoient pas tachées, pré- 
fentoient de mème une peau très-fine , & mème 
plus belle que celle des autres enfans. Les che- 
veux étoient châtains bruns & fins. Le vifage, 
quoique fort tache, ne laifloit pas de paroître 
agréable par la régularité des traits & par la 
biancheur de ja peau. Ce n’étoit qu'avec répu- 
onance que cet enfant fe laifloit habiller; tous 
les vétemens lui étant incommodes par la grande 
chaleur qu’ils donnoient à fon petit corps deja 
vêtu par la nature: auffi n’étoit-1l nullement fen. 
fible au froid. 

À l’occafion du portrait & de la defcription 
de cette petite fille, des perfonnes dignes de 
foi m'ont afluré avoir vu à Bar une fenime, 
qui, depuis les clavicules jufqu’aux genoux, 
eft entiérement couverte d’un poil de veau fauve 
& touffu. Cette femme a aufli plufieurs poils 
femés fur le vifage; mais on n’a pu n'en don- 
ner une meilleure defcription. Nous avons vu à 
Paris, dans l’année 1774, un Rufle, dont le 
front & tont le vifage étoient couverts dun 
poil noir comme fa barbe & fes cheveux. J'ai 
dit qu’on trouve de ces hommes à face velue à 
Yeco, & dans quelques autres endroits; mais, 
comme ils font en petit nombre, on doit pré- 
fumer que ce n’eft point une race particuliere 
ou variété conftante, & que ces hommes à face 
velue, ne font, comme les blafards, que des 
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individus, dont la peau eft organifée différem- 
ment de celle des autres hommes: car le poil 
& la couleur peuvent être regardés comme des 
qualités accidentelles, produites par des circonf- 
tances particulieres , que d’autres circonftances 
particulieres, -& fouvent fi légeres qu’on ne les 
devine pas, peuvent néanmoins faire varier & 
mème changer du tout au tout. 

Mais, pouren revenir aux negres, l’on fait 
que certaines maladies leur donnent communé. 
ment une couleur jaune ou pale, & quelque. 
fois prefque blanche. Leurs brûlures & leurs 
cicatrices reftent mème aflez long-temps blan- 
ches: les marques de leur petite vérole font 
d’abord jaunâtres, & elles ne deviennent noi- 
res comme le refte de la peau, que beaucoup 
de temps après. Les negres , en vieilliffant, per. 
dent une partie de leur couleur noire : ils pà- 
liflent ou jauniflent, leur tète & leur barbe gri- 
fonnent; M. Schreber m) prétend qu’on atrouvé 
parmi eux plufieurs hommes tachetés, & que 
mème en Afrique les mulâtres font quelquefois 
marqués de blanc, de brun & de jaune: enfin, 
que, parmi ceux qui font bruns, on en voit 
quelques-uns, qui, fur un fond de cette cou- 
leur, font marqués de taches blanches. Ce font 
là, dit-il, les véritables chacrelas aux- quels 
Ja couleur a fait donner ce nom, par la reflem- 
blance qu’ils ont avec l’infecte du même nom. 
Il ajoute, qu’on a vu aufli à Tobolsk, & dans 
d’autres contrées de la Sibérie , des hommes 


#) Hiftoire naturelle des quadrnpedes, pat M. Schreber, 
Eïleng, 1775, tome I, in-4°. 
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marquetés de brun, & dont les taches étoient 
d’une peau rude; tandis que le refte de la peau, 
qui étoit blanche, étoit fine & tres-douce. Un 
de ces hommes de Sibérie avoit mème les che- 
veux blancs d’un côté de la tete, & de lautre 
côté ils étoient noirs, & on prétend qu’ils font 
les reftes d’une nation qui portoit le nom de 
Piegaga ou Picftra- Horda, la horde bariolée ou 
tigrée. 

Nous croyons qu’on peut rapporter ces hom. 
mes tachés de Sibérie, à l’exemple que nous 
venons de donner de la petite flle à poil de 
chevreuil; & nous ajoutons à celui des negres 
qui perdent leur couleur , un fait bien certain, 
& qui prouve, que, dans de certaines circonf- 
tances, la couleur des negres peut changer du 
noir au blanc. 

» La nommée Françoife ( ñnégreffe ) cuifiniere 
du Colonel Barnét, née en Virginie, âgée d’en- 
viron quarante ans, d’une très - bonne fanté,, 
d’une conftitution forte & robuite, a eu origi- 
nairement la peau toute aufli noire que lAfri- 
ain le plus brûlé ; mais, dès l’âge de quinze 
ans environ, elle s’eft appercue que les parties 
de fa peau qui avoifinent les ongles & les doigts, 
devenoient blanches. Peu de temps après, le 
tour de fa bouche fubit le mème changement, 
& le blanc a depuis continue à s'étendre fur le 
corps, en forte que toutes les parties de la fur- 
face {e {ont reflenties plus ou moins de cette al. 
tération {urprenante. 2 

Daas l'état préfent, fur les quatre cinquiemes 
environ de la furface du corps, la peau eft blan- 
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che, douce & tranfparente comme celle d'une 
belle européenne, & laifie voir agréablement les 
ramifications des vaifleaux fanguins, qui font 
deflous. Les parties qui font reftées noires , per- 
dent journellement leur noirceur ; en {orte qu'il 
eft vraifemblable qu’un petit nombre d’années 
amenera un changement total. 

Le cou & le dos, le long des vertebres, ont 
plus confervé de leur ancienne couleur que tout 
le refte, & femblent encore, par quelques ta- 
ches, rendre témoignage de leur état primitif, 
La tête , la face, la poitrine, le ventre, les 
cuifles, les jambes & les bras, ont prefque en- 
tiérement acquis la couleur blanche; les parties 
naturelles & les aiffelles ne font pas d’une cou- 
leur uniforme, & la peau de ces parties eft 
couverte de poil blanc (laine) où elle eft blanche, 
& de poil noir où elle eft noire. 

Toutes les fois qu’on a excité en elle des 
pafions , telles que la colere, la honte, &c.on 
a vu fur-le-champ fon vifage & fa poitrine s’en- 
flammer de rougeur. Pareillement , lorfque ces 
endroits du corps ont été expolés à laction du 
feu, on y a vu paroitre quelques marques de 
roufleur. 

Cette femme n’a jamais été dans le cas de fe 
plaindre d’une douleur qui ait duré vingt-qua. 
tre heures de fuite ; feulement elle aeu une cou- 
che il y a environ dix-fept ans. Elle ne 1e fou- 
vient pas que fes regies aient famais ete fup- 
primées hors le temps de fa grofefle. Jamais elle 
n’a été fujette à aucune maladie de la peau, & 
n'aufé d'aucun médicament appliqué à Fextérieur, 
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auquel on puiffe attribuer ce changement de cou- 
Jeur. Comme on ait, que, par la brülure, la 
peau des negres devient blanche, & que cette 
femme eft tous les jours occupée aux travaux 
de la cuifine , on pourroit peut-être fuppoler, 
que ce changement de couleur auroit été l’etfet 
de la chaleur; mais il n'y a pas moyen de fe 
prèter à cette fuppofition dans ce cas-ci, puil 
que cette femme a toujours été bien habillée, 
& que le changement eft aufli remarquable dans 
les parties qui font à labri de l’action du feu, 
que dans celles aut y font les plus expofces. 

La peau, confidérée comme émonctoire, pa- 
roit remplir toutes fes fonctions aufli -parfai- 
tement qu'il eft poflible, puifque la fueur tra- 
verfe indifféremment avec la plus grande liberté 
les parties blanches n). | 

Mais s’il y a des exemples de femmes ou 
d'hommes noirs devenus blancs, je ne fache 
pas qu’il y en ait d'hommes blancs devenus noirs, 
La couleur la plus conftante dans lefpece hu- 
maine eft donc le blanc, que le froid excellif 
des climats du pole change en gris-obfcur, & 
que la chaleur trop forte de quelques endroits 
de la zone torride change en noir. Les nuances 
intermédiaires, ceft-à-dire, les teintes de ba- 
fané , de jaune, de rouge, d'olive & de brun, 
dépendent des différentes températures & des 
autres circonftances locales de chaque contrée : 
Von ne peut donc attribuer qu'a ces mêmes 


#) Extrait d'une lettre de Mre. Jacques Bate à M. Ale- 
xandre Williamfon , en date de 26 Juin 1760. Journal 
étranger mois d' Août 1760. 
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caufes la différence dans la couleur des yeux & 

des cheveux, fur laquelle néanmoins il y a 

beaucoup plus d’uniformite que dans la couleur 

dela peau; car prefque tous les hommes de 

V'Afe , de l'Afrique & de l'Amérique ont les che- 

veux noirs ou bruns, & , parmi les européens, 

il y a peut-être encore béaucoup plus de bruns- 
que de blonds , lefquels font auffi prefque les 

{euls qui aient les yeux bleus. 
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À ces variétés, tant fpécifiques qu’indivi- 
duelles, dans lefpece humaine , on pourroit 
ajouter les monftruofités. Mais nous ne traitons 
que des faits ordinaires de la nature & non des 
accidens : néanmoins nous devons dire, qu’on 
peut réduire en trois clafles tous les monitres 
pofbles. La premiere eft, celle des monftres par 
excès; la feconde, des monftres par défaut, & 
la troifieme, de ceux qui le font par le renver. 
fement ou la faufle pofition des parties. Dans 
le grand nombre d'exemples qu’on a recueillis 
des différens montres de l’efpece humaine, nous 
n’en citerons ici qu’un feul de chacune de ces 
trois clafles. . 

Dans la premiere, qui comprend tous jes 
monftres par excès, il n’y en a pas de plus frap- 
pans que ceux qui ont un double corps & for- 
ment deux perfonnes. Le 26 O&tobre 1707, :l 
eft né à Tzoni, en Hongrie, deux filles qui 
tenoient enfemble par les reins (voyez planche V'}. 
Elles ont vécu vingt-un ans. À l'age de {pt 
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ans, on les amena en Hollande , en Angleterre, 
en France, en Italie, en Ruilie & prefque dans 
toute l'Europe. Agées de neufans, un bon Pré- 
tre les acheta pour les mettre au Couvent à Pe- 
tersbourg, où elles font reftées jufqu’a Page « 
vingt-un ans, c’eft-a-dire, jufqu’a leur mort, 
qui arriva le 22 Fevrier 17223. M. Juftus-Joan- 
es Tortos, Docteur en médecine, a donné à 
Ja Société royale de Londres, le 2 Juillet1757, 
une hiltoire détaillée de ces jumelles, qu’il avoit 
trouvée dans les papiers de fon beaupere, Carl. 
Kayser, qui étoit le Chirurgien ordinaire du 
couvent ou elles étoient. 

L'une de ces jumelles fe nommoiït Helene 
& l'autre Judith. Dans l'accouchement, Helene 
parut d’abord jufqu’au nombril, & trois heu- 
res après on tira les jambes, & avec elle parut 
Judith. Helene devint grande & étoit fort adroite : 
Judith fut plus petite & un peu bofue. Elles 
étoient attachées ‘par les reins, &, pourfe voir, 
elles ne pouvoient tourner que la tète. El n’y 
avoit qu'un anus commun. À les voir chacune 
par devant lorfqu’elles étoient arrètées, on ne 
voyoit rien de différent des autres femmes. 
Comme l'anus étoit commun, il n’y avoit qu’un 
mème beloin pour aller a la felle; mais pour le 
pañge des urines, cela étoit différent, cha- 
eune avoit {es beloins, ce qui leur occafion- 
noit de fréquentes querelles; parce que quand 
le befoin prenoit à la plus foible, & que lau- 
tre ne vouloit pas s'arreter, celle-ci Fempor- 
toit malgré elle : pour tout le reite elles s’ac- 
cordoient , car elles paroifloient s'aimer tendre- 
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ment. À fx ans, Judith devint perclue du côté 
gauche, & quoique par la fuite elle parût 2 sué- 
rie , il lui refta CURE une imprefhon de ce 
mal, & lPefprit lourd & toible. Au contraire, 
Hélene étoit belle & gaie : elle avoit de Pintelii. 
gence & meme de l’efprit. Elles ont eu en meme- 
temps la petite véroie & la rougeole; mais tou- 
tes leurs autres maladies ou indifpofitions leur 
arrivoient féparément : car Judith étoit fujette 
a une toux & à la fievre, au lieu que Héiene 
étoit d’une bonne fanté. A feize ans, leurs re- 
gles parurent prefqu en méme temps, & ont tou- 
jours continué de paroitre féparément : à chacune. 
Comme elles approchoient de vingt-deux ans, Ju- 
dith prit lafievre, tomba en Iétargie, & mourut 
le 23 de Février : la pauvre Hélene fut obligée de 
fuivre fon fort : ; trois minutes avant la mort de 
Judith, elle tomba en agonie, & mourut pref. 
que en même temps. En les diffléquant, on a 
trouvé qu’elles avoient chacune leurs entrailles 
bien entieres, & mème que chacune avoit un 
conduit {épare pour les excrémens, lequel néan. 
moins aboutifioit au mème anus o). 

Les monftres par délaut font moins com. 
muns que les monftres par excès. Nous ne pou- 
vons guere en donner un exemple plus remar- 
quable que celui de lPenfant que nous avons 
fait reprélenter (planche VI) d’après une tête 
en cire, qui a été faite par Mlle. Biheron, dont 
on connoit le grand talent pour le deflin & la 


0) Linn, Syf. Nat. édition allemande, fowse Z. 
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repréfentation des fujets anatomiques. Cette-tète 
appartient à M. Dubourg, habile Naturalifte 
& Médecin de la Faculté de Paris. Elle a été 
modelée d’après un enfant femelle, qui eft venu 
au monde vivant, au mois d'Oétobre 1766, 
mais qui na vécu que quelques heures. Je n’en 
donnerai pas la delcription détaiilée, parce 
qu’elle a été inférée dans les Journaux de ce 
temps, & particuliérement dans le Mercure de 
France. 

Enfin dans la troifieme clafle, qui contient 
les monftres par renver{ement ou faufle poli- 
tion des parties , les exemples font encore plus 
rares ; parce que cette efpece de monitruofité 
étant intérieure, ne fe découvre que dans les 
cadavres qu’on ouvre. 

» M. Méry fit en 1688, dans l'Hôtel royal 
des Invalides, l'ouverture du cadavre d’un {oi- 
dat, qui étoit âgé de foixante-douze ans, & il 
y trouva généralement toutes les parties internes 
de la poitrine & du bas ventre fituées à contre- 
fens. Celles qui, dans l’ordre commun de la na- 
ture, occupent le côté droit, étant fituces au 
côté gauche, & celles du côté gauche , Pétant au 
droit. Le cœur étoit tran{verfalement dans la 
poitrine: {a bafe tournée du côté gauche accu- 
poit juftement le milieu; tout fon corps & fa 
pointe s’avancant dans le côté droic .... La 
grande oreillette & la veine-cave étoient placées 
à la gauche , & occupoient aufli le même côté 
dans le bas- ventre jufqu’à l'os facrum.... Le 
poumon droit n’étoit divifé qu'en deux lobes. 
& le gauche en trois. 
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Le foie étoit placé au côté gauche de le 
tomac ; fon grand lobe occupant entiérement 
lhypocondre de ce côté-la .... La rate étoit pla- 
cée dans lhypocondre droit, & le pancréas fe 
portoit tran{verfalement de droite à gauche au 
duodenum p). 

M. Winslow cite deux autresexemples d’une 
pareille tranipofition de vifceres, La premiere 
obfervée en 1650, & rapportée par KRiolan q}: 
Ja feconde obfervée en 1657, fur le cadavre du 
fieur Audran , Commiflaire du Régiment des 
Gardes à Paris r). Ces renverfemens ou tranfpo- 
fitions font peut-être plus fréquens qu’on ne l’ima- 
gine; mais, comme ils font intérieurs, on ne 
peut les remarquer que par hafard. Je penfe néan- 
moins qu'il en exifte quelque indication au - de- 
hors. Par exemple, les hommes qui naturelle- 
ment fe fervent de la main gauche de préférence 
a la main droïte, pourroient bien avoir les vifce: 
res renveriés, ou du moins le poumon gauche 
plus grand & compofé de plus de lobes que le 
poumon droit ; car c’eft l’étendue plus grande, & 
Ja fupériorité de force dans le poumon droit, 
qui eft Ja caufe de ce que nous nous fervons de 
Ja main, du bras & de la jambe droites de pré- 
férence à la main ou à la jambe gauche. 

Nous finirons par oblerver , que quelques 
Anatomiftes, préoccupés du fyfteème des germes 


p) Mémoire de l'Académie des Sciences, année 1733, 
pages 374 © 575. | 

q ) Difquifitio de tranfpolitione purtium naturalium ET «3. 
faliun in corpore burrano. 

r ) Journal de Dom Pierre de Saint-Romual, Paris, 1662. 
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LA 
préexiftans, ont cru de bonne foi qu’il y avoit 
auff des germes monftrueux, préexiftans comme 
les autres germes, & que Dieu avoit créé ces 
germes monftrueux des le commencement. Mais 
velt-ce pas ajouter une abfurdité ridicule & in- 
digne du Créateur, à un {yftème mal concu, 
que nous avons aflez réfuté, volume II, & qui 
ne peut être adopte ni foutenu des qu’on prend 


la peine de l’examiner ? 
1 


FIN du troilieme Volume. 
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DISCOURS 
| PRONONCÉ 
A L'ACADÉMIE FRANCOISE, 
PAR NL DE BUEFON: 


le jour de fa Réception. 


- + 


LES 


M. de Buffon ayant été élu par M." de l Académie 
Françoile à la place de fer M. l’Archevéque 
de Sens, y vint prendre féance le famedi, 
25 Août 1753, €S prononça le Di[cours qui [uit : 


MEssrEURS, 


A M'AVEZ COMBLÉ d'honneur en 
m'appelant à vous; mais la gloire n’eft un bien 
qu’autant qu’on en eft digne, & je ne me per- 
fuade pas que quelques Efais écrits fans art & 
fans autre ornement que celui de la Nature, 
{oient des titres fufifans pour ofer prendre place 
parmi les Maîtres de l’art ,; parmi les hommes 
Arithimét, Morale. 
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éminens qui repréfentent ici la fplendeur littéraire 
de la France, & dont les noms célébrés aujour- 
d’hui par la voix des Natiôns, retentiront encore 
avec éclat dans la bouche de nos derniers neveux. 
Vous avez eu, MESSIEURS, d’autres motifs en 
jettant les yeux fur moi, vous avez voulu don- 
ner à lilluftre Compagnie a), à laquelle j'ai 
Phonneur d’appartenir depuis long-temps, une 
nouvelle marque de confidération ; ma recon- 
noiflance , quoique partagée , n’en fera pas moins 
vive : mais comment fatisfäire au devoir qu’elle 
n'impole en ce jour? Je n'ai, Meflieurs, à vous 
offrir que votre propre bien : ce {ont quelques 
idées fur le ftyle que j'ai puifées dans vos ouvra- 
ges; c’elt en vous lifant, c’eft en vous admi- 
rant qu’elles ont été conçues, c’eft en les fou- 
mettant à vos lumières qu’elles fe produiront 
avec quelque fucces. 

Il s’eft trouvé dans tous les temps des hom- 
mes qui ont fu commander aux autres par la 
puiflance de la parole. Ce n’eft néanmoins que 
dans les fiécles éclairés que l’on a bien écrit & 
bien parlé. La véritable éloquence fuppofe l’exer- 
cice du génie & la culture de lefprit. Elle eft 
bien différente de cette facilité naturelle de parler 
qui n’eft qu’un talent, une qualité accordée à 
tous ceux dont les pañlions font fortes, les orga- 
nes fouples & l'imagination prompte. Ces hom- 
mes fentent vivement, s’affeétent de mème; le 
marquent fortement au dehors; & , par une im- 
preflion purement mécanique, ils tran{mettent 
aux autres leur enthoufiafine & leurs affections. 


a) L'Académie rovale des Sciences, M, de Buffon y à 


été recu en 1733, dans la claffe de Mécanique. 
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C'eft le corps qui parle au corps ; tous les mou- 
vemens , tous les fignes concourent & fervent 
également. Que faut-1l pour émouvoir la mul- 
ticude & l’entrainer ? que faut-il pour ébranier 
la plupart meme des autres hommes & les per- 
fuader ? un ton véhément & pathétique, des 
geltes expreilifs & fréquens, des paroles rapides 
& fonnantes. Mais pour le petit nombre de 
ceux dont la tète elt ferme, le goût délicat, & 
le fens exquis, & qui, comme vous, Meïfieurs, 
compte pour peu le ton , les geltes & le vain ion 
des mois , il faut des chofes, des penlées, des 
raifons , il faut {avoir les prélenter , les nuancer , 
les ordonner : il ne fuffit pas de frapper l’oreaille 
& d'occuper les yeux, il faut agir fur Pame & 
toucher le cœur en parlant à Pelprit. 

Le ftyle n’eft que l’ordre & le mouvement 
qu’on met dans {es pen{£es. Si on les enchaîne 
étroitement , fi on les ferre , le ftyle devient 
ferme, nerveux & concis; fi on les laife fe fuc- 
céder lentement, & ne fe joindre qu’a la faveur 
des mots, quelqu’élégans qu'ils {oient, ie {tyle 
fera diffus, lâche & traïinant. 

Mais, avant de chercher l’ordre dans lequel 
on préfentera fes penfées , il faut s’en ètre fait 
un autre plus genéral & plus fixe , où ne doi- 
vent entrer que les premieres vues & les princi- 
pales idées : c’eft en marquant leur place {ur ce 
premier plan , qu’un fujet fera circonfcrit , & 
que l’on en connoîtra l'étendue ; c’eft en fe rap- 
pellant fans cefle ces premiers linéamens, qu’on 
déterminera les juftes intervalles qui {éparent les 
idées principales, & qu’il naîtra des idées accef- 
doires & moyennes , qui ferviront : les remplir, 

2 


4. D'15€ GE R:S 


Par la force du génie, on fe repréfentera toutes 
les idées générales & particulieres fous-leur véri- 
table point de vue ; par une grande finefle de 
difcernement, on diftinguera les penées ftériles 
des idées fécondes ; par la fagacité que donne la 
grande habitude d'écrire, on {entira d'avance 
quel fera le produit de toutes ces opérations de 
Pefprit. Pour peu que le fujet foit vaite ou com- 
pliqué, il eft bien rare qu’on puifle l’embrafler 
d’un coup-d’œil, ou le pénétrer en entier d’un 
feul & premier effort de génie ; & üil eft rare 
encore , qu'après bien des réflexions on en faififle 
tous les rapports. On ne peut donc trop s’en 
occuper; c’eft même le feul moyen d’affermir , 
d'étendre & d’élever fes penfées : plus on leur 
donnera de fubftance & de force par la médita- 
tion, plus il fera facile enfuite de les réalifer par 
lexpreflion. 

Ce plan n’eft pas encore le ftyle, mais il en 
eff la bafe ; il le foutient, il le dirige , il regle 
fon mouvement & le foumet à des loix ; fans 
cela , le meilleur écrivain s’égare, fa plume mar- 
che fans guide, & jette à l'aventure des traits 
irréguliers & des figures difcordantes. Quelque 
brillantes que foient les couleurs qu’il emploie, 
quelques beautés qu’il feme dans les détails, 
comme Penfemble choquera, ou ne fe fera pas 
affez fentir, l’ouvrage ne fera point conitruit ; 
& , en admirant l’efprit de l’auteur, on pourra 
foupconner qu’il manque de génie. C’eft par 
cette raifon que ceux qui écrivent comme ils par- 
lent, quoiqu’ils parlent tres-bien , écrivent mal; 
que ceux qui s’abandonnent au premier feu de 
leur imagination, prennent un ton qu’ils ne peu- 
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vent foutenir; que ceux qui craignent de perdre 
des penfées ifolées , fugitives , & qui écriventen 
différens temps des morceaux détachés , ne les 
réuniflent jamais fans tranfitions forcées; qu’en 
un mot, il y a tant d'ouvrages faits de pieces 
de rapport, & fi peu qui {oient fondus d’un 
feul jet. 

Cependant tout fujet eftun, & quelque vafte 
qu'il foit , il peut-être renferme dans un feul 
Difcours ; les interruptions, les repos , les fec- 
tions ne devroient ètre d’ufage que quand on 
traite des fujets différens : ou lorfque ayant à 
parler de chofes grandes , épineufes & difparates, 
la marche du génie {e trouve interrompue parla 
néceflité des circonftances D) : autrement, le 
grand nombre de divifions ; loin de rendre! un 
ouvrage plus folide, en détruit Paflemblage 3 le: 
livre paroïît plus clair aux yeux, mais le-deffein. 
de l’auteur demeure obfcur ; il ne peut faire im- 
preflion fur l’efprit du lecteur, il ne peut mème 
{e faire fentir que par la continuité du fil, par la 
dépendance harmonique!des idées, par un déve- 
loppementfucceifif , ‘uhe gradation foutenue;un 
mouvement uniforme que toute interruption dé- 
truit ou. fait languire ir arf 89Ù 293101 

Pourquoi les ouvrages lle la Nature font-ils, 
fi parfaits ? c’eft que chaque ouvrage efbun tout; 
& qu’ellé travaille fur umplan éternel! dontielle 
ne s’écarte jamais; elle prépare en filence les 
germes de {es productions, elle ébauche, par 

MRUISIINTO NS + 2 fsfanert 
.h} Dans ce que j'airdit-ici, j'avois en vue:lerdivre: de 
PEfprit des Loix 3 ouvrage excellent pour le fond, & au- 
quel” on n’a pt faire d'autre reproché que celui des fetions. 
HO FÉUNMERTES OUOLLONY 01000 COL , H19V 919 8 FIOS 91 
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un acte unique la forme primitive de tout être 
vivant : elle la développe, elle ïa perfectionne 
par un mouvement continu & dans un temps 
prefcrit. L'ouvrage étonne, mais c’eft l'empreinte 
divine dont 1l porte les traits qui doit nous frap- 
per. L’efprit humain ne peut rien créer, il ne 
produira qu’apreS avoir été fécondé par l’expé- 
rience & la méditation ; fes connoiflances {ont 
les germes de {es productions : mais s’il imite la 
Nature dans fa marche & dans fon travail, s’il 
s'éleve par la contemplation aux vérités les plus 
fublimes, s’il les réunit, s’il les enchaîne, s’il 
en forme un tout, un fyfteme par la réflexion, 
il établira , fur des fondemens inébranlables , des 
monumens immortels. | 

C’eft faute de plan, c’eft pour n'avoir pas 
afez refléchi fur fon objet, qu’un homme d’efprit 
fe trouve embarraflé, & ne {ait par ‘où commen- 
cer à écrire : il aperçoit à-la-fois un grand nom- 
bre d'idées ; & comme il ne les a ni comparées 
ni fubordonnées , rien ne le détermine à préférer 
les unes: aux autres; il: demeure donc dans la 
perplexités mais lorfqu'il {e fera fait un plan, 
Jorfqu'une fois il aura raflemblé & mis en ordre 
toutes les penfces effentielles à {on {ujet , 4l s’ap- 
percevra aïfément de linftant auquel il doit pren- 
dre plume; il fentira le point de maturité de 
la production de lefprity il fera preflé de la faire 
éclore ;°il n'aura même que du plaifit à écrire : 
les idées fe fuccéderont aifément, & le ftyle fera 
natutel & facile ; la chaleur naîtra de ce plaifir, 
fe répañdra par-tout & donnera de lavie à cha- 
que expreflion : tout s’animera de plus en plus; 
le ton s’élevera, les obfets prendront de la cou 
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leur ; & le fentiment fe joignant à la lumiere , 
Paugmentera, la portera plus loin , la fera pañler 
de ce que l’on dit à ce qu’on va dire, & le ftyle 
deviendra intéreflant & lumineux. 

Rien ne s’oppole plus à la chaleur, que le 
defir de mettre par-tout des traits faillans: rien 
i’eft plus contraire à la lumiere, qui doit faire 
un corps, & fe répandre uniformément dans un 
écrit, que ces étincelles qu’on ne tire que par 
force , en choquant les mots les uns contre les 
autres , & qui ne vous éblouiflent pendant quel- 
ques inftans que pour nous laifler enfuite dans 
les ténebres. Ce font des penfées qui ne brillent 
que par l’oppofition , l’on ne préfente qu’un côté 
de l'objet, on met dans l’ombre toutes les autres 
faces; & ordinairement ce côté qu’on choïifit eft 
une pointe , un angle fur lequel on fait jouer 
lefprit avec d'autant plus de facilité, qu’on lé- 
loigne davantage des grandes faces fous lefquelles 
le bon fens a coutume de confidérer les chofes. 

Rien n’eft encore plus oppofé à la véritable 
éloquence que l'emploi de ces penfées fines, & 
la recherche de ces idées légeres, déliées, fans 
confiftance, & qui, comme la feuille du métal 
battu, ne prennent de l’éclat qu’en perdant de 
la folidité: aufli plus on mettra de cet efprit 
mince & brillant dans un écrit, moins il aura 
de nerf , delumiere, de chaleur & de ftyle, à 
moins que cet efprit ne foit lui-mème le fond du 
fujet, & que Pécrivain n'ait pas eu d’autre objet 
gue la plaifanterie ;- alors l’art de dire de petites 
chofes, devient peut-etre plus difficile que Part 
d'en dire de grandes. 

Rien n’eft plus oppofé au beau naturel , que 
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la peine qu’on fe donne pour exprimer des chofes 
ordinaires ou communes, d’une maniere fingu- 
liere ou pompeule ; rien ne dégrade plus Pécri. 
vain. Loin de admirer , on le plaint d’avoir pañlé 
tant de temps à faire de nouvelles combinaïlons 
de fyllabes, pour ne rien dire que ce que tout 
le monde dit. Ce défaut eff celui des efprits cul- 
tivés mais ftériles ; ils ont des mots en abon- 
dance , point d'idées ; ils travaillent donc fur les 
mots, & s’imaginent avoir combiné des idées , 
parce qu'ils ont arrange des phrafes, & avoir 
épuré le langage quand ils l'ont corrompu en 
détournant les acceptions. Ces écrivains n’ont 
point de ftyle, ou fi l’on veut , ils n’en ont que 
l'ombre: le ftyle doit graver des pendées , ils 
ne favent que tracer des paroles. 

Pour bien écrire, il faut donc pofléder pleine- 
ment fon fujet, il faut y réfléchir aflez pour voir 
clairement l’ordre de fes penfées , & en former 
une fuite, une chaine continue , dont chaque 
point repréfente une idée, & lorfqu’on aura 
pris la plume , il faudra la conduire fucceflive. 
ment fur ce premier trait, fans lui permettre de 
s’en écarter, fans l’appuver trop inégalement , 
fans lui donner d'autre mouvement que celui 
qui fera déterminé par l’efpace qu’elle doit par- 
courir. C’eft en cela que confifté Ja févérité du 
ftyle, c’eft aufhi ce qui en fera l’unité & ce qui 
en réglera la rapidité, & cela {eul auf fufüra 
pour Je rendre précis & fimple, égal & clair, vif 
& fuivi. À cette premiere regle diétée par le 
génie, fi lon joint de la délicatefle & du goût , 
du fcrupule fur le choix des expreflions , de Pat- 
tention à ne nommer les chofes que par les ter. 
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mes les plus généraux , le ftyle aura de la no- 
blefle. Si l’on y jointencore de la défiance pour 
fon premier mouvement, du mépris pour tout 
ce qui n’eft que brillant , & une répugnance 
conftante pour l’équivoque & la plaifanterie, le 
ftyle aura de la gravité, il aura mème de la ma- 
jeté : enfin fi l’on écrit comme l’on pente, fi 
lon eft convaincu de ce que l’on veut perfuader , 
cette bonne foi avec {oi-mème, qui fait la bien- 
féance pour les autres, & la vérité du ftyle, lui 
fera produire tout {on effet, pourvu que cette 
perfuafñon intérieure ne fe marque pas par un 
enthouliafme trop fort, & qu'il y ait par- tout 
plus de candeur que de confiance, plus de raifon 
que de chaleur. 

C’eft ainfi, Mefleurs, qu’il me fembloit en 
vous lifant que vous me parliez, que vous m’inf 
truifiez: mon ame, qui recueilloit avec avidité 
ces oracles de la fageñe, vouloit prendre leflor 
& s'élever jufqu’à vous: vains efforts! Les regles, 
difiez-vous encore, ne peuvent fuppléer au génie, 
s’il manque , elles feront inutiles: bien écrire, 
c’eft tout à-la fois bien penfer, bien fentir &: 
bien rendre, ceft avoir en même temps de 
lelprit, de lame & du goût; le ftyle fuppofe 
la réunion & l’exercice de toutes les facultés in- 
tellectuelles ; les idées feules forment ie fond du 
ftyle, Pharmonie des paroles n’en éft que lac- 
cefloire , & ne dépend que de la fenfbilité des 
organes ; il fufit d’avoir un peu doreille pour 
éviter les diflonances, & de l'avoir exercée, 
perfeétionnée par la lecture des Poëtes & des 
Orateurs , pour que mécaniquement on foit porté 
à limitation de la cadence poëtique & des tours 
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oratoires. Or jamais Pimitation m'a rien créé, 
auffi cette harmonie des mots ne fait ni le fond, 
ni le ton du ftyle , & fe trouve fouvent dans 
des écrits vides d’idées. 

Le ton n’eit que la convenance du ftyle à la 
nature du fujet: il ne doit jamais ètre forcé ; il 
natra naturellement du fond mème de la chofe,- 
& dépendra beaucoup du point de généralité 
auquel on aura porté fes penfées. Si l’on s’eft 
élevé aux idées les plus générales, & fi l’objet 
en Jui-mème eff grand, le ton paroitra s’élever 
à la mème hauteur; & fi, en le foutenant à 
cette élévation, le génie fournit aflez pour don- 
ner à chaque objet une forte lumiere , fi l’on 
peut ajouter la beauté du coloris à l'énergie du 
decflein, fi l’on peut, en un mot, repréfenter 
chaque idée par une image vive & bien termi- 
hée, & former de chaque fuite d’idée un tableau 
harmonieux & mouvant, le ton fera non-feule- 
ment élevé, mais fublime. 

Ici, Meflieurs, l'application feroit plus que 
la regle ; les exemples inftruiroient mieux que 
les préceptes ; mais, comme il ne m'’eft pas per- 
mis de citer les morceaux fublimes qui m'ont fi 
iouvent tranfporté en lifant vos Ouvrages, je 
fuis contraint de me borner à des réflexions. 
Les ouvrages bien écrits feront les feuls qui 
pafleront à la poftérité : la quantité des connoif- 
fances , la fingularité des faits, la nouveauté 
mème des découvertes ne font pas de fûürs garans 
de limmortalite; fi les ouvrages qui les contien- 
nent ne roulent que fur de petits objets, s'ils 
font écrits fans goût , fans nobleffe & fans génie, 
is périront, parce que les connoïiflances, les 
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faits & les découvertes s’élevent aifément, fe 
tranfportent, & gagnent mème à être miles en 
œuvre par des mains plus habiles. Ces chofes 
font hors de l’homme , le ftyle eft l’homme 
mème : le ftyle ne peut donc ni s’enlever , ni 
{e tranfporter ni s’altérer : s’il eft élevé, noble, 
fublime , lPauteur fera également admiré dans 
tous les temps ; car il n'y a que la vérité qui 
{oit durable & mème éternelle. Or un beau ftyle 
ieft tel en effet que par le nombre infini des 
vérités qu'il préfente. Toutes les beautés intel- 
lectuelles quis’y trouvent, tous les rapports dont 
il eft compolé, font autant de vérités auffi utiles, 
& peut-etre plus précieufes pour lefprit humain, 
que celles qui peuvent faire le fond du fujet. 

Le fublime ne peut fe trouver que dans les 
grands fujets. La poëfie, l’hiftoire & la philofo- 
phie ont toutes le meme objet, & un tres-grand 
objet, l'Homme & la Nature. La philofophié 
décrit & dépeint la Nature; la poëlie la peint 
& l’embellit; elle peint auf les hommes ; ‘elle 
les agrandit , elle les exagerc , elle crée les héros 
& les dieux : lhiftoire ne peint que l’homme, 
& le peint tel qu'il eft; ainfi, le ton de Phifto- 
rien ne deviendra fublime que quand il fera le 
portrait des plus grands hommes, quand il ex: 
pofera les plus grandes actions, les plus grands 
mouverens , les plus grandes révolutions ; & 
par-tout ailleurs il {ufhra qu’il foit majeftucux 
&'erave. Le ton du Philofophe pourra devenir 
fublime toutes les fois qu’il parlera des loix- de 
la Nature, des êtres en général , de lefpace ; de 
la miatiere , du mouvement & du temps, de lame, 
de lefprit humain, des,{entimens, des paflions ; 
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dans le refte, il fuffra qu’il foit noble & éleve. 
Mais le ton de l’'Orateur & du Poëte, des que 
le fujet eft grand , doit toujours ètre {ublime, 
parce qu’ils font les maîtres de joindre à la gran. 
deur de leur fujet autant de couleur, autant de 
mouvement, autant d'illufion qu'il leur plait ; 
& que , devant toujours peindre & toujours 
agrandir les objets, il doivent aufli par - tout 
employer toute la force & déployer toute Péten- 
due de leur génie. 


A DoRSErS ASE 
à M" de l'Académie Francçoife. 


D de grands objets, Mefleurs , frappent 
ici mes yeux ! & quel ftyle & quel ton faudroit- 
il employer pour les peindre & les repréfenter 
dignement ? L’élite des hommes eft aflemblée : la 
fagefle eft à leur tête : la gloire aflile au.-milieu 
d'eux, répand fes rayons {ur chacun &les cou- 
vre tous d’un éclat toujours le mème & toujours 
renaiflant. Des traits d’une lumiere. -plus vive 
encore partent de fa couronne immortelle ; & 
vont fe réunir fur le front augufte du plus puil- 
fant & du meilleur: des Rois c). Jele:vois, ce 
Héros, ce Prince adorable, ce. Maitre fi. cher. 
. Quelle nobiefle dans tous fes traits ! ; quelle. ma- 
jeté dans: toute fa perfonne! que d’ame, & de 
douceur naturelle dans.fes regards ! illestourne 
vers vous, Mellieurs, & vous brillez d’un nou- 
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veau feu , une ardeur plus vive vous embrafe ; 
j'entends déja vos divins accens & les accords 
de vos voix, vous les réuniflez pour célébrer 
{es vertus, pour chanter fes victoires, pour 
applaudir à notre bonheur ; vous les réunifez 
pour faire éclater votre zele , exprimer votre 
amour , @& tranfmettre à la polftérité des fenti- 
mens dignes de ce grand Prince & de fes defcen- 
dans, Quels concerts, ils pénetrent mon cœur; 
ils feront immortels comme le nom de Lours. 

Dans le lointain. quelle autre {cene de grands 
objets ! Le génie de la France qui parle à Riche- 
lieu, & lui dicte à-la-fois Part d'éclairer les 
hommes & de faire régner les Rois. La Juftice 
& la Science qui conduifent Séguier, & l’éle- 
vent de concert à la premiere place de leurs 
tribunaux. La Viétoiré qui s’avance à grands 
pas, & précede le char triomphal de nos Rois, 
où LOUIS-LE- GRAND, aflis {ur destrophées, 
d’une main donne la paix aux nations vaincues, 
& de l’autre raflemble dans ce palais les Mufes 
difperfées. Et près de moi, Meflieurs , quel 
autre objet intéreflant ! la Religion en pleurs, 
qui vient emprunter l’organe de l’éloquence 
pour exprimer fa douleur , & {emble m’acculer 
de fufpendre trop long - temps vos regrets fur 


une perte que nous devons tous reflentit avec 
elle d). 


“ 


. d) Celle de M. Languet de Gergy, Archevéque de Sens, 
auquel j'ai fuccédé à l’Académie Françoife. 
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FA { 
- cet"10 
PROJET d'une Réponfe à M. DE COETLOS- 


QUET , ancien Evêque de Limoges, lors def 
réception a l’Académie Françoile * ), 


MonNSIEUR, 


lee VOUS TÉMOIGNANT la fatisfaction que 
nous avons à vous recevoir, je ne ferai pas l’é- 
numération de tous les droits que vous aviez à 
nos vœux. Il eft un petit nombre d'hommes 
que les éloges font rougir, que la louange décon. 
certe, que la vérité mème blefle, lorfqu’elle eft 
trop flatteule : cette noble délicatefle, qui fait 
la bienféance du caractere , fuppofe la perfec- 
tion de toutes les qualités intérieures. Une ame 
belle & fans tache , qui veut {e conferver dans 
toute {a pureté, cherche moins à paroître qu’a 
fe couvrir du voile de la modeltie; jaloufe de 
{es beautés qu’elle compte par le nombre de fes 
vertus, elle ne permet pas que le fouffe impur 
des paflions étrangeres en ternifle le Juftre : 
imbue de très-bonne heure des principes de la 
religion, elle en conferve avecle mème foin les 
impreflions facrées ; mais comme ces caracteres 
divins ont gravés en traits de flamme, leur 
éclat perce & colore de fon feu le voile qui nous 


*) Cette réponfe devoit ètre prononcée en 1760, le jour 
de la réception de M. l’évêque dè Limoges à l'Académie 
Francoife; mais comme ce Prélat fe retira pour laifler 
pafler deux hommes de Lettres qui afpiroient en méme 
temps à l’Académie, cette réponfe n’a été ni prononcée 
ui imprimée, 
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les déroboit : alors il brille à tous les yeux & 
fans les offenfer ; bien différent de l'éclat de la 
gloire, qui toujours nous frappe par éclairs, & 
{ouvent nous aveugle, celui de la vertu n’eft 
qu’une lumiere bienfaifante qui nous guide, qui 
nous éclaire & dont les rayons nous vivifient. 
Accoutumée à jouir en fience du bonheur 
attaché à l'exercice de la fagefle , occupée fans 
relâche à recueillir la rofée célelte de la grace 
‘ divine , qui feul nourrit la piété , cette ame 
vertueufe & modefte {e fufht à elle même, con- 
tente de fon intérieur , elle a peine à fe répandre 
au dehors, elle ne s’épanche que vers Dieu; la 
douceur & la paix , lamour de fes devoirs la 
rempliflent, l’occupent toute entiere ; la charité 
feule a droit de l’'émouvoir ; mais alors fon zele 
quoiqu’ardent eft encore modelte , il ne s’an- 
nonce que par lexemple, il porte l’empreinte 
du fentiment tendre qui le fit naître ; c’eit la 
même vertu feulement devenue plus active. 
Tendre piété! vertu fublime ! vous méritez 
tous nos refpects, vous élevez l’homme au-def- 
fus de fon être, vous l’approchez du Créateur, 
vous en faites fur la terre un habitant des cieux. 
Divine modeftie ! vous méritez tout notre amour ; 
vous faites feule la gloire du Sage, vous faites 
aufli la décence du faint état des Miniftres de 
l'autel; vous 1’ètes point un fentiment acquis 
par le commerce des hommes, vous êtes un don 
du Ciel , une grace qu’il accorde en fecret à 
quelques ames privilégiées pour rendre la vertu 
plus aimable : vous rendriez mème, s’il étoit 
poflible, le vice moins choquant; mais jamais 
. vous iavez habité dans un cœur corrompu ; 
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la honte y a pris votre place; elle prend auffi 
vos traits lorfqu’elle veut fortir de ces replis 
obfcurs où le crime la fait naitre , elle couvre 
de votre voile {a confufion , {a baflefle; {ous ce 
lâche déguifement elle ofe donc paroître ; mais 
elle foutient mal la lumiere du jour, elle a l'œil 
trouble & le regard louche , elle marche à pas 
obliques dans des routes fouterraines où le foup- 
con la fuit, & lorfqu’elle croit échapper à tous 
les yeux, un rayon de la vérité luit, il perce le 
nuage; lillufion {e diffipe , le preftige s’évanouit, 
le fcandale {eul refte & l’on voit à nu toutes les 
diformités du vice grimacant la vertu. : 

Mais détournons les yeux ; n’achevons pas 
le portrait hideux de la noire hypocrifie, ne 
difons pas, que quand elle a perdu le mafque 
de la honte , elle arbore le panache de l’orgueil , 
& qu’alors elle s’appelle impudence ; ces monitres 
odieux font indignes de faire ici contralte dans 
le tableau des vertus ; ils fouilleroient nos pin: 
ceaux; que la modeltie, la piété , la modération, 
Ja fagefle foient mes feuls objets & mes feuls 
modeles ; je les vois ces nobles filles du Ciel 
fourire à ma priere, je les vois chargées de tous 
leurs dons, s’avancer à ma voix pour les réunir 
ici fur la mème pérfonne : & ceft de vous, 
Monfieur, que je vais emprunter encore des 
traits vivans qui les caractérifent. 

Au peu d’empreflément que vous avez mar- 
qué pour les dignités, à la contrainte qu'il a 
fallu vous faire pour vous amener à la Cour, 
à l’efpece de retraite dans laquelle vous conti- 
nuez d'y vivre, au refus abfolu que vous fites 
de Parchevèché de Tours qui vous étoit offert, 

aux 
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aux délais même que vous avez mis à fatisfaire 
les vœux de l'Académie ; qui pourroit mécon- 
noître cette modeltie pure que jai tache de pein- 
dre ? amour des peuples de votre diocete, la 
tendrefle paternelle qu'on vous connoit pour 
eux, les marques publiques qu’ils donnerent de 
leur joie lorfque vous refufates de les quitter, 
& parutes plus flatté de leur attachement, que 
de Péclat d’un fiése plus élevé, les regrets uni- 
verlels qu'ils ne ceflent de faire encore enten- 
dre, ne font-ils pas les effets les plus évidens de 
la fageñe, de la modération, du zele charitable, 
& ne fuppofent-ils pas le talent rare de fe con- 
cilier les hommes en les conduifant ? talent qui 
ne peut s’acquérir que par une connoiffance par- 
faite du cœur humain, & qui cependant paroît 
vous être naturel, puifqu’il s’eft annoncé des 
les premiers temps, lorfque formé fous les yeux 
de M. le Cardinal de la Rochefoucault, vous 
eutes fa confiance & celle de tout fon diocefe; 
talent peut-être le plus néceflaire de tous pour 
le fuccès de Péducation des Princes ; car ce n’eft 
en effet qu’en fe conciliant leur cœur que l’on 
peut le former. 

Vous ètes maintenant à portée, Monfieur, 
de le faire valoir, ce talent précieux ; il peut 
devenir entre vos mains l’inftrument du bonheur 
des hommes: nos jeunes Princes font deftinés à 
être quelque jour leurs maitres ou leurs mode- 
les , ils font déja l'amour de la Nation ; leur 
augufte Pere vous honore de toute fa confiance, 
fa tendreñe d'autant plus active, d'autant plus 
éclairée qu’elle eft plus vive & plus vraie ne s’eft 
point méprife ; que faut-il de plus pour faire 

Arithmét, Morale, B 
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applaudir à fon difcernement, & pour juftifier 
fon choix ? il vous a prépofé, Monfieur, à 
cette éducation fi chere, certain que fes auguftes 
Enfans vous aimeroient puifque vous êtes uni- 
verfellement aimé .... univerfellement aimé ; à 
ce feul mot que je ne crains point de répéter , 
vous fentez , Monfieur , combien je pourrois 
étendre , élever mes éloges; mais je vous ai 
promis d'avance toute la difcrétion que peut exi- 
ger la délicatefle de votre modeftie ; je ne puis 
néanmoins vous quitter encore, ni pañler fous 
filence un fait qui feul prouveroit tous les autres, 
& dont le fimple récit a pénétré mon cœur : 
c'eft ce trifte & dernier devoir que , malgré la 
douleur qui déchiroit votre ame, vous rendites 
avec tant d’empreflement & de courage à la mé- 
moire de M. le Cardinal de la Rochefoucault: 
il vous avoit donné les premieres lecons de la 
fagefle , il avoit vu germer & croître vos vertus 
par l'exemple des fiennes; 1l étoit, fi j’ofe m’ex- 
primer ainfi, le pere de votre ame : & vous, 
Monfieur, vous aviez pour lui plus que l'amour 
d'un fils; une conftance d’attachement qui ne 
fut jamais altérée , une reconnoiflance fi pro- 
fonde , qu’au lieu de diminuer avec le temps, 
elle a paru toujours s’augmenter pendant la vie 
de votre illuftre ami, & que plus vive encore 
après fon décès , ne pouvant plus la contenir, 
vous la fites éclater en allant méler vos larmes 
à celles de tout fon diocéle , & prononcer fon 
éloge funebre, pour arracher au moins quelque 
chofe à la mort en reflufcitant {es vertus. 
Vous venez aufli, Monfieur , de jetter des 
fleurs immortelles {ur le tombeau du Prélat 
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auquel vous fuccédez ; quand on aime autant la 
vertu , on fait la reconnoitre par-tout, & la louer 
Tous toutes les faces qu’elle peut préfenter : 
uniflons nos regrets à vos éloges. . ... . .. 
Le refte de ce Difcours manque, les circonftan- 
ces ayant changé. M. l’ancien évèque de Limoges 
auroit même voulu qu’il fût fupprimé en entier. 
Jai fait ce que j'ai pu pour le fatisfaire , mais 
l'ouvrage étant trop avancé, & les feuilles tirées 
juiqu’à la page 16, je n'ai pu fupprimer cette 

artie du Difcours, & je la laifle comme un 
ee rendu à la piété, à la vertu & à 
la vérité. 


RÉPONSE à M. WATELET, le jour de 
Ja Réception a l'Académie Françoile, 


le famedi , 59 Janvier 1761. 


MoxnsIEUR, 


S; jamais il y eut dans une Compagnie un deuil 
de cœur , général & fincere, c’eft celui de ce jour. 
M. de Mirabaud auquel vous fuccédez, Mon- 
fieur, n’avoit ici que des amis, quelque digne 
qu'il fût -d’y avoir des rivaux : foufrez donc que 
le fentiment qui nous aMlige paroïfle le premier, 
& que les motifs de nos regrets précedent les 
raifons qui peuvent nous confoler. M. de Mira- 
,baud , votre confrere & votre ami, Meflieurs, a 
tenu, pendant près de vingtans, la plume fous 
vos yeux ; il étoit plus qu’un menibre de notre 
à 
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corps, il en étoit le principal organe. Occupé 
tout entier du fervice & de la gloire de l'Aca- 
démie , il lui avoit confacré & {es jours & fes 
veilles ; il étoit , dans votre cercle, le centre 
auquel fe réunifloient vos lumieres, qui ne per- 
doient rien de leur éclat en pañant par fa plume : 
connoiflant, par un fi long ufage, toute l'utilité 
de fa place, pour les progrès de vos travaux aca- 
démiques, il n’a voulu la quitter, cette place 
qu’il remplifloit fi bien , qu'après vous avoir 
défigné , Meffieurs, celui d’entre vous que vous 
avez tous jugé convenir le mieux e), & qui 
joint en effet à tous les talens de l’efprit, cette 
droiture délicate qui va jufqu'’au {crupule des 
qu’il s’agit de remplir fes devoirs. M. de Mira- 
baud a joui lui- nième de ce bien qu’il nous a 
fait ; il a eu la fatisfaction pendant fes dernieres 
années de voir les premiers fruits de cet heu- 
reux choix. Le grand âge n’avoit point affaiflé 
lefprit , il n’avoit altéré n1 {es fens ni fes facul- 
tés intérieures ; les triltes impreflions du temps 
ne s'étoient marquées que par le defféchement 
du corps: à quatre-vingt-fix ans, M. de Mira- 
baud avoit encore le feu de la jeunefle & la fève 
de l’âge mûr ; une gaieté vive & douce, une 
{érénité d’ame, une aménité de mœurs qui fai- 
{oient difparoitre la vieillefe , ou ne la laifloient 
voir qu'avec cette efpece d’attendriflement qui 
fuppofe bien plus que du refpeét. Libre de paf. 
fions & fans autres liens que ceux de l’amitié, 
il étoit plus à fes amis qu’à lui-mème ; il a pañlé 
fà vie dans une {ociété dont il faifoit les délices , 


e) M. Duclos a fuccédé à M. de Mirabaud, dans la place 
de Secrétaire de l'Académie Françoife. 
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fociété douce quoiqu’intime , que la mort feule 
a pu difloudre. 

Ses ouvrages portent l'empreinte de fon carac- 
tere, plus un homme eft honnète, & plus fes 
écrits lui reflemblent. M. de Mirabaud joignoit 
toujours le fentiment à lelprit, & nous aimons 
à le lire comme nous aimions à entendre ; mais 
il avoit fi peu d’attachement pour fes produc- 
tions , il craignoit fi fort & le bruit & l'éclat, 
qu’il a facrifié celles qui pouvoient le plus con- 
tribuer à fa gloire. Nulle prétention malgré fon 
mérite éminent, nul emprellement à fe faire 
valoir, nul penchant à parler de foi, nul defir, 
ni apparent, ni caché de fe mettre au-deifus des 
autres , fes propres talens n’étoient à {es yeux 
que des droits qu’il avoit acquis pour ètre plus 
modefte , & il paroifloit n'avoir cultivé fon 
efprit que pour élever {on ame & perfectionner 
{es vertus. 

Vous, Monfieur , qui jugez fi bien de la 
vérité des peintures, auriez-vous faifi tous les 
traits qui vous font communs avec votre prédé- 
cefleur dans l’efquifle que je viens de tracer ? Si 
Part que vous avez chanté pouvoit s'étendre juf. 
qu'a peindre les ames, nous verrions d’un coup- 
d'œil ces reflemblances heureufes que je ne puis 
qu'indiquer ; elles confiftent également & dans 
ces qualités du cœur fi précieufes à la fociété, 
& dans ces talens de l’efprit qui vous ont mérité 
nos fuffrages. Toute grande qu’eft notre perte, 
vous pouvez donc, Monfieur, plus que la répa- 
rer: vous venez d'enrichir les arts & notre lan- 
gue d’un ouvrage qui fuppofe , avec la perfection 
du goût, tant de connoiflances différentes , que 


9 
2 


22 MOD TrN A DURS 


vous feul peut-être en pofñlédez les rapports & 
lenfemble ; vous feul , & le premier , avez ofé 
tenter de repréfenter, par des fons harmonieux, 
… des effets des couleurs; vous avez eflayé de faire 
pour la peinture ce qu'Horace fit pour la poëfie , 
un monument plus durable que le bronze. Rien ne 
gatantira des outrages du temps ces tableaux 
precieux des Raphaël, des Titien, des Correge; 
nos arrieres-neveux regretteront ces chefs-d’œu- 
vre, comme nous regrettons nous-mèmes ceux 
des Zeuxis & des Appelles; fi vos lecons favan- 
tes font d’un fi grand prix pour nos jeunes artif- 
tes, que ne vous devront pas dans les fiécles 
futurs l’art lui-mème, & ceux qui le cultive- 
ront? Au feu de vos lumieres ils pourront ré- 
chauffer leur génie , ils retrouveront au moins, 
dans la fécondité de vos principes & dans la 
fagefle de vos préceptes , une partie des fecours 
qu'ils auroient tirés de ces modeles fublimes, qui 
ne fubffteront plus que par la renommée. 


PSCTENPER ALTER 


ee ne ns | 


RÉPONSE à M. DE IA CONDAMINE, 
de jour de [a Réception à l’Académie Françoi[e, 
le lundi, 21 Janvier 1761, 
MoNSIEUR, 
D U GÉNIE pour les Sciences, du goût pour 
la Littérature, du talent pour écrire : de l’ar- 


deur pour entreprendre, du courage pour exé- 
RON 
cuter, de la conftance pour achever : de l’amitié 
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pour vos rivaux , du zele pour vos amis, de 
“lenthoufiafme pour humanité : voila ce que 
vous connoiît un ancien ami, un confrere de 
trente ans , qui fe félicite aujourd'hui de le 
devenir pour la feconde fois f). 


Avoir parcouru Pun & l’autre hémifphere , 
traverfé les continens & les mers, furmonté les 
fommets fourcilleux de ces montagnes embrafées, 
où des glaces éternelles bravent également & les 
feux fouterrains & les ardeurs du midi; s’éetre 
livré à la pente précipitce de ces cateractes écu- 
mantes, dont les eaux fufpendues iemblent moins 
rouler fur Ja terre que defcendre des nues; avoir 
pénétré dans ces valtes déferts, dans ces folitu- 
des immenles, où l’on trouve à peine quelques 
veftiges de l’homme; où la Nature accoutumée 
au plus profond filence , dut étre étonnée de 
s'entendre interroger pour la premiere fois; avoir 
plus fait en un mot , par le feul motif de las cire 
des Lettres , que lon ne fit jamais par la foif de 
Por : voila ce que connoît de vous l'Europe, & 
ce que dira la poftérité. 

Mais nanticipons ni fur les efpaces ni fur les 
temps : vous favez que le fiecle où lon vit eft 
fourd, que la voix du compattiote eft foible ; 
laiflons donc à nos neveux le foin de répéter 
ce que dit de vous étranger, & bornez aujour- 
d’hui votre gloire à celle d’être aflis parmi nous. 


La mort met cent ans de diftance entre un 
jour & l’autre ; louons de concert le Prélat 


F) J'étois depuis très-long-temps confrere de M. de La 
Condamine à l’Académie des Sciences, 
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auquel vous fuccédez 9); fa mémoire eft digne 
de nos éloges, fa perfonne digne de nos regrets. 
Avec de grands talens pour les négociations, il 
avoit la Volonté de bien fervir l'État: volonté 
dominante dans M. de Vauréal, & qui, dans 
tant d’autres, n’eft que fubordonnée à l’intérèt 
perfonnel. Il joignoit à une grande connoiflance 
du monde , le dédain de l'intrigue; au defir de 
la gloire, lPamour de la paix qu’il a maintenue 
dans fon diocele, mème dans les temps les plus 
orageux. Nous lui connoïflions cette éloquence 
naturelle, cette force de difcours, cette heureufe 
confiance, qui fouvent font néceflaires pour 
ébranler, pour émouvoir; & en même - temps 
cette facilité à revenir fur {oi-mème ;| cette efpece 
de bonne foi fi féante, qui perluade encore 
mieux , & qui {eule acheve de convaincre. 
laifloit paroiître fes talens & cachoit fes vertus; 
{on zele charitable s’étendoit en fecret à tous les 
indigens : riche par {on patrimoine & plus en- 
core par les graces du Roi, dont nous ne pou- 
vons trop admirer la bonté bienfaifante, M. de 
Vauréal fans celle: faifoit du bien, & le failoit 
en grand : il donnoit fans mefure ; il donnoit 
en filence ; il fervoit ardemment ,. il fervoit fans 
retour perfonnel ; & jamais ni les befoins du 
fafte fi preffans à la Cour, ni la crainte fi fon- 
dée de faire des ingrats, n’ont balancé dans 
cette ame généreufe le fentiment plus noble 
d'aider aux malheureux. 


g ) M, de la Condamine fuccéda à l’Académie Françoife, à 
M. de Vauréal, évêque de Rennes. 
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RÉPONSE à M. le chevalier DE CHATE- 
LUX, le jour de fa Réception à l'Académie 


Francçoife , 
le jeudi, 27 Avril 1775. 


MONSIEUR, 


O: NE PEUT qu’accueillir avec empreflement 
quelqu'un qui {e préfente avec autant de grâce, 
le pas que vous avez fait en arriere {ur le feuil 
de ce temple, vous a fait couronner avant d’en- 
trer au fanctuaire A); vous veniez à nous, & 
votre modeltie nous a mis dans le cas d'aller 
tous au devant. Arrivez en triomphe & ne crai- 
gnez pas que j'affige cette vertu qui vous eft 
chere ; je vais mème la fatisfaire en blâmant à 
vos yeux ce qui feul peut la faire rougir. 

La louange publique , figne éclatant du mé- 
rite , eft une monnoie plus précieule que l'or ; 
mais qui perd fon prix & mème devient vile, 
lorfqu'on la convertit en eflets de commerce. 
Subifant autant de déchet par le change, que 
le métal, figne de notre richefle , acquiert de 
valeur par la circulation : la louange réciproque 
néceflairement exagérée, n’ofre-t-elle pas un 
commerce {ufpeét entre particuliers , & peu digne 
d’une compagnie dans laquelle il doit fufhire d’etre 
admis pour être aflez loué ? Pourquoi les voûtes 
de ce lycée, ne forment -elles jamais que des 


h) M. le chevalier de Chatelux , qui étoit defiré par 
l’Académie , & qui en conféquence s’étoit préfenté, fe retira 
pour engaser M. de Malesherbes à pafler avant lui, 
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échos multipliés d’éloges retentiffans ? pourquoi 
ces murs , qui devroient être facrés , ne peuvent- 
ils nous rendre le ton modefte & la parole de la 
vérité ? une couche antique d’encens brûlé revèt 
leurs parois & les rend {ourds à cette parole di- 
vine qui ne frappe que l’ame ? S’il faut étonner 
Vouie, s’il faut les éclats de la trompette pour {e 
faire entendre, je ne le puis; & ma voix dût- 
elle fe perdre fans effet, ne bleffera pas au moins 
cette véritéfainte, que rien n'afige plus, après 
Ja calomnie, que la faufle louange. 

Comme un bouquet de fleurs aflorties dont 
chacune brille de fes couleurs, & porte fon par- 
fum , Péloge doit préfenter les vertus, lestalens, 
les travaux de l’homme célébré. Qu'on pañle 
fous filence les vices, les défauts, les erreurs; 
c’eft retrancher du bouquet les feuilles defle- 
chées , les herbes épineufes & celles dont l’odeur 
feroit défagréable. Dans l’hiftoire , ce filence 
mutile la vérité; il ne l’offenfe pas dans l'éloge. 
Mais la vérité ne permet ni les jugemens de 
mauvaile foi , ni les faufles adulations ; elle fe 
révolte contre ces menfonges colorés auxquels 
on fait porter {on mafque. Bientôt elle fair juf 
tice de toutes ces réputations éphémeres fondées 
fur le commerce & l’abus de la louange; por. 
tant d’une main l’éponge de l'oubli & de l’autre 
le burin de la gloire, elle efface fous nos yeux 
Jes caractères du preftige, & grave pour la poité- 
rité les feuls traits qu’elle doit confacrer. 

Elle fait que léloge doit non-feulement cou- 
ronner le mérite, mais le faire germer ; par ces 
nobles motifs , elle a cédé partie de fon domaine, 
Je panégyrifte doit fe taire fur le mal moral, 


} 
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exalter le bien, préfenter les vertus dans Jeur 
plus grand éclat, (mais les talens dans leur vrai 
jour) & les travaux accompagnés comme les 
vertus, de ces rayons de gloire dont la chaleur 
vivifiante fait naître le defir d’imiter les unes & 
le courage pour égaler les autres: toutefois en 
mefurant les forces de notre foible nature, qui 
s’effrayeroit à la vue d’une vertu giganteique, 
& prend pour un fantôme tout modele trop 
grand ou trop parfait. 

L'éloge d'un Souverain fera fuffifamment 
grand, quoique fimple, {1 l’on peut prononcer 
comme une vérité reconnue; NOTRE ROI VEUT 
LE BIEN ET DESIRE D'ÊTRE AIMÉ ; la toute. 
puiflance, compagne de fa volonté, ne e de- 
ploie que pour augmenter le bonheur de fes peu- 
ples ; dans Page de la diffipation , 11 s’occupe 
avec afliduité; fon application aux affaires an- 
nonce l’ordre & la regle ; l’attention férieule de 
lefprit, qualité fi rare dans la jeunefle, femble 
être un don de naiffance qu’il a recu de fon au- 
gufte Pere & la juftefle de {on difcernement n’eft- 
elle pas démontrée par les faits ! Il a choifi pour 
coopérateur le plus ancien, le plus vertueux & 
le plus éclairé de fes hommes d'Etat *), grand 
Müiniltre éprouvé par les revers, dont l’ame pure 
& ferme ne s’eft pas plus affaiflée fous la dif. 
grâce qu'enflée par la faveur : mon cœur palpite 
au nom du créateur de mes Ouvrages & ne fe 
calme que par le fentiment du repos le plus 
doux ; c’eft que comblé de gloire, il eft au-dellus 
de mes éloges. Ici, j'invoque encore la vérité; 
Join de me démentir , elle approuvera tout ce que 

#7) M. le Comte de Maurepas. 
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je viens de prononcer ; elle pourroit mème m’eit 
dicter davantage. 

Mais, dira-t-on, léloge en général ayant la 
vérite pour bafe, & chaque louange portant fon 
caractere propre ; le faifceau réuni de ces traits 
glorieux ne fera pas encore un trophée; on doit 
l’orner de franges, le ferrer d’une chaîne de bril- 
lans ; car il ne fuffit pas qu’on ne puifle le délier 
ou le rompre, il faut de plus le faire accueillir, 
admirer, applaudir ; & que Pacclamation publi- 
que, étouffant le murmure de ces hommes dé- 
daigneux où jaloux, confirme ou juitifie la voix 
de POrateur. Or lon manque ce but, fi lon 
prélente la vérité fans parure & trop nue. Je 
Pavoue, mais ne vaut-il pas mieux facrifier ce 
petit bien-frivole , au grand & folide honneur 
de tranfmettre à la poftcrité les portraits reflem- 
blans de nos contemporains ? Elle les jugera par 
leurs œuvres, & pourroit démentir nos éloges. 

Malgré cette rigueur que je m'impole ici, je 
me trouve fort à mon aife avec vous, Mon- 
fieur ; actions brillantes, travaux utiles, ouvra- 
ges favans, tout fe préfente a-la-fois: & comme 
une tendre amitié m'attache à vous de tous les 
temps , je parlerai de votre perfonne , avant 
d’expoler vos talens. Vous futes le premier d’en- 

re nous qui ait eu le coùrage de braver le pré- 
jugé contre linoculation; feul , fans confeil , à 
la fleur de Page, mais décidé par maturité de 
raifon, vous fites fur vous-mème l’épreuve qu’on 
redoutoit encore ; grand exemple parce qu’il fut 
le premier, parce qu’il a été fuivi par des exem- 
ples plus grands encore, lefquels ont rafluré tous 
les cœurs des François fur la vie de leurs Prin- 
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ces adorés. Je fus auffi le premier témoin de vo- 
tre heureux fuccès. Avec quelle fatisfaction je 
vous vis arriver de la campagne portant les im- 
preflions récentes qui ne me parurent que des 
{tismates de courage. Souvenez - vous de cet 
inftant ! l’hilarité peinte fur votre vifage en 
couleurs plus vives que celles du mal, vous me 
dites, je fuis fauve, €ÿ mon exemple en fauvera 
bien d'autres. 

Ce dernier mot peint votre ame. Je n’en 
connois aucune qui ait un zele plus ardent pour 
le bonheur de humanité. Vous teniez la lampe 
facrée de ce noble enthoufiafme lorfque vous 
conçutes le projet de votre ouvrage {ur la féli- 
cité publique. Ouvrage de votre cœur : avec 
quelle affection n’y prélentez-vous pas le tableau 
fucceflif des malheurs du genre humain ? avec 
quelle joie vous faififfez les courts intervalles de 
{on bonheur ou plutôt de fa tranquillité. Ouvrage 
de votre efprit, que de vues faines, que d'idées 
approfondies, que de combinaifons auf délica- 
tes que difficiles : jole le dire, fi votre livre 
pèche, c’eft par trop de mérite : limmenfe éru- 
dition que vous y avez déployée , couvre d’une 
forte draperie les objets principaux. Cependant 
cette grande érudition, qui feule {uffroit pour 
vous donner des titres auprès de toutes les Aca.- 
démies, vous étoit néceflaire comme preuve de 
vos recherches ; vous avez puilé vos connoif- 
fances aux fources mème du favoir, & fuivant 
pas-à-pas les Auteurs contemporains , vous avez 
préfenté la condition des hommes & Pétat des 
Nations fous leur vrai point de vue; mais avec 
cette exactitude {crupuleule & ces pieces juitifi- 
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catives qui rebutent tout lecteur léger, &fuppo- 
fent dans les autres une forte attention. Lorf- 
qu’il vous plaira donc donner une nouvelle cul- 
ture à votre riche fonds, vous pourrez arracher 
ces épines qui couvrent une partie de vos plus 
beaux terrains , & vous iwofirirez plus qu’une 
vafte terre émaillée de fleurs & chargée de fruits 
que tout homme de goût s’empreflera de cueillir. 
Je vais vous citer à vous-mème pour exemple. 
Quelle lecture plus initructive pour les ama- 
teurs des Ârts, que celle de votre Efai {ur l’u- 
nion de la Poëfie & de la Mufique ? C’eft en- 
core au bonheur public que cet ouvrage eft con- 
facreé ; il donne le moyen d'augmenter les plai- 
firs purs de lefprit par ie chatouillement inno- 
cent de loreille ; une idée mere & neuve s’y 
développe avec grâce dans toute {on étendue : 
il doit y avoir du ftyle en mufique , ch2que air 
doit étre fondé fur un motif, {ur une idée prin- 
cipale relative à quelque objet fenfible; & lu- 
nion de la mufique à la poëfie ne peut ètre par- 
faite, qu’autant que le Poëte & le Muficien con- 
viendront d'avance de repréfenter la mème idée. 
Pun par des mots , & l’autre par des fons. C’eft 
avec toute confiance que Je renvoie les gens de 
goût à la démonitration de cette vérité & aux 
charmans exemples que vous en avez donnés, 
Quelle autre lecture plus agréable que celle 
des éloges de ces illuftres guerriers , vos amis, 
vos émules , & que par modeitie vous appelez 
vos maîtres ? Deftiné, par votre naïiffance, à la 
profeflion des armes ; comptant dans vos ancè- 
tres de grands militaires, des hommes d'Etat plus 
grands encore , parce qu’ils étoient en mème: 
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temps très-grands hommes de Lettres ; vous avez 
été poufié, par leur exemple, dans les deux car- 
rieres, & vous vous êtes annoncé d’abord avec 
diftinétion dans celle de la guerre. Mais votre 
cœur de paix, votre efprit de patriotifme & votre 
amour pour l'humanité, vous prenoient tous les 
momens que le devoir vous laïfloit; &, pour ne 
pas trop s'éloigner de ce devoir facré d'état, vos 
premiers travaux littéraires ont été des éloges 
nlitaires. Je ne citerai que celui de M. le Baron 
de Clofen , & je demande fi ce n’eft pas une efpece 
de modele en ce genre ? 

Et le Difcours que nous venons d’entendre, 
ieft-il pas un nouveau fleuron que l’on doit 
ajouter à vos anciens blafons ? La main du goût 
va le placer , puifque c’eft fon ouvrage, elle le 
mettra fans doute au-deflus de vos autres cou- 
ronnes. 

Je vous quitte à regret , Monfieur , mais vous 
fuccédez à un digne Académicien qui mérite auf 
des éloges, & d’autant plus qu’il les recherchoit 
moins : fa mémoire honorée par tous les gens de 
bien, nous eft chere en particulier, par {on ref 
pe conftant pour cette compagnie. M. de Chä- 
teaubrun , homme juite & doux , pieux, mais 
tolérant, fentoit, {avoit que l'empire des Lettres 
ne peut s’accroïitre & mème fe foutenir que par 
Ja liberté; il approuvoit donc tout aflez volon- 
tiers , & ne blimoit rien qu'avec dilcrétion; 
jamais il n’a rien fait que dans la vue du bien; 
jamais rien dit qu'à bonne intention ; mais il 
faudroit faire ici l’énumération de toutes les ver- 
tus morales & chrétiennes pour préfenter en dé. 
tail celles de M. de Châteaubrun. Il avoit les 
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premieres par caractere, & les autres par le plus 
grand exemple de ce fiécle en ce genre ; l’exem- 
ple du Prince aïeul de fon augufte Éleve: guidé 
dans cette éducation par l’un de nos plus refpec- 
tables confreres, & foutenu par fon ancien & 
conftant dévouement à cette grande Maïfon, il 
a cu la fatisfa@ion de jouir pendant quatre géné- 
rations, & plus de foixante ans , de la confiance 
& de toute l’eftime de ces illuftres protecteurs. 
Cultivant les Belles-Lettres autant par devoir 
que par goût, il a donné plufieurs pieces de 
théâtre; les Troyennes & Philoctete on fait verfer 
aflez de larmes pour juitifier l'éloge que nous 
faifons de fes talens: fa vertu tiroit parti de tout; 
elle perce à travers les noires perfidies & les fu- 
perititions que préfente chaque fcene; fes offtan- 
des n’en font pas moins pures, fes viétimes moins 
innocentes & mème fes portraits n’en font que 
plus touchans : j’ai admiré fa piété profonde par 
le tranfport qu’il en fait aux Miniftres des faux 
dieux. Theftor, Grand - prètre des Troyens, 
peint par M. de Châteaubrun, femble être en- 
vironné de cette lumiere furnaturelle qui le ren- 
doit digne de défervir les autels du vrai Dieu. 
Et telle eft en effet la force d’une ame vivement 
affectée de ce fentiment divin, qu’elle le porte 
au loin & le répand {ur tous les objets qui l’en- 
vironnent. Si M. de Châteaubrun a fupprime, 
comme on l’aflure , quelques pieces très - dignes 
de voir le jour, c’eft fans doute parce qu’il ne 
leur a pas trouvé une aflez forte teinture de ce 
fentiment auquel il vouloit fubordonner tous 
les autres. Dans cet inftant, Meflieurs , je 


voudrois moi-mème y conformer le mien É je 
ens 
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fens néanmoins que ce feroit faire la vie d’un 
faint , plutôt que l'éloge d’un Académicien. Il 
eft mort à quatre-vingt-treize ans ; je viens de 
perdre mon pere précilément au mème âge ; äl 
étoit ; comme M. de Châteaubrun , plein de 
vertus & d'années ; les regrets permettenc la 
parole; mais la douleur eft muette. 


RÉPONSE à M. le Maréchal DUC DE 

. DURAS, le jour de fa Réception à l'Aca: 
démie Françoife ; +5: 

le 18 Mai 1775, 

MonNsIEUR, 16! 


p. UX LOIX que je me fuis prefcrites fur 
Péloge dans le Difcours précédent; il faut ajouter 
‘un précepte également nécellaire; c’eft que les 
-convenances doivenc y être fenties & jamais vio- 
lées ; le fentiment qui les annonce doit régner 
-par-tout, & vous venez, Monfieur; de nous 
en donner lexemple: Mais ce taét attentif de 
l’efprit qui fait fentir les nuances des fines bien- 
féances, eft-il un talent ordinaire qu’on puifle 
communiquer , ou plutôt n’eft-il pas le dernier ré- 
{ultat des idées , l'extrait des fentimens d’une ame 
exercée fur des objets que le talent ne peut faifir ? 

La Nature donne la force du génie, la trempe 
du caractere & le moule du cœur ; l’éducation 
he fait que modifier le tout : mais le goût délicat, 
Je ta& fin d’où naît ce fentiment exquis ; ne peu- 
_Vent s’acquérir qué par un grand ufage du monde 
dans les premiers rangs de la fociété: L’ufage des 

Arithmét, Morale. 


54 DISCOURS 


livres, la folitude , la contémplation des œuvres 
de 1 Nature, l’indifférence {ur le mouvement 
du tourbillon des hommes, font au contraire les 
feuls élémens de la vie du Philofophe. Ici, 
l’homme de Cour a donc le plus grand avantage 
ur l’homme de Lettres ; il louera mieux & plus 
convenablement {on Prince & les Grands, parce 
qu’il les.connoît mieux, parce que mille fois il 
a fenti, faifi ces rapports fugitifs que je ne fais 
qu’entrevoir, 

Dans cette Compagnie, néceffairement com- 
pofée de l'élite des hommes en tout genre, cha- 
cun devroit ètre jugé & loué par {es pairs. Notre 
formule en ordonne autrement; nous fommes 
prefque toujours au-deflus ou au-deflous de ceux 
que nous avons à célébrer ; néanmoins il faut 
être de niveau pour fe bien connoître ; il fau- 
droit avoir les mèmes talens pour fe juger fans 
méprife. Par exemple, j'ignore le grand art des 
hégociations , & vous lé poflédez ; vous l'avez 
exercé , Monfieur , avec tout fuccès; je puis le 
dire. Mais il m’eft impoñhble de vous louer par 
le détail des chofes qui vousflatteroient le plus. 
Je fais feulement, avec le public, que vous avez 
maintenu peñdant plufieurs années, dans des 
temps difficiles , l’intimité de l’union entre les 
deux plus grandes Puïflances de l'Europe: je fais 
que devant nous repréfenter auprès d’une Nation 
fiere, vous y avez porté cette dignité qui fe fait 
réfpecter , & cette aménité qu’on aime d’autant 
plus qu’elle fe dégrade moins. Fidele aux inté- 
rèts de votre Souverain, zélé pour fa gloire , 
jaloux de l’honneur de la France ; fans préten- 
tion fur celui de lEfpagne , fans mépris des 
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üfages étrangers, connoiflant également les dif. 
férens objets de la gloire des’ deux peuples; 
vous en avez augmenté l'éclat en les réuniffant 
Reprélenter digrement fa Nation fans cho- 
quer l’orgueil de l’autre; maintenir fes intérèts 
par la fimple équité , porter en’ tout juftice ; 
bonne foi, difcrétion ; gagner la confiance par de 
fi beaux moyens ; l’établir {ur des titres ‘plus 
grands encore , fur l'exercice des vertus ; me 
paroit un champ d'honneur fi vaite, qu’en vous 
en Ôtant une païtie pour la donner à votre no- 
ble compagne d’ambañade, vous n’en {érez ni 
jaloux ni moins riche. Quelle part n'a:t'ellé 
pas eue à tous vos actes de bienfaifance ! Votre 
mémoire & la fienne feront à jamais confacrées 
dans les faftes de l'humanité, par le {eul trait 
Quenté vais FADDOPERONQQLT AIS TIRE RTONSMI 
 Laftérilité, fuivie de la difette , avoient amené 
le fléau de la famine jufque dans la‘ ville de Ma: 
drid. Le peuple mourant levoit les mains au 
Ciel pour avoir du pain. Les {ecours du Gouver- 
nement trop foibles ou trop lents, ne diminuoïent 
que d’un degré cet excès de mifère ; vos cœurs 
compatiflans vous la firent partager. ‘Dés {om 
mes confidérables, mème pour votre fortuné ; 
furent employées par vos ordres à acheter des 
grains au plus haut prix, pouf les’ diftribuer 
aux pauvres : Jes foulager en tout temips ‘en 
tout pAys; c’elt profefler amour de Phumanité, 
c’eft exercer la premiere & la plus haute de‘toutes 
les vertus : vous ‘en eutes la feule récompenfe 
qui foit digne d’elle: le foulagenent du peuple 
fut aflez fenti, pour qu’au PRA DO fa morne 
trifteffe , à l’afpect de tous les et 3% 
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changeît tout-à-coup en fignes de joie & en cris 
d’alégrefle à la vue de fes bienfaiteurs; plufieurs 
fois tous deux applaudis & fuivis par des accla- 
mations de reconnoiflance , vous avez joui de 
ce bien, plus grand que tous les autres biens, 
de ce bonheur divin que les cœurs vertueux 
font {euls en état de fentir. 

Vous l'avez rapporté parmi nous, Monfieur. 
ce cœur plein d’une noble-bonté. Je pourrois 
appeler en témoignage une province entiere qui 
ne démentiroit pas mes éloges; mais je ne puis 
les terminer fans parler de votre amour pour les 
Lettres, & de votre prévenance pour ceux qui 
les cultivent ; c’eft donc avec un fentiment 
unanime que nous applaudiflons à nos propres 
fuffrages: .en.nous nommant un confrère, nous 
acquérons un ami. Soyons toujours , comme 
nous. le fommes aujourd’hui , aflez heureux dans 
nos choix, pour n’en faire aucun qui n’illuftrent 
les Lettres. | | 

… Les Lettres! chers & dignes objets de ma paf 
fion la plus conftante, que j'ai de plaifir à vous 
voir honorées ! que je me féliciterois fi ma voix 
pouvoit y contribuer! mais c’eft à vous, Mef. 
fieurs, qui maintenez leur gloire; à en augmen- 
ter les honneurs ; je vais feulement tâcher de 
feconder vos vues en propofant aujourd’hui ce 
qui depuis long-temps fait l’objet de nos vœux. 

Les Lettres dans leur état actuel, ont plus 
befoin.de concorde que de protection ; elles ne 
peuvent être dégradées que par leurs propres dif. 
fentions.’ L'empire de l’opinion n’eft-il donc pas 
aflez vafte pour que chacun puiile y habiter en 
repos ? pourquoi fe faire la guerre! eh, Mef 
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fieurs, nous demandons la tolérance ; accordons: 
la donc, exercons-la pour en donner l'exemple! 
Ne nous identifions pas avec nos Ouvrages ; 
difons qu’ils ont pañlé par nous, mais qu’ils ne 
{ont pas nous; féparons-en notre exiftence mo- 
rale ; fermons l'oreille aux aboïiemens de la cri- 
tique : au lieu de défendre ce que nous avons 
fait, recueillons nos forces pour faire mieux ; ne 
nous célébrons jamais entre nous que par lap- 
probation; ne nous blâmons que par le filence; 
ne faifons ni tourbe, ni cotterie ; & que chacun 
pourfuivant la route que lui fraie fon génie, 
puifle recueillir fans trouble le fruit de fon tra- 
vail. Les Lettres prendront alors un nouvel 
eflor , & ceux qui les cultivent un plus haut degré 
de confidération ; ils feront généralement révé- 
rés par leurs vertus, autant qu’admirés par leurs 
talens. Na Lire 
Qu'un Militaire du haut rang, un Prélat en 
dignité, un Magiftrat en vénération i), céle- 
brent avec pompe les Lettres & les hommes dont 
les ouvrages marquent le plus dans la Littéra- 
ture ; qu'un Miniitre affable & bien intentionne 
les accueille avec diftinétion , rien n’eft plus 
convenable, je dirois rien de plus honorable 
pour eux-mêmes, parce que rien n'eft plus pa- 
triotique. Que les Grands honorent le mérite en 
public, qu’ils expofent nos talens au grand jour, 
c'elt les étendre & les multiplier : mais qu’en- 
tr'eux les Gens de Lettres fe fuffoquent d’encens 
ou s'inondent de fiel, rien de moins honnète, 


3) M. de Malesherbes à fa réception à l’Académie, ve- 
noit de faire un très-beau Difcours à l'honneur des Gens 
de Lettres, c 
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rien de plus préjudiciable en tout temps, en 
tous lieux : rappelons - nous l'exemple de nos 
premiers maïtres ; ils ont eu l’ambition infenfce 
de vouloir faire fete. La jaloufie des chefs, 
l’enthoufiafme des difciples, l’opiniâtreté des fec- 
taires ont femé la difcorde & produit tous les 
maux qu’elle entraîne à fa fuite. Ces fectes font 
tombées comme elles étoient nées, viétimes de 
la mème pañlion qui les avoit enfantées, & rien 
n’a furvécu : l'exil de la fagefle , le retour de 
Pignorance ont été les feuls & triftes fruits de ces 
chocs de vanité, qui, mème par leurs fuccès, 
n’aboutiflent qu’au mépris. 

Le digne Académicien auquel vous fuccédez , 
Monfieur, peut nous fervir de modèle & d’exem- 
ple pat fon refpect conftant pour la réputation 
de fes confrères , par fa liaifon intime avec fes 
rivaux; M. de Belloi étoit un homme de paix, 
amant de la vertu, zélé pour fa patrie, enthou- 
fiafte de cet amour national qui nous attache à 
nos Rois. Il eft le premier qui lait préfenté fur 
la fcène , & qui, fans le fecours de la fition , ait 
intéreflé la Nation pour elle - mème par la feule 
force de la vérité de l’hiftoire. Jufqu’à lui pref- 
que toutes nos pièces de théâtre font dans le 
coftume antique, où les Dieux méchans, leurs 
Miniftres fourbes, leurs Oracles menteurs, & 
des Roïs cruels jouent les principaux rôles; les 
perfidies, les fuperftitions & les atrocités rem- 
pliflent chaque fcène : qu’étoient les hommes 
foumis alors à de pareils tyrans ? comment, de. 
puis Homère, tous les poëtes {e font-ils fervile. 
ment accordés à copier le tableau de ce fiécle 
barbare ? pourquoi nous expoler les vices grof- 
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fiers de ces peuplades encore à demi - fauvages 
dont même les vertus pourroient produire le 
crime ? pourquoi nous préfenter des fcélérats 
pour des héros , & nous peindre éternellement 
de petits opprefleurs d’une ou deux bourgades 
comme de grands Monarques ? Ici, l'éloignement 
groflit donc les objets, plus que dans la Nature 
il ne les diminue. J’admire cet art illufoire qui 
m'a fouvent arraché des larmes pour des victi. 
mes fabuleufes ou coupables, mais cet art ne 
{eroit-il pas plus vrai, plus utile, & bientôt plus 
grand , finos hommes de génie l’appliquoient, 
comme M. de Belloi, aux grands He 
de notre Nation ? 

Le fiége de Calais & le fiége de Troye ! quelle 
comparaïlon, diront les gens épris de nos Poëtes 
tragiques ? Les plus beaux efprits , chacun dans 
leur fiècle, n’ont-ils pas rapporté leurs princi- 
paux talens à cette ancienne & brillante époque 
a jamais mémorable? Que pouvons-nous mettre 
à côté de Virgile & de nos maîtres modernes, 
qui tous ont puifé à cette fource commune ? 
tous ont fouillé les ruines & recueilli les débris 
de ce fiége fameux pour y trouver les exemples 
des vertus guerrières , & en tirer les modeles 
des Princes & des Héros ; les noms de ces Héros 
ont été répétés , célébrés tant de fois, qu’ils font 
plus connus que ceux des grands hommes de 
notre propre fiécle. 
| Cependant ceux-ci font ou feront confacrés 

par l’hiftoire, & les autres ne font fameux que 
par la fiion. Je le répete, quels étoient ces 
Princes? que pouvoient être ces prétendus He- 
ros ? qu’étoient mème ces RÉHPÉS Grecs où 
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Troyens ? quelles idées avoient-ils de la gloire 
des armes, idées qui néanmoins font malheu- 
reufement les premieres développées dans tout 
peuple fauvage ? Ils n’avoient pas mème la notion 
de l'honneur, & s’ils connoifloient quelques ver- 
tus , c’étoient des vertus féroces qui excitent plus 
d'horreur que d’admiration. Cruels par fuperiti- 
tion autant que parinitinct, rébelles par caprice 
ou foumis fans raifon , atroces dans les vengean- 
ces , glorieux parle crime, les plus noirs atten- 
tats donnoient la plus haute célébrité. On tranf- 
formoit en héros un étre farouche, fans ame, 
fans efprit, fans autre éducation que celle d’un 
lutteur ou d’un coureur. Nous refuferions aujour- 
d’hui le nom d'hommes à ces efpèces de monftres 
dont on failoit des Dieux. 

Mais que peut indiquer cette imitation, cé 
concours fucceflif des Poëtes à toujours préfenter 
l’héroïfme fous lestraits de l’efpèce humaine en- 
core informe ? que prouve cette préfence éter- 
nelle des acteurs d’'Homère fur notre fcène ? 
finon la puiflance immortelle d’un premier génie 
fur les idécs de tous les hommes. Quelque fubli- 
mes que foient les ouvrages de ce père des Poë- 
tes , ils lui font moins d'honneur que les pro- 
ductions de {es defcendans, qui n’en font que les 
glofes brillantes ou de beaux commentaires. 
Nous ne voulons rien ôter à leur gloire ; mais, 
après trente fiecles des mêmes illufions , ne doit- 
on pas au moins en changer les objets ? 

Les temps font enfin arrivés. Un d’entre 
vous, Meflieurs, a ofé le premier créer un poëme 

ie 

pour fa Nation, & ce fecond génie influera fur 
trente autres ficcles : j'oferois le prédire ; fi les 
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hommes , au lieu de fe dégrader, vont en f 
perfectionnant ; fi le fol amour de la fable cefle 
enfin de l'emporter fur la tendre vénération que 
l'homme fage doit à la vérité; tant que l'empire 
des lys fubfiftera , la Henriade fera notre Iliade : 
car à talent égal, quelle comparaïfon, dirai-je à 
mon tour , entre le bon grand Henri & le petit 
Ulfle ou le fier Agamemnoñ , entre nos Poten- 
tats & ces Rois de village, dont toutes les forces 
réunies feroient à peine un détachement de nos 
armées ? quelle Aérencs dans l’art mème ? N’eft- 
il pas plus aifé de monter l'imagination des 
hommes que d’élever leur raifon ? de leur mon- 
trer des mannequins gigantefques de héros fabu- 
leux, que de leur préfenter les portraits reflem- 
blans de vrais hommes vraiment grands ? 
Enfin quel doit ètre le but des repréfenta- 
tions théâtrales , quel peut en être l’objec utile ? 
fi ce n’eft d’échauffer le cœur & de frapper lame : 
entière de la Nation par les grands exemples & 
par les beaux modèles qui lont illuftrée. Les 
étrangers ont avant nous fenti cette vérité : le 
Tafle, Milton, le Camoens fe font écartés de la 
route battue ; ils ont fu mêler habilement Pin- 
térèt de la religion dominante à l’intérèt national, 
ou bien à un intérèt encore plus univerfel : pref- 
que tous les Dramatiques anglois, ont puifé 
leurs fujets dans lhiftoire de leur pays; aufli la 
plupart de leurs pièces de théâtre {ont-elles ap- 
propriées aux mœurs angloifes; elles ne préfen- 
tent que le zèle pour la liberté, que l'amour de 
indépendance, que le confit des prérogatives. 
En France, le zele pour la patrie, & fur-tout 
Jamour de notre Roi, joueront à jamais les rôles 
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principaux ; &, quoique ce fentiment n'ait pas 
beloin d’ètre confirmé dans des cœurs françois, 
rien ne peut les remuer plus délicieufement que 
de mettre ce fentiment en action , & de l’expofer 
au grand jour, en le faifant paroître fur la fcène 
avec toute {a noblefle & toute fon énergie. C’eft 
ce qu'a fait M. de Belloi; c’eft ce que nous avons 
tous fenti avec tran{port à la repréfentation du 
fiége de Calais : jamais applaudiflemens n’ont éte 
plus univerfels ni plus multipliés. . . .. Mais, 
Monfieur, l’on ignoroit , jufqu’à ce jour, la 
grande part qui vous revient de ces applaudifle- 
mens. M. de Belloi a dit à {es amis qu’il vous 
devoit le choix de fon fujet, qu’il ne s’y étoit 
arrèté que par vos confeils. Il parloit fouvent 
de cette obligation ; avons-nous pu mieux acquit- 
ter {a dette qu’en vous priant, Monfieur , de 
prendre ici fa place ? 
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1 Er née Mg Si 
D'ARITHMÉTIQUE 
MORAL E. 

L. 


J E N’ENTREPRENDS point ici de donner des 
Efais fur la Morale en général; cela demanderoit 
plus de lumières que je ne n’en fuppole, & plus 
d'art que je ne n'en reconnois, La premiere & 
la plus faine partie de la morale, éft plutôt une 
application des maximes de notre divine religion, 
qu'une fcience humaine ; & je me garderai bien 
d’ofer tenter des matières où la loi de Dieu fait 
nos principes , & la Foi notre calcul. La recon- 
noiflance refpeétueufe ou plutôt l’adoration que 
l'homme doit à fon Créateur ; la.charité frater- 
nelle, ou plutôt l’amour qu’il doit à fon prochain, 
{ont des {entimens naturels & des vertus écrites 
dans une ame bien faite ; tout ce qui émane de 
cette fource pure, porte le caractère de la vérité : 
ha lumiere en eft fi vive que le preftige de l'erreur 
ne peut l’obfcurcir, l’évidence fi grande qw’elle 
n’admet ni raifonnement , ni délibération , n1 
doute , & n’a d'autre mefure que la conviction. 
La mefure des choles incertaines fait ici mon 
objet, je vais tâcher de donner quelques regles 
pour eftimer les rapports de vraifemblance , les 
degrés de probabilité, le poids des témoignages, 
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l'influence des hafards, l'inconvénient des rifques ; 
& juger en mème temps de la valeur réelle de 
nos craintes & de nos efpérances. 


IL 


IL Y A des vérités de différes genres, des 
certitudes de différens ordres, des probabilités 
de différens degrés. Les vérités qui font pure- 
ment intellectuelles, comme celles de la Géomc- 
trie {e réduifent toutes à des vérités de défini- 
tion : il ne s’agit pour réfoudre le problème le 
plus difficile que de le bien entendre, & il n’y a 
dans le calcul & dans les autres {ciences purement 
fpéculatives d’autres difficultés que celles de dé- 
mèler ce que nous y avons mis, & de délier les 
nœuds que lefprit humain s’eft fait une étude 
de nouer & ferrer , d’après les définitions & les 
fuppofitions qui fervent de fondement & de trame 
a ces fciences. Toutes leurs propofitions peuvent 
toujours être démontrées évidemment , parce 
qu'on peut toujours remonter de chacune de ces 
propofitions à d’autres propofitions antécédentes 
qui leur font identiques, & de celles-ci à d’autres 
juiqu’aux définitions. C’eft par cette railon que 
Pévidence , proprement dite , appartient aux 
fciences mathématiques & n'appartient qu’à elles; 
car on doit diftinguer l'évidence du raifonnement, 
de l'évidence qui nous vient par les fens, c’eft- 
àa-dire , l'évidence intellectuelle de l'intuition cor- 
porelle ; celle-ci n’eft qu’une appréhenfion nette 
d'objets ou d'images, l’autre eft une comparaifon 
d’idces femblables ou identiques ; ou plutôt c’eft 
l perception immédiate de leur identité. 
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Dans les fciences phyfiques , l'évidence eft 
remplacée par la certitude : l'évidence n’eft pas 
fufceptible de mefure, parce qu’elle n’a qu’une 
feule propriété abfolue, qui eft la négation nette 
ou l'affirmation de la chofe qu’elle démontre ; 
mais la certitude n'étant jamais d’un pofitif abfolu, 
a des rapports que l’on doit comparer & dont on 
peut eftimer la mefure. La certitude phyfique, 
c’eft-à-dire, la certitude de toutes la plus certaine, 
n’eft néanmoins que la probabilité prefque infinie 
qu’un èffet, un évenement qui ma jamais man- 
qué d’arriver, arrivera encore une fois ; par 
exemple , puifque le {oleil s’eft toujours leve, 
il eft dès-lors phyfiquement certain qu’il {e lèvera 
demain : une raifon pour ètre, c’eft d’avoir été ; 
mais une raifon pour cefler d’ètre , cœeft d’avoir 
commencé d’être; & par conféquent l’on ne peut 
pas dire qu’il {oit également certain que le foleil 
{e levera toujours, à moins de lui fuppofer une 
éternité antécédente, égale à la perpétuité fub- 
féquente , autrement il finira puifqu’il à com- 
mencé. Car nous ne devons juger de l’avenir 
que par la vue du pañlé ; dès qu’une chofe a tou- 
jours été ; ou seft toujours faite de la mème 
facon , nous devons être aflurés qu’elle fera ou 
fe fera toujours de cette mème facon : par tou. 
jours, j'entends un très-long-temps, & non pas 
une éternité abfolue , le toujours de l’avenir n’é- 
tant jamais qu’égal au toujours du pañé. L’abfolu 
de quelque genre qu’il foit, n’eft ni du reflort de 
la Nature ni de celui de lefprit humain. Les 
hommes ont regardé , comme des effets ordinaires 
& naturels, tous les évenemens qui ont cette 
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efpèce de certitude phyfique ; un effet, qui arrive 
toujours , cefle de nous étonner : au contraire 
un phénomene qui n’auroit jamais paru , ou qui, 
étant toujours arrivé de mème façon, ceiferoit 
d'arriver ou arriveroit d’une facon différente, 
nous étonneroit avec railon , & {eroit un éve- 
ñhement qui nous paroitroit fi extraordinaire ;, 
que nous le regarderions comme {urnaturel. 
LV | 
Ces EFFETS naturels, qui ne nous furpren« 
nent pas , ont néanmoins tout ce qu'il faut pour 
nous étonner, Quel concours de caufes, quel 
afflemblage de principes ne faut-il pas pour pro- 
duire un feul infeéte, une feule plante ! quelle 
prodigieufe combinaifon d’élémens ; de mouves 
mens &.de reflorts dans la machine animale! Les 
plus petits ouvrages de la Nature {ont des fujets 
de la plus grande admiration. Ce qui fait que 
nous ne fommes point étonnés de toutes ces 
merveilles, c’eft que nous {omnies nés dans cé 
monde de merveilles , que nous les avons tou: 
jours vues, que notre entendement & nos yeux 
y {ont également accoutumés; enfin que toutes 
ont été avant & feront encore après nous. Si 
nous étions nés dans un autre monde avec une 
autre forme de corps & d’autres fens, nous aurions 
vu d’autres merveilles & n’en aurions pas été 
plus furpris; les unes & les autres font fondées 
fur l'ignorance des caufes, & fur l’impofhbilité 
de connoitre la réalité des chofes, dont ilne nous 
elt permis d’apercevoir que les relations qu’elles 
ont avec nous-n1èmes. 
Il y a donc deux manières de confidérer les 
effets naturels : la première, eft de les voir tels 
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qu'ils fe préfentent à nous fans faire attention 
aux caufes, ou plutôt {ans leur chercher de cau- 
{es ; la feconde, c’eft d'examiner les effets dans 
la vue de les rapporter à des principes & à des 
caufes; ces deux points de vue font fort diffé- 
rens & produifent des raifons différentes d’é- 
tonnement : l’un caufe la fenfation de la {urprife, 
& l’autre fait naître le fentiment de l'admiration. 


V. 


Nous NE PARLERONS ici que de cette pre- 
mière manière de confidérer les effets de la Na- 
ture: quelqu’incompréhenfibles , quelque com- 
pliqués qu'ils nous paroiffent , nous les jugerons 
comme les plus évidens & les plus fimples, & 
uniquement par leurs réfultats. Par exemple, 
nous ne pouvons concevoir ni même imaginer 
pourquoi la matière s’attire, & nous nous con- 
tenterons d’être frs que réellement elle s’attire; 
nous jugerons dès-lors qu’elle s’eft toujours attirée 
& qu’elle continuera toujours de s’attirer. Il en 
eft de mème des autres phénomenes de toute 
efpèce , quelqu’incroyables qu’ils puiflent nous 
paroître , nous les croirons fi nous fommes fûrs 
qu’ils font arrivés très-fouvent , nous en dou- 
terons s'ils ont manqué aufli fouvent qu’ils {ont 
arrivés , enfin nous les nierons fi nous croyons 
être fürs qu’ils ne font jamais arrivés; en un mot, 
felon que nous les aurons vus & reconnus, ou 
que nous aurons vu & reconnu le contraire. 

Mais fi l'expérience eft la bafe de nos con- 
noiflances phyfiques & morales, l’analogie en eit 
le premier inftrument , lorfque nous voyons 
qu’une chofe arrive conftamment d’une certaine 
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facon, nous fommes affurés ; par notre expé.- 
rience, qu’elle arrivera encore de la mème façon ; 
& lorique l’on nous rapporte qu’une chofe eft 
arrivée de telle ou telle manière; fi ces faits ont 
de lanalogie avec les autres faits que nous con- 
noiflons par nous - mièmes., des - lors nous les 
croyons : au contraire , fi le fait n’a aucune ana- 
logie avec les effets ordinaires, ceft-à-dire, avec 
les chofes qui nous font connues, nous devons 
en douter ; & s’il eft direétement oppofe à ce que 
hous contoifions, nous n'héfitons pas à le nier. 


VL 


L'EXPÉRIENCE & l’analogie peuvent nous 
donnet des certitudes différentes à peu-près égales, 
& quelquefois de mème genre. Par exemple , je 
Æuis preique aufli certain de l’exiftence de la ville 
-de Conftantinople que je n’ai jamais vue, que 
de l’exiftence de la Lune que j'ai vue fifouvent, 
& cela parce que les témoignages en grand nom- 
bre peuvent produire une certitude prefque égale 
à la certitude phyfique ; lorfqu’ils portent fur des 
chofes qui ont une pleine analogie avec celles 

ue nous connoiflons. La certitude phyfique doit 
{e mefurer par un nombre immenfe de probabi- 
lités , puifque cette certitude eft produite par une 
fuite conftante d’obfervations , qui font ce qu’on 
-appelle l'expérience de tous les temps. La certitude 
‘morale doit fe mefurer par un moindre nombre 
de. probabilités ; puifqu’elle ne fuppofe qu’un 
certain nombre d’analogies avec ce qui nous 
eft connu. | Mig: | 

En fuppofant un homme qui n’eût jamais 
rien vu, rien entendu, cherchons comment la 

croyaice 
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croyance & le doute fe produiroient dans fon 
efprit. Suppolons-le frappé pour la première fois 
par l’afpect du fojeil ; ii le voit briller au haut 
des Cieux , enfuite décliner & enfin difparoitre; 
qu’en peut-il conclure ? rien, finon qu’il a vu le 
{oleil , qu’il la vu fuivre une certaine route, & 
qu’il ne le voit plus. Mais cet aftre reparoit & 
difparoït encore le lendemain ; cette {econde 
vifion eft une premiere expérience, qui doit pro- 
duire en lui l’efpérance de revoir le foleil, & il 
commence à croire qu’il pourroit revenir : cepen 
dant il en doute beaucoup. Le foleil reparoït de 
nouveau; cette troilième vifion fait une {econde 
expérience qui diminue le doute autant qu’elle 
augmente la probabilité d’un troifième retour. 
Une troifieme expérience augmente au point qu’il 
ne doute plus guère que le {oleil ne revienne une 
quatrième fois ; & enfin, quand il aura vu cet 
aftre de lumière paroiître & difparoiître régulière 
ment dix, vingt, cent fois de fuite, il croira 
être certain qu'il le verratoujours paroître, dif. 
paroitre & fe mouvoir de la mème facon. Plus 
1] aura d’obfervations fembiables, plus la certi- 
tude de voir le {oleil {e lever le lendemain fera 
grande ; chaque oblervation, c’eft-a-dire , cha- 
que jour, produit une probabilité, & la fomme 
de ces probabilités réunies, dès qu’elle eft très- 
grande, donne la certitude phyfique. L'on pourra 
donc toujours exprimer cette certitude par les 
nombres, en datant de l’origine du temps de 
notre expérience, & il en {era de mème de tous 
les autres effets de la Nature ; par exemple, 
fi lon veut réduire ici l'ancienneté du monde 
& de notre expérience à fix mille ans, ie foleil 
Arithmct, Morale. 
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ne s’eft levé pour nous a) que 2 millions 190 
mille fois , & comme à dater du fecond jour qu’il 
s’eft levé , les probabilités de fe lever le lende- 
main augmentent, comme la fuite 1,2, 4,8, 
160. 2224.64... Oo Onanrailorique 
dans la fuite naturelle des nombres, n eft égale 
2,190000), on aura, dis-je, 2#--1 —— 2 2189999; 
ce qui eft déja un nombre fi prodigieux que nous 
ne pouvons nous en former une idée, & c'eft par 
cette raifon qu’on doit regarder la certitude phy- 
fique comme compote d’une immenfité de pro- 
babilités ; puifqu’en reculant la date de la création 
feulement de deux milliers d'années, cette im- 
menfité de probabilités devient 2200 fois plus 
que 2. 2139999. 
VLL 


Maïs il n’eft pas aufüi aifé de faire leftima. 
tion de la valeur de l’analogie , ni par conie- 
quent de trouver la mefure de la certitude mo- 
rale ; c’eft à la vérité le degré de probabilité qui fait 
la force du raifonnement analogique; & en elle- 
mème l’analogie n’eft que la fomme des rapports 
avec les chofes connues ; néanmoins, {elon que 
cette fomme ou ce rapport en général fera plus 
ou moins grand , la conféquence du raïfonnement 
analogique fera plus ou moins {üre ; fans cepen- 
dant etre jamais ablolument certaine. Par exem- 
ple, qu’un témoin, que je fuppofe de bon fens, 
me dife qu’il vient de naître un enfant dans cette 
ville , je le croirai fans héfiter, le fait de la naïf- 
fance d’un enfant n'ayant rien que de fort ordi- 


a) Je dis pour nous, ou plutôt pour notre climat, car 
cela ne feroit pas exaétement vrai pour le climat des pôles. , 
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aire: mais ayant au contraire une infinité de 
rapports avec les chofes connues, c’eft -à- dire 
avec la naïflance de tous les autres enfans, je 
croirai donc ce fait fans cependant en ètre abfo- 
lument certain. Sile mème homme me difoit que 
cét enfant eft né avec deux tètes , je le croirois 
encore, mais plus foiblement, un enfant avec 
deux têtes ayant moins de rapport avec les cho- 
fes connues. S'il ajoutoit que ce nouveau - né a 
non-feulement deux têtes , mais qu’il a encore 
fix bras & huit jambes, j'aurois avec raifon bien 
de la peine à le croire, & cependant quelque 
foible que fût ma croyance, je ne pourrois la 
Jui refufer en entier; ce monitre, quoique fort 
extraordinrire, n'étant néanmoins compofé que 
de parties qui ont routes quelque rapport avec les 
chofes connues, & n’y ayant que leur afflemblage 
& leur nombre de fort extraordinaire. La force 
du raïfonnement analogique fera donc toujours 
propoïtiounelié à l’analogie elle - mème, ceit-a- 
dire ; au nombre des rapports avec lés chofes 
connues ; & il ne s'agira ; pour faire un bon 
raïifonnement analogique, que de {e mettre bien 
au fait de toutes les circonftances , les comparer 
avec les circonftances analogues , fommer le nom- 
bre de celles-ci, prendre enfuite un modele de 
comparaifon auquel on rapportera cette valeur 
trouvée, & l’on aura au juite la probabilité, 
c’elt-à-dire ; le degré de force du railonnement 


analogique, 
VIIL 


IL ÿ A donc une diftance prodigieufe entre 
la certitude phyfique & l’efpèce de certitude qu’on 
peut déduire de la plupart des pe La pres 

& 
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miere eft une fomme immenfe de probabilités 
qui nous force à croire; l’autre w’elt qu’une pro- 
babilité plus ou moins grande, & fouvent fi 
petite qu’elle nous laifle dans la perplexite. Le 
doute eft toujours en raïfon inverfe de la pro- 
babilité, c’eft-à-dire, qu’il eft d’autant plus grand 
que la probabilité eft plus petite. Dans l’ordre 
des certitudes produites par l’analogie, on doit 
placer la certitude morale; elle femble mèmetenir 
le milieu entre le doute & la certitude phyfique; 
& ce milieu n’eft pas un point, mais une ligne 
très- étendue, & de laquelle il eft bien difficile 
de déterminer les limites: on {ent bien que c’eft 
un certain nombre de probabilités qui fait la cer- 
titude morale, mais quel eft ce nombre ? & pou- 
vons-nous efpérer de le déterminer aufli précife- 
ment que celui par lequel nous venons de repré- 
{enter la certitude phyfique ? 

Après y avoir réfléchi, j'ai penfé que de tou- 
tes les probabilités morales pollibles, celle qui 
affecte le plus l’homme en général , c’eft la crainte 
de la mort , & j'ai fenci dès-lors que toute crainte 
ou toute efpérance, dont la probabilité {eroit 
égale à celle qui produit la crainte de la mort, 
peut dans le moral être prife pour l’unité à la- 
quelle on doit rapporter la mefure des autres. 
craintes; & j'y rapporte de mème celle des efpe- 
rances, car il n’y a de différence entre l’efpé- 
rance & la crainte, que celle du pofitif au néga- 
tif; & les probabilités de toutes deux doivent 
1e mefurer de la mème manière. Je cherche donc 
quelle eft réellement la probabilité qu’un homme 
qui fe porte bien , & qui par conféquent n’a 
nulle crainte de la mort, meure néanmoins dans 
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les vinet-quatre heures. En confultant les Tables 
de mortalité, je vois qu’on en peut déduire qu’il 
n’y a que dix mille cent quatre-vingt -neuf à 
parier contre un, qu'un homme de cinquante-fix 
ans vivra plus d’un jour b). Or comme tout 
homme de cet âge , où la raifon a acquis toute fa 
maturité , & l'expérience toute fa force, n’a néan- 
moins nulle crainte de la mort dans les vingt- 
quatre heures, quoiqu'il n’y aît que dix mille 
cent quatre-vingt-neuf à parier contre un qu’il 
ne mourra pas dans ce court intervalle de temps, 
Jen conclus que toute probabilité égale ou plus 
petite , doit étre regardée comme nulle, & que 
toute crainte ou toute efpérance qui {e trouve 
au-deflous de dix mille, ne doit ni nous affecter, 
ni même nous occuper un feul inftant le cœur 
ou la tète c) 


b) Voyez ci-après le réfultat des Tables de mortalité. 


c) Ayant communiqué cette idée à M, Daniel Bernoulli, 
Vun des plus grands Géometres de notre fiècle, & le plus 
verfé de tous dans la fcience des probabilités ; voici la ré 
ponfe qu’il m'a faite par fa lettre, datée de Bâle, le 19 
Mars 1762. 


» J'approuve, fort, Monfieur , votre manière d’eftimer 
» les limites des probabilités morales ; vous confultez a 
nature de l’homme par fes actions, & vous fuppofez en 
» fait, que perfonne ne s'inquiète le matin s’il mourra ce 
» jour-là. Cela étant, comme il meurt, felon vous, un 
» fur dix mille, vous concluez qu’un dix-mitlième de pro- 
» babilité ne doit faire aucune impreflion dans l’efprit de 
>» l’homme , & par conféquent que ce dix - millième doit 
» être regardé comme un rien abfolu. C’eft fans doute rai- 
5» fonner en Mathématicien Philofophe ; mais ce principe 
» ingénieux femble conduire à une quantité plus petite, 
» car l’exemption de frayeur n’eft a{furément pas dans ceux 
» qui font déja malades. Je ne combats pas votre principe, 
>» mais il parait plutôt conduire à 12 qu'à —— ”. è 
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Pour me faite mieux entendre, fuppofons 
que dans une loterie où il n’y a qu’un feul lot & 
dix mille billets, un homme ne prenne qu'un 
billet, je dis que la probabilité d’obtenir le lot 
n'étant que d’un contre dix mille, fon efpérance 
eft nulle, puifqu'il n’y a pas plus de probabilité, 
c'eft-a-dire, de raifon d’efpérer le lot, qu'il y en 
a de craindre la mort dans les vingt-quatre heu- 
res; & que cette crainte ne l’affectant en aucune 
facon, l’efpérance du lot ne doit pas l’affeter 
davantage , & mème encore beaucoup moins, 

uifque l’intenfité de la crainte de la mort eft 
au plus grande que l’intenfité de toute autre 
crainte ou de toute autre efpérance. Si malgré lé. 
vidence de cette démonftration, cet homme s’obf- 
tinoit à vouloir efpérer , & qu’une femblable 
loterie {e tirant tous les jours, il prit chaque 
jour un nouveau billet, comptant toujours ob- 
tenir le lot , on pourroit, pour le détromper, 
parier avec lui but-à-but, qu'il feroit mort avant 
d'avoir gagné le lot. 

Ainfi dans tous les jeux, les paris, les rif- 
ques , les hafards ; dans tous les cas, en un 
mot , où la probabilité eft plus petite que 
- » elle doit ètre , & elle eft en effet pour nous, 


J'avoue à M. Bernoulli que comme le dix-millième eft 

ris d’après les Tables de mortalité, qui ne repréfentent 
jâmais que l’homme moyen, c’elt-à-dire , les hommes en gé- 
néral, bien portans ou malades, fains ou infirmes, vigou- 
reux ou foibles, il y à peut-être un peu plus de dix mille 
à parier contre un qu’un homme bien portant, fain & vi- 
goureux, ne mourra pas dans les vingt-quatre heures ; mais 
it s’en faut bien que cette probabilité doive étre augmentée 
jufqu’à cent mille. Au refte , cette différence, quoique 
&rès-vrande, né change rien aux principales conféquences 


que je tire de ion principe. 
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abfolument nulle, & par la mème raifon dans 
tous les cas où cette probabilité eft plus grande 


que 19000 , elle fait pour nous la certitude mo- 
rale la plus complete. 


IX. 


DE-LA nous pouvons conclure que Îla 
certitude phyfique eft à la certitude morale 
::2,2189999: 10000 ; & que toutes les fois qu’un 
effet, dont nous ignorons abfolument la caufe, 
arrive de la mème façon, treize ou quatorze fois 
de fuite, nous fommes moralement certains qu’il 
arrivera encore de même une quinzième fois, 
Car 213 S192, & 214— 16284, & par confé. 
quent lorfque cet’effet eft arrivé treize fois, il y 
a 8192 à parier contre 1, qu'il arrivera une qua- 
torzième fois ; & lorfqu'il eft arrivé quatorze 
fois, il y a 16284 à parier contre 1, qu’il arri. 
vera de mème une quinzième fois : ce qui eftune 
probabilité plus grande que celle de 10000 con- 
tre 1, c’elt-à-dire, plus grande que la probabilité 
qui fait la certitude morale. 

On pourra peut-être me dire, que quoique 
nous n’ayons pas la crainte ou la peur de la mort 
fubite, il s’en faut bien que la probabilité de la 
mort fubite {oit zéro , & que fon influence fur 
notre conduite foit nulle moralement. Un homme 
dont l’ame eft belle ; lorfqu’il aime quelqu'un , 
ne fe reprocheroîit-il pas de retarder d’un jour 
les mefures qui doivent aflurer le bonheur de la 
perfonne aimée? Siun ami nous confie un dépôt 
confidérable, ne mettons-nous pas le jour mème 
une apoitille à ce dépôt ? Nous agiflons donc 
dans ces cas, comme fi la probabilité de la mort 
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fubite étoit quelque chofe ; & nous avons railon 
d'agir ainfi. Donc l’on ne doit pas regarder la 
probabilité de la mort fubite comme nulle en 
général. 

Cette efpèce d’objection s’évanouira, fi l'on 
confidère que l’on fait fouvent plus pour les autres, 
que l’on ne feroit pour foi. Lorfqu’on met une 
apoftille au moment mème qu’on recoit un dé- 
pôt, c’eft uniquement par honnèteté pour le pro- 
priétaire du dépot, pour fatranquillité, &point 
du tout par la crainte de notre mort dans les 
vingt-quatre heures ; il en eft dem: ne de l’em- 
preflement qu’on met à faire le bonheur de quel- 
auw’un ou le nôtre, ce Iveft pas le fentiment de 
la crainte d’une mort fi prochaine qui nous guide, 
c’eft notre propre fatisfaction qui nous anime, 
nous cherchons à jouir en tout le plus tôt qu'il 
nous eft poflible. 

Un raifonnement qui pourroit paroître plus 
fondé, c’eit que tous les hommes font portés à 
fe flatter ; que l’efpérance femble naître d’un 
moindre degré de probabilité que la crainte ; & 
que par conféquent on n’elt pas en droit de 
fubftituer la mefure de Pune à la mefure de Pau- 
tre: la crainte & Pelpérance font des fentimens 
& non des déterminations ; il eft poflible, il eft 
mème plus que vraifemblable que ces fentimens 
ne fe mefurent pas fur le degré précis de proba. 
bilité, & dès-lors doit-on leur donner une mefüure 
égale, où mème leur afligner aucune mefure ? 

À cela je réponds, que la mefure. donc il eft 
_queftion ne porte pas fur les fentimens, mais fur 
. Jes raifons qui doivent les faire naître, & que 
tout homme fage ne doit eftimer la valeur de ces 
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fentimens de crainte ou d’efpérance que par le 
degré de probabilité; car quand mème la Nature, 
pour le bonheur de l’homme, lui auroit donne 
plus de pente vers l’efpérance que vers la crainte, 
il n’en eft pas moins vrai que la probabilité ne 
foit la vraie melure & de l'une & de Pautre. Ce 
n’eft mème que par l'application de cette mefure 
que l’on peut {e détromper {ur fes fautles efpe- 
rances , ou fe raflurer fur fes craintes mal 
fondées. 

Âvant de terminer cet article, je dois obfer- 
ver qu'il fau prendre garde de fe tromper fur ce 
que j'ai dir des effets dont nous ne connoiflons 
pas la caufe ; car j'entends feulement les effets 
dont les cau'es, quoique ignoréss, doivent ètre 
fuppofées conftantes, telles que celles des eñtets 
naturels. Toute nouvelle découverte en phyfique 
conftatée par treize gu quatorze expériences , 
qui toutes fe confirment, a déja un degré de 
certitude égal à celui de la certitude morale, & 
ce degré de certitude augmente du double à cha- 
que nouvelle expérience ; en {forte qu’en les mul. 
tipliant, l’on approche de plus en plus de la cer. 
titude phyfique. Mais il rie faut pas conclure de 
ce raifonnement , que les effets du hafard fuivent 
la mème loi. Ileft vrai qu’en un fens ces eïfets 
font du nombre de ceux dont nous ignorons les 
caufes immédiates ; mais nous favons qu’en géné. 
ral ces caufes, bien loin de pouvoir être fuppo- 
fées conftantes , font au contraire nécefairement 
variables & verfatiles autant qu'il eft poffible. 
Ainfi, par la notion mème du hafard, il eft évi- 
dent qu’il n’y a nulle liaifon , nulle dépendance 
entre {es effets; que par conféquent le pallé ne 
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peut influer en rien fur l'avenir , & l’on fe trom- 
peroit beaucoup, & mème du tout au tout, fi 
Pon vouloit inférer des évenemens antérieurs , 
quelque raifon pour ou contre les évenemens 
poftérieurs. Qu’une carte , par exemple , ait 
gagné trois fois de fuite, il n’en eft pas moins 
probable qu’elie gagnera une quatrième fois , & 
Von peut parier également qu’elle gagnera ou 
qu’elle perdra, quelque nombre de fois qu’elle 
ait gagné ou perdu , des que les loix du jeu 
font telles que les hafards y font égaux. Pré- 
fumer ou croire le contraire , comme le font 
certains joueurs, c’eft aller contre le principe 
meme du hafard , ou ne pas fe fouvenir que, 
ar Jes conventions du jeu , il eft toujours éga- 
ement réparti. 
X 


Daxs les effets dont nous voyons les caufes, 
unc feule preuve fuffit pour opérer la certitude 
phyfique. Par exemple, je vois que, dans une 
horloge, le poids fait tourner les roues, & que 
les roues font aller le balancier, je fuis certain 
dès-lors fans avoir befoin d'expériences réitérées, 
que le balancier ira toujours de mème, tant que 
le poids fera tourner les roues ; ceci eft une con- 
féquence néceflaire d’un arrangement que nous 
avons fait nous-mêmes en conftruifant la machine. 
Mais lorfque nous voyons un phénomene nou- 
veau, un effet dans la Nature encore inconnu, 
comme nous en ignorons les caufes, & qu’elles 
peuvent étre conftantes ou variables, permanen- 
tes ou intermittentes, naturelles ou accidentel. 
les, nous n'avons d’autres moyens pour acquérir 
la certitude que l'expérience réitéréc auffi fouvent 
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qu’il eftnéceflaire. Ici rien ne dépend de nous, 
& nous ne connoiflons qu’autant que nous ex- 
périmentons ; nous ne fommes aflurés que par 
lPeffet mème & par la répétition de l'effet. Dès 
qu'il {era arrivé treize ou quatorze fois de la 
mème facon , nous avons déja un degré de pro- 
babilité égal à la certitude morale qu'il arrivera 
de mème une quinzième fois , & de ce point 
nous pouvons bientôt franchir un intervalle im. 
menfe, & conclure par analogie, que cet eHet 
dépend des loix générales de la Nature, qu’il eft 
par conféquent aufli ancien que tous les autres 
effets, & qu'il y a certitude phyfique qu’il arri- 
vera toujours comme il eft toujours arrivé, &. 
qu’il ne Jui manquoit que d’avoir été obfervé. 
Dans les hafards que nous avons arrangés, 
balancés & calculés nous-mêmes , on ne doit pas 
dire que nous ignorons les caufes des effets : nous 
ignorons à la vérité la caufe immédiate de cha- 
que eflet en particulier; mais nous voyons clai- 
rement la caufe premiere & générale de tous les 
effets. J’ignore, par exemple, & je ne peux 
mème imaginer en aucune facon, quelle eft la 
différence des mouvemens de la main, pour pañler 
ou ne pas pañler dix avec trois dès, ce qui néan- 
moins eft la çaufe immédiate de l’évenement : 
mais je vois évidemment par le nombre & la mar- 
que des des, qui font ici les çaufes premieres & 
générales, que les hafards font abfolument égaux, 
qu'il eft indifférent de parier qu’on pañlera ou 
qu’on ne pañlera pas dix ; je vois de plus, que 
ces mêmes évenemens, lorfqu’ils fe fuccèdent, 
n’ont aucune liaifon, puifqu'à chaque coup de 
dés le hafard eft toujours le mème, & néanmoins 


69 Effai 


toujours nouveau ; que le coup pañé ne peut 
avoir aucune infuence {ur le coup à venir; que 
Von peut toujours parier également pour ou con- 
tre, qu’enfin plus long-temps on jouera , plus 
le nombre des eifets pour , & le nombre des 
effets contre , approcheront de l'égalité. Enforte 
que chaque expérience donne ici un produit tout 
oppole à celui des expériences fur les effets natu- 
rels, je veux dire, la certitude de linconftance 
au lieu de celle de la conftance des caufes. Dans 
ceux-ci chaque épreuve augmente au double la 
probabilité du retour de l'effet, c’eft-à-dire, la 
certitude de la conftance de la caufe; dans les 
effets du hafard , chaque épreuve , au contraire, 
augmente la certitude de linconftance de la caufe , 
en nous démontrant toujours de plus en plus 
qu'elle eft abfolument verfatile & totalement 
indifférente à produire l’un ou l’autre de-ces 
effets. 

Lorfqu’un jeu de hafard eff par fa nature par- 
faitement égal, le joueur n’a nulle railon pour 
fe déterminer à tel ou tel parti; car enfin, de 
l'égalité fuppofée de ce jeu, il réfulte nécefaire- 
ment qu'il n’y a point de bonnes raifons pour 
préférer l’un ou l’autre parti; & par conféquent 
fi lon délibéroit , lon ne pourroit être déter- 
miné que par de mauvailes raifons; aufli la logi- 
que des joueurs m'a paru tout-à-fait vicieule, & 
mème les bons efprits , qui {e permettent de 
joucr , tombent en qualité de joueurs , dans des 
abfurdités dont ils rougiffent bientôt en qualité 
d'hommes raifonnables. 
AU RESTE, tout cela fuppofe qu’aprés avoir 
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balancé les hafards & les avoir rendus égaux, 
comme au jeu de pa/Je-dix avec trois dés, ces 
mêmes dés qui font les inftrumens du hafard, 
_{oient auffi parfaits qu’il eft poffible, c’eit-à-dire, 
qu’ils foient exactement cubiques, que la matière 
en {oit homogène, que les nombres y foient peints 
& non marqués en creux, pour qu'ils ne pefent 
pas plus fur une‘face que fur l’autre ; mais 
comme il n’eft pas donné à l’homme de rien faire 
de parfait, & qu’il n’y a point de dés travaillés 
avec cetté rigoureufe précifion, il eft fouvent 
pollible de reconnoiître , par l’obfervation, de 
quel côté limperfection des inftrumens du fort 
fait pencher le hafard. Il ne faut pour cela qu’ob- 
ferver attentivement & long-temps la fuite des 
évenemens , les compter exactement , en com- 
parer les nombres relatifs ; & fi de ces deux 
nombres , l’un excède de beaucoup l’autre, on 
en pourra conclure, avec grande raïfon, que lim 
perfection: des inftrumens du fort, détruit la 
parfaite égalité du hafard, & lui donne réelle- 
ment une pente plus forte d’un côté que de l’au- 
tre. Par exemple, je fuppofe qu'avant de jouer 
au pa/Je-dix, lun des joueurs fût aflez fin, ou 
pour mieux dire , aflez fripon pour avoir jeté d’a- 
vance mille fois les trois dés dont on doit fe fer. 
vir, & avoir reconnu que, dans ces mille épreu. 
ves, il y en a eu fix cens qui ont pañié dix, il 
aura des-lors un très-grand avantage contre fon 
adverfaire en pariant de pañler , puifque, par 
l'expérience , la probabilité de pañer dix avec ces 
mèmes dès , fera à la probabilité de ne pas pañler 
dix :: 600: 400:: 3:2. Cette différence , qui 
provient de l’imperfection des inftrumens, peut 
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donc être reconnue par l’obfervation , & c’eft 
pat cette raïfon que les joueurs changent fouvent 
de dés & de cartes , lotfque la fortune leur eft 
contraire. 

Ainfi , quelque obfcures que foient les defti- 
nées, quelqu’impénétrable que nous paroifle la- 
venir, fous pourrions néanmoins , par des ex- 
périences réitérées , devenir, dans quelque cas, 
aufli éclairés fur les évenemens futurs, que le 
{eroient des êtres ou plutôt des natures fupérieu- 
res, qui déduiroient immédiatement les effets de 
Jeurs caufes. Et dans les chofes mème qui paroif= 
fent ètre de pur hafard, comme les jeux & les 
loteries, on peut encore contioître la pente du 
hafard. Par exemple , dans une loterie quife tire 
tous les quinze jours , & dont on publie les nu- 
méros gagnahs, fi Von obferve ceux qui ont le 
plus fouvent gagné pendant un an, deux ans, 
trois ans de fuite, on peuten déduire, avec rai- 
fon, que ces rnèmes numéros gagneront encore 
plus fouvent que les autres; car, de quelque 
manière que l’on puifle varier le mouvement & 
la pofition des inftrumens du fort, il eft impof- 
fible de les rendre aflez parfaits pour maintenir 
Pégalité abfolue du hafard ; il y a une certaine 
routine à faite, à placer, à méler les billets, 
laquelle , dans le fein mème de la confufion, pro- 
duit un certain ordre, & fait que certains billets 
doivent fortir plus fouvent que les autres. Ilen 
eft de mème de Parrangement des cartes à jouer, 
elles ont une efpèce de fuite dont on peut faifir 
quelques termes à force d’obfervations; car , en 
les affemblanit chez l’ouvtier, on fuit une certaine 
routine, le joueur lui-mème en les mélant a fa 
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routine ; le tout fe fait d’une certaine facon plus 
fouvent que d’uneautre , & dès-lors l’obfervateur 
attentif aux réfultats recueillis en grand nombre, 
pariera toujours avec grand avantage qu’une telle 
carte , par exemple , fuivra telle autre carte. Je 
dis que cet obfervateur aura un grand avantage, 
parce que les hafards devant etre abfolument 
égaux, la moindre inégalité, c’eft-à-dire , le moin- 
dre degré de probabilité de plus , a de tres-gran. 
des influences au jeu, qui n’eft en lui-mème qu’un 
pari multiplié & toujours répété. Si cette diffs- 
rence reconnue par l’expérience de la pente du 
halard étoit feulement d’un centième , il eft évi- 
dent qu’en cent coups, l’obfervateur gagneroit {a 
mile, c’eft-à-dire, la fomme qu’il hafarde à cha- 
que fois; en forte qu’un joueur muni de ces ob- 
fervations mal-honnètes , ne peut manquer de 
ruiner à la longue tous fes adverfaires. Mais 
nous allons donner un puiffant antidote contre 
le mal épidémique de la paflion du jeu, & en 
mêème-temps quelques prélervatifs contre lillu- 
fion de cet art dangereux. 


XIL 


ON saiT en général que le jeu eft une paf- 
fion avide, dont l'habitude eft ruineufe, mais 
cette vérité na peut-être jamais été démontrée 
que par une trifte expérience fur laquelle on n’a 
pas aflez réfléchi pour fe corriger par la convic- 
tion. Un joueur, dont la fortune expolée chaque 
jour aux coups du hafard, fe mine peu-à-peu & 
{e trouve enfin néceflairement détruite, n’attri- 
bue fes pertes qu’à ce mème hafard qu'il accule 
d’injuftice ; il regrette également & ce qu'il a 
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perdu & ce. qu'il ma pas gagné; l’avidité & la 
fauiie efpérance lui failoient des droits {ur le bien 
d'autrui. Aufhi humilié de fe trouver dans la né- 
ceflité qu’afRigé de n’avoir plus moyen de fatis- 
faire {a cupidité, dans fon défefpoir, il s’en prend 
à {on étoile malheureufe, il n’imagine pas que 
cette aveugle puiflance , la fortune du jeu, mar- 
. Che à la vérité d’un pas indifférent & incertain, 
mais qu’à chaque démarche elle tend néanmoins 
à un but, & tire à un terme certain, qui eft la 
ruine de ceux qui la tentent ; ilne voit pas que 
l'indifférence apparente qu’elle a pour le bien ou 
pour le mal, produit avec le temps la néceflité 
du mal, qu’une longue fuite de hafards eft une 
chaîne fatale, dont le prolongement amène le 
malheur ; il ne fent tas qu’indépendamment du 
dur impôt des cartes & du tribut encore plus 
dur qu’il a payé à ja friponnerie de quelques ad- 
verfaires , 1l a pafñlé fa vie à faire des conven- 
tions ruineufes; qu’enfin le jéu, par fa nature 
même, eft un contrat vicieux juique dans fon 
principe, un contrat nuifible à chaque contrac- 
tant en particulier, & contraire au bien de touts 
{ociété. 
Ceci n’eft point un difcours de morale vague, 
ce font des vérités préciles de métaphyfique que 
je foumets au calcul ou plutôt à la force de la 
raifon ; des vérités que Je prétends démontrer 
mathématiquement à tous ceux qui ont lelprit 
aflez net, & l'imagination afez forte pour com- 
biner fans géométrie & calculer fans algébre. 

Je ne parlerai point de ces jeux inventés par 
Partifice & fupputés par Pavarice, où le hafard 
perd une partie de fes droits, où la fortune ne: 

| peut 
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peut jamais balancer, parce qu’elle eft invinci: 
blement entrainée & toujours contrainte à pen- 
cher d’uncôté, je veux dire tous ces jeux oùles 
hafards ineégalemient répartis, offrent un gain 
aufi afluré que mal-honnète à l’un, & ne laif- 
fent à l’autre qu'une -perte fre & honteufe, 
comme au Pharaon, où le banquier n’eit qu’un 
fripon avoué, & le ponte uñe dupe ; dont ‘on 
eft convenu dé ne fe pas moquer. 
.- C’eftau Jeu en général, au jeu le plus égal ; 
& par contéquent le plus. honnéte que jetrouve 
uue efence vicieule, je comprends même fous 
le nom de jeu, toutes les conventions , tous les 
paris où l’on met au hafard une partie de, fon 
bien pour obtenir une pareille-partie du bien 
d'autrui ; &-je dis qu'en général le jeu eft un 
pacte mal.-entendu , un contrat. défavantageux 
aux deux parties , dont leffet eft de rendre la 
perte toujours plus grande que de gain ;'& d’ôter 
au bien pour ajouter, au mal, La démontftration 
en eft aufli difée .qu'’évidentes 59 5 0 
| | A D 
PRENONS deux hommes de fortune égale; 
qui, par exemple, aient chacun: cent mille hvres 
de bien ; & fuppofons que ces deux hommes 
jouent enun ou plufeurs coups. de dés cinquante 
mille livres, c’eft-a-dire; la moitié de leur bien; 
il eft certain que celui qui gagne, n’augmente 
{on bien que d'un tiers, & que celui qui perd, 
diminue le fien de moitié; car chacun d'eux 
avoit cent mille livres avañtle jeu ;'mais apres 
l'événement. du jeu ,: lun: aura cent cinquante 
mille livres, c’eft-à-dire , un tiers de plus qu’il} 
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n’avoit ; & lautre n’a plus que cinquante mille 
livres, c’elt-à-dire, moitié moins qu’il navoit 3 
donc la perte eft d’une fixième partie plus grande 
que le gain ; car il y a cette différence entre le 
tiers & la moitié ; donc la convention eft nui- 
fible à tous deux, & par conféquent effentielle- 
ment vicieufe. ’ 

Ce railonnement n’eft point captieux, il eft 
vrai & exact ; car quoique l’un des joueurs n'ait 
perdu précifément que ce que l’autre a gagné , 
cette égalité numérique de la fomme nempèche 
pas l’inévalité vraie de la perte & du gain ; l’éga- 
lite n’eft qu’apparente, & l'inégalité très-réelle, 
Le pacte que ces deux hommes font en jouant la 
moitié de leur bien, eft égal pour l'effet à un 
autre pacte, que jamais perfonne ne s’eft avifé de 
faire , qui feroit de convenir de jetter dans la 
mer chacun la douzième partie de fon bien. Car 
on peut leur démontrer, avant qu’ils hafardent 
cette moitié de leur bien, que la perte étant né: 
ceffairement d’un fixième plus grande que le gain, 
ce fixième doit être regardé comme une perte 
réelle, qui pouvant tomber indifféremment ou 
{ur l'un ou fur Pautre, doit par conféquent être 
également partagée. 

S1 deux hommes s’avifoient de jouer tout leur 
bien , quel feroit l'effet de cette convention ? 
L'un ne feroit que doubler fa fortune , & l’autre 
réduiroit la fienne à zéro. Or quelle proportion 
y ait-il ici entre la perte & le gain ? La mème 
qu'entre tout & rien; le gain de l’un n’eft qu’e- 
gal.à une fomme affez modique , & la perte de 
l'autre eft numériquement infinie, & morale- 
ment fi grande , que le travail de toute fa 
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vie ne fufñroit peut - ètre pas pour regagner 
{on bien. 

La perte eft donc infiniment plus grande que 
le gain Jorfqu’on joue tout fon bien ; elle eft 
plus grande d’une fixième partie l’orfqu’on joue 
la moitié de fon bien, elle eft plus grande d’une 
vingtième partie lorfqu’on joue le quart de fon 
bien; en un mot, quelque petite portion de fa 
fortune qu’on hafarde au jeu, il y a toujours 
plus de perte que de gain; ainfi, le pacte du jeu 
eft un contrat vicieux , & qui tend à la ruine 
des deux contractans. Vérité nouvelle , mais 
très-utile ; & que je defire qui foit connue de 
tous ceux qui, par cupidité ou par oifiveté, pal: 
{ent leur vie à tenter le hafard. 

On à fouvent demandé pourquoi l’on eff 
plus fenfible à la perte qu’au gain ? On ne pou: 
voit faire à cette queftion une réponfe pleinement 
fatisfaifante, tant qu’on ne s’eft pas douté de la 
vérité que je viens de préfenter ; maintenant la 
réponfe eft aifée: on eft plus fenfible à la perte 
qu’au gain, parce qu’en effet, en les fuppofant 
numériquement égaux ; la perte eft néanmoins 
toujours & nécelflairement plus grande que le 
gain; le fentiment n’eft en général qu’un raïfon- 
nement implicite moins clair, mais fouvert plus 
fn, & toujours plus fùr que le produit direét de 
la raifon. On fentoit bien que le gain ne nous 
faifoit pas autant de plaifir que la perte nous 
caufoit de peine ; cefentiment n’eft que le réful- 
tat implicite du raifonnement que je viens de 
prélenter. 91E 
| XIV: 


L'ARGENT ne doit pas être a par fa 
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quantité numérique : fi le métal, qui n’eft que 
le figne des richelles , étoit la richefle mème, c’eft- 
à-dire,, file bonheur ou les avantages qui réful- 
tent de la richeïe, étoient proportionnels à la 
quantité de argent, les hommes auroient raifon 
de l’eftimer numériquement & par fa quantité ; 
mais il s’en faut bien que les avantages qu’on 
tire de l'argent, foïient en juite proportion avec 
fa quantité : un homme riche à cent mille écus 
de rente, iveft pas dix fois plus heureux que 
Phomme qui n’a que dix mille écus'; il y a plus, 
c’eit que l'argent , dès qu’on païle de certaines 
bornes ,:n’a prefque plus de valeur réelle, &ne 
peut augmenter le bien de celui qui le poflede : 
un homme qui découvriroit une montagne d’or ; 
ne {eroit pas plus riche que celui qui n’en trou- 
veroit qu'une toite cube. 
L'argent a deux valeurs toutes deux arbitrai- 
res, toutes deux de convention , dont l’une ef 
la melure des avantages du particulier ,; & dont 
l'autre fait le tarif du bien de la fociété ; la pre- 
miere de ces valeurs najamais été eftimée que 
d’une manière fort vague; la feconde eft fufcep- 
tible d’une eftimation juite par la comparaifoti 
de la quantité d'argent avec le produit de la 
terre & du travail des hommes. : | 
Pour parvenir à donner quelques règles pré- 
cifes fur la valeur de largent , j'examinerai des 
cas particuliers , dont lefprit faifit aifément les 
combinailons , & qui, comme des exemples, nous 
conduiront par induction à leftimation géné- 
rale de la valeur de largent pour le-pauvre, 
pour leriche, & méme: pour l’homme plus ou 
moins fige. ñ 
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Pour l’homme qui, dans {on état, quel qu’il 
foit, na que le neécefaire ; l'argent eit d’une 
valeur infinie : pour l’homme qui, dans {on état, 
abonde en fuperflu, l'argent n’a prefque plus de 
valeur. Mais qu’eft-ce que le néceflaire, qu’eft- 
ce que le fuperflu? J'entends par le néceflaire 
la dépenfe quon eft obligé de faire pour vivre 
comme l’on a toujours vécu : avec ce nécellaire on 
peut avoir fes aifes & mème des plailirs; mais 
bientôt l'habitude en a fait des befoins: ainfi, 
dans la définition du fuperflu , je compterai pour 
rien les plaifirs auxquels nous fommes accoutu- 
més, & je dis que le fuperflu eft la dépenfe qui 
peut nous procurer des plaifirs nouveaux. La perte 
du néceflüire eft une perte qui fe fait reffentir 
infiniment, & lorfqu’on hafarde une partie con- 
fidérable de ce néceflaire, Île rique ne peut-être 
compenfé par aucune efpérance, quelque grande 
qu’on ja fuppole : au contraire la perte du (uperfu 
a des effets bornes; & fi, dans le fuperflu mène, 
on et encore plus fenfible à la perte qu’au gain, 
c'eft parce qu’en effet la perte étant en général 
toujours plus grande que le gain, ce fentiment 
fe trouve fondé fur ce principe, que le raifon- 
nement avoit pas développe : car les fentimens 
ordinaires font fondés {ur des notions communes 
ou fur des induétions faciles ; mais les fentimens 
délicats dépendent d'idées exquiles & relevées, 
& ne font en effet que les réfultats de plufieurs 
combinaifons fouvent trop fines pour ètre aper- 
çues nettement, & prefque toujours trop compli- 
quées pour être réduites à un raïonnement qui 
puile les démontrer. ; 
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X V. 

LES MATHÉMATICIENS qui ont calcule les 
jeux de hafard , & dont les recherches en ce 
genre méritent des éloges, n’ont confidéré l’ar- 
gent que comme une quantite fufceptible d’aug- 
mentation & de diminution, fans autre valeur 
que celle du nombre ; ils ont eftimé par la quan- 
tité numérique de l'argent , les rapports du gain 
& de la perte; ils ont calculé le rifque & l’efpé- 
rance relativement à cette mème quantité numé- 
rique. Nous confidérons ici la valeur de argent 
dans un point de vue différent; &, par nos prin- 
cipes , nous donnerons la folution de quelques cas 
embarraflans pour le calcul ordinaire. Cette quef- 
tion, par exemple , du jeu de croix & pile, ou 
l’on fuppofe que deux hommes (Pierre & Paul) 
jouent l’un contre l’autre, à ces conditions que 
Pierre jettera en l'air une pièce de monnoie autant 
de fois qu’il fera néceflaire pour qu’elle prefente 
croix , & que fi cela arrive du premier coup, 
Paul lui donnera un écu; fi cela n'arrive qu’au 
fecond coup, Paul lui donnera deux éeus ; À cela 
m'arrive qu’au troifiéme coup, il lui donnera qua- 
tre écus; fi cela n'arrive qu'au quatriéme eoup, 
Paul donnera huit écus ; fi cela n'arrive qu’au 
cinquième coup, il donnera feize écus, & ainfi 
de fuite en doublant toujours le nombre des 
écus : il eft vifible que, par cette condition, 
Pierre ne peut que gagner, & que fon gain fera 
au moins un écu, peut-être deux écus, peut- 
ètre quatre écus , peut-être huit écus, peut-être 
- feize écus, peut-être trente deux écus , &c. peut- 
étre cinq cens douze écus, &c. peut-être feize 
mille trois cens quatre-vingt-quatre écus , &c, 
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peut-être cinq cens vingt- quatre mille quatre 
cens quarante - huit écus, &c. peut-être mème 
dix millions , cent millions, cent mille millions 
d’écus ; peut-être enfin uneinfinité d’écus. Caril 
’eft pas impoflible de jetter cinq fois, dix fois, 
quinze fois, vingt fois, mille fois , cent mille 
fois la pièce fans qu’elle préfente croix. On de- 
mande donc combien Pierre doit donner à Paul 
pour l’indemnifer, ou ce qui revient au mème, 
quelle eft la fomme équivalente à l’efpérance de 
Pierre qui ne peut que gagner. 

Cette queftion n'a été propolée pour la pre- 
miere fois par feu M. Cramer, célebre Profefleur 
de Mathématiques à Genève , dans un voyage 
que je fis en cette ville en l’année 1730: il me 
dit , qu’elle avoit été propolée précédemment par 
M. Nicolas Bernoulli à M. de Montmort, comme 
en effet on la trouve pages 402 € 407 de l’Ana- 
lyfe des jeux de hafard de cet Auteur. Je rèvai 
quelque temps à cette queftion fans en trouver 
le nœud : je ne voyois pas qu’il fût poflible d’ac- 
corder le calcul mathématique avec le bon fens, 
fans y faire entrer quelques confidérations mo- 
rales; & ayant fait part de mes idées à M. Cra- 
mer d), il me dit que j'avois raïfon , & qu'il 


d) Voici ce que j'en laiffai alors par écrit à M. Cramer, 
& dont j'ai confervé la copie originale. ,, M. de Montmort 
« fe contente de répondre à M, Nicolas Bernoulli que l’é. 
» quivalent eft égal à la fomme dela fuite 1, 7, +, 1, &c, 
» écus continuée à l'infini, c’eft-à-dire, —*, & je ne crois 
» pas qu'en effet on puille contefter fou calcul matheémati- 
» que; cependant, loin de donner un équivalent infini , il 
s ny à point d'homme de bon fens qui voulüit donner vingt 
5 écus ni meme dix. 


3, La raifon de cette contrariété entre le calcul mathémac 
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avoit auffi relolu cette queftion par une voie 
femblable: Il me montra enfuite fa folution à 
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tique & le bon fens, me femble conffter dans te peu de 


proportion qu'il y a entre l'argent & l'avantage qui en 
réfulte. Un Mathématicien dans fon caleul n’eftime l’ar- 
gent que par fa quantité, c’eft-à-dife, par fa valeur nu- 
mérique ; mais l’homme moral doit l’eftimer autrement 
& uniquement par les avantages ou le plailir qu’il peut 
precurer ; il eft certain qu’il doit fe conduire dans cette 
vue , & n’eftimer-l'argent qu'à proportion des avantages 
qui en réfultent , & non pas relativement à la quantité 


, qui, paflé de certaines bornes , ne pourroit nullement 


augmenter fon bonheur. Il ne feroit, parexemple, guere 
plus heureux avec mille millions qu’il le feroit avec cent, 
ni avec cent mille millions plus qu'avec mille millions ; 
ainfi pañlé de certaines bornes, il auroit très-crand tort 
de hafarder fou argent. Si, par exemple , dix mille écus 
étoient tout fon bien , il auroit un tort infini de les ha- 
farder , & plus ces dix mille écus feront un objet par 
rapport à lui, plusil aura detort. Je crois done que fon 
tort feroit infini, tant que ces dix mille écus feront une. 
partie de fon néceffaire, c’eft-à-dire, tant que ces dix 


, mille écus lui feront abfolument néceflaires pour vivre. 


comme il a été élevé & comme ik a toujours vécu. Si ces 
dix mille écus font de fon fuperflu, fon tort diminue , & 
plus ils feront une petite partie de fon fuperflu, & plus 
fon tort diminuera ; mais il ne fera jamais nul, à moins 
qu'il ne puiffe regarder cette partie de fon fuperflu comme 
indifférente . on bien qu’it ne regarde la fomme efpérée 
comme nécefaire pour réufhr dans yn deflein qui lui don- 
nera, à proportion , autant de plaifir que cette même 
fomme eft plus grande que celle qu'il hafarde, & c’eit fur 
cette facon d'envifager un bonheur à venir qu’on ne peut. 
point donner de regles. Il y a des gens pour qui l’efpé- 
rance elle-même eft un plaifir plus grand que ceux qu’ils. 
pourroient fe procurer par la jouiffance de leur mife; 
pour raifonner donc plus certainement fur toutes ces cho- 
fes, il faudroit établir qnelques principes. Je dirois, par 
exemple, que le néceffaire eft égal à 14 fomme qu’on 
eft obligé de dépenfer pour continuer à vivre comme on 
atoujours vécu; le néceffaire d’un Roi fera, par exem- 
ple , dix millions de rente (car un Roi qui auroit moins, 
feroit un Roi pauvre ) ; le néceffaire d’un homme de con- 
dition fera dix mille livres de rente (car un homme de 
céndition qui auroit moins , feroit ug pauvre feigneur) 3 


_ 
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peu-près telle qu’on l’a imprimée depuis dans les 
Mémoires de l'Académie de Pétersbourg, en 
1738, à la fuite d’un Mémoire excellent de M. 
Daniel Bernoulli, fur /a mefure du fort, où jai 
vu que la plupart des idées de M. Daniel Ber- 
noulli s'accordent avec les miennes; ce qui m'a 
fait grand plaifir , car Vai toujours , indépen- 
damment de fes grands talens en Géamctrie, 
regarde & reconnu M. Daniel Bernoulli comme 
lun des meilleurs efprits de ce fiecle. Jetrouvai 
auffi l’idée de M. Cramer très - juite, & digne 
d’un homme qui nous a donne des preuves de 
fon habileté dans toutes les fciences mathéma- 
tiques , & à la mémoire duquel je rends cette 
juitice , avec d'autant plus de plaifir que c’ett au 


» le néceflaire d'un payfan fera cinq cens livres, parce qu’à 
» moins que d’être dans la mifere , il ne peut moîns dépenfer 
» pour vivre & nourrir fa famille. Je fuppoferois que le 
» néceffaire ac peut nous procurer des plaifirs nouveaux, 
5 Où pour parler plus exaétement, je compterois pour rien 
» les plailirs ou avantages que nous avons toujours eus, 
» & d’après cela, je déknirois le fuperflu, ce qui pourroit 
» Procurer d’autres plaifirs ou des avantages noüveaux; je 
» dirois de plus, que la perte du néceflaire fe fait relfentir 
» infiniment; qu'ainfi elle ne peut-être compeniée par 
» aucune efpérance, qu’au contraire Le fenitiment de la perte 
» du fuperfiu eft borné, & que par conféquent il peut-être 
»'compenfé. Je crois qu'on fent foi-même cette vérité lar£, 
»"qu'on joue, car la perte, pour peu qu'elle foit confidé. 
» Table, nous fait toujours plus de peine qu'un sain éval 
» ne nous fait de plaifir, & cela fans qu'on puifle v faire 
» Cntrer l’amour-propre mortifie, puifaue je fuppofe le jeu 
» d’entier & pur hafard. Je dirois autfñ que la quantité de 
s l'argent dans le néceflaire eft proportionnelle à ce qu'il 
» nous en revient, mais que, dans Île fuperAu, cette pro 
» portion commence à diminuer, & diminue d'autant plus 
» que le fuperflu devient plus grand. 


“Je vous laiffe, Monfeur, juse de ces idées, &c, Ge 
u neve, ce 3 Oétobre 1730. Sisne, fc Clerc de Buffon, ? 
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commerce & à l'amitié de ce Savant que j'ai dû 
une partie des premieres connoiflances que j'ai 
acquifes en ce genre. M. de Montmort donne 
la folution de ce problème par les regles ordi- 
naires , & il dit que la fomme équivalente à l’efpé- 
rance de celui qui ne peut que gagner , eft égale à 
la fomme dela fuite z,1,1,1,:,1,1,écu, &c. 
continuée à l'infini, & que par conféquent cette 
fomme équivalente eft une {omme d’argent inf- 
nie. La raifon fur laquelle eft fondée ce calcul, 
c'eft qu'il y a un demi de probabilité que Pierre, 
qui ne peut que gagner, aura un éCU ; un quart 
de probabilité qu’il en aura deux; un huitième 
de probabilité qu’il en aura quatre ; un feizième 
de probabilité qu'il en aura huit ; un trente- 
deuxième de probabilité qu’il en aura feize, &c. 
a l'infini; & que par conféquent fon efpérance 
pour le premier cas eft un demi-écu, car l’efpé. 
rance fe mefure par la probabilité multipliée par: 
la fomme qui eft à obtenir: or la probabilité eft 
un demi, & Ja fomme à obtenir pour le premier 
coup eft un écu ; donc l’efpérance eft un demi- 
écu: de mème fon efpérance pour le fecond cas 
eft encore un demi-écu , car la probabilité eft 
un quart, & la fomme à obtenir eft deux écus; 
ot un quart multiplié par deux écus, donne 
encore un detni-écu. On trouvera de mème que 
fon efpérance, pour le troifième cas , eft encore 
un demi-écu; pour le quatrième cas un demi- 
écu, en un mot pour tous les ças à l’infini tou- 
jours un demi-écu pour chacun, puifque le nom- 
bre des écus augmente en mème proportion que 
le nombre des probabilités diminue : donc la 
fomme de toutes ces efpérances eft une fomme 
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d'argent infinie , & par conféquent il faut que 
Pierre donne à Paul pour équivalent , la moitie 
d’une infinité d’écus, 

Cela eft mathématiquement vrai, & on ne 
peut pas contefter ce calcul ; aufli M. de Mont- 
mort & les autres Géometres ont regardé cette 
queftion comme bien réfolue. Cependant cette 
folution eft fi éloignée d’être la vraie , qu’au lieu 
de donner une fomme infinie , ou mème une tres- 
grande fomme, ce qui eft déja fort différent, il 
n'y a point d'homme de bon fens qui voulüt 
donner vingt écus ni mème dix, pour acheter 
cette efpérance en fe mettant à la place de celui 
qui ne peut que gagner, 


XVI 


LA RAISON de cette contrarièté extraordi- 
naire du bon fens & du calcul, vient de deux 
caufes ; la premiere cft que la probabilité doit 
être regardée comme nulle, dès qu’elle elt tres- 
petite, c’eft.à-dire, au-deflous de = ; la feconde 
caule eft le peu de proportion qu’il y a entre la 
quantité de l'argent & les avantages qui en réful- 
tent, Le Mathématicien dans fon calcul, eftime 
l'argent par fa quantité , mais l’homme moral 
doit l’eftimer autrement: par exemple, fi lon 
propofoit à un homme d’une fortune médiocre 
de mettre cent mille livres à une loterie, parce 
-qu'il n’y a que cent mille à parier contre un, 
qu’il y gagnera cent mille fois cent mille livres, 
il eft certain que la probabilité d’obtenir cent 
mille fois cent mille livres, étant un contre cent 
mille , il eft certain, dis-je, mathématiquement 
parlant, que fon efpérance vaudra fa mile de çent 


_ 
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mille Hvres; cependant cet homme auroïit très- 
grand tort de hafarder cette fomme, & d'autant 
plus grand tort, que la probabilité de gagner 
feroit plus petite, quoique largent à gagner 
auginentât à proportion, & cela parce qu'avec 
cent mille fois cent mille livres, il n’aura pas le 
double des avantages qu’il auroit avec cin- 
quaute mille fois cent miile livres, ni dix fois 
autant d'avantage qu’il en auroit avec dix mille 
fois cent mille livres; & comme la valeur de Par. 
gent , par rapport à homme moral , n’eft pas 
proportionnelle à fa quantité, mais plutôt aux 
avantages que l’argent peut procurer, il eft vifi- 
ble que cet homme ne doit hafarder qu’à propor- 
tion de l’efpérance de ces avantages , qu'il ne 
doit pas calculer fur Ja quantité numérique des 
fommes qu’il pourroit cbtenir , puiique la quan- 
tite de l'argent, au-delà de certaines bornes, ne 
pourtoit plus augmenter fon bonheur, & qu’il 
ne {eroit pas plus heureux avec cent mille mil- 
Hons de rente, qu'avec mille millions. 
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Pour faire fentir la liaifon & la vérité de 
tout ce que je viens d'avancer, examinons de 
plus près que mont fait les Géometres , la quel. 
tion que lon vient de propofer; puifque le cal. 
cul ordinaire ne peut la réfoudre à caufe du mo- 
ral, qui fe trouve compliqué avec le mathéma- 
tique, voyons fi nous pourrons, par d’autres 
règles , arriver à une folution qui ne heurte pas 
le bon fens, & qui foit en mème-temps conforme 
à l'expérience. Cette recherche ne fera pas inutile, 
& nous fournira des moyens {ürs pour eftimer 
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au jufte le prix de l'argent & la valeur de Pefpé- 
rance dans tous les cas. La premiere chofe que 
je remarque, c’eft que, dans le calcul mathémas 
tique qui donne pour équivalent de lefpérance 
de Pierre un fomme infinie d'argent, cette fomme 
infinie d'argent, eft la fomme d’une fuite com: 
poiée d’un nombre infini de termes qui valent 
tous un demi-écu ; & je: vois que cette {uite qui 
mathématiquement doit avoir une infinité de 
termes , ne peut pas moralement en avoir plus 
detrente, puiique {1 le jeu duroit jufqu’à ce tren- 
tieme terme ; c’elt-à-dire, fi croix ne {e préfen- 
toit qu'après vingt - neuf coups, il feroit dû à 
Pierre une fomme de ÿ20 millions 870 mille 
912 écus, c’elt-à-dire, autant d’argent qu’il en 
exifte peut-être dans tout le royaume de France. 
Une fomme infinie d’argent et un être derailon 
qui n’exifte pas, & toutes les efpérances fondées 
fur les termes à l’infini qui font au-delà de trente, 
n’exiftent pas non plus. Îl y a ici une impofli- 
bilité morale qui détruit la poffbilité mathéma- 
tique; car il-eft poflible mathématiquement & 
même phyfiquement de jetter trente fois, cin- 
quante, cent fois de fuite, &c. la pièce de mon- 
noie fans qu’elle préfente croix ; mais il eft im- 
poflible de {atisfaire à la condition du problème e), 
c’elt-a:dire, de payer le nombre d’écus qui {eroit 
dû, dans le cas où cela arriveroit ; car tout lar- 


e) C'eft par cette faifon qu’un de nos plus habiles Géome- 
tres, feu M. Fontaine ,; à fait entrer dans la folntion qu'il 
nous a donnée de ce probleme, la déciaration du bien de 
Pierre, parce qu’en effet il ne peut donner pour équivalent 
que-la totalité dn bien qu’il poflede. Voyez cette folution 
dans les Mémoires mathématiques de M. Fontaine, 2- 4°. 
Paris, 1764, 
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gent, qui eft fur la terre, ne fufroit pas pour 
faire la fomme qui feroit dûe, feulement au qua- 
rantième coup , puifque cela fuppoferoit mille 
vingt-quatre fois plus d'argent qu'il n’en exifte 
dans tout le royaume de France, & qu’il s’en faut 
bien que fur toute la terre il y ait mille vingt- 
quatre royaumes aufh riches que la France. 

Or le Mathématicien n’a trouvé cette fomme 
infinie d'argent pour l'équivalent à lPefpérance 
de Pierre, que parce que le premier cas lui donne. 
un derni-écu , le fecond cas un demi-écu ; & cha- 
que cas à l'infini toujours un demi-écu : donc 
FPhomme moral , en comptant d’abord de même ; 
trouvera vingt écus au lieu de la fomme infinie, 
puifque tous les termes qui {ont au-delà du qua 
rantième, donnent des fommes d'argent fi gran- 
des, qu’elles n’exiftent pas; en forte qu’il ne 
faut compter qu’un demi-écu pour le premier cas, 
un demi-écu pour le fecond, un demi-écu pour 
le troifième, &c. jufqu’à quarante ; ce qui fait 
en tout vingt écus pour l'équivalent de l’efpé< 
rance de Pierre , fomme déja bien réduite & 
bien différente de la fomme infinie. Cette fomme 
de vingt écus fe réduira encore beaucoup en 
confidérant que le trente-unième terme donne 
roit plus de millé millions d’écus, c’eft-à-dire,, 
fuppoferoit que Pierre auroit beaucoup plus d’ar- 
gent qu’il n’y en a dans le plus riche royaume 
de l’Europe, chofe impoffible à fuppofer, & des- 
lors les termes depuis trente jufqu’à quarante 
font encore imaginäires, & les efpérances fon- 
dées fur ces termes, doivent être regardées 
comme nulles ; ainfi, l'équivalent de l’efpérance 
de Pierre, eft déja réduit à quinze écus. 
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On la réduira encore en confidérant que la 
valeur de largent ne devant pas être eftimée par 
{a quantité, Pierre ne doit pas compter que mille 
millions d’écus , lui ferviront au double de cinq 
cens millions d’écus, ni au quadruple de deux 
cens cinquante millions d’écus, &c. & que par 
conféquent l’efpérance du trentième terme n’eft 
pas un demi-écu , non plus que lefpérance du 
vingt-neuvième, du vingt-huitième, &c. la va- 
leur de cette efpérance qui, mathématiquement 
fe trouve ètre un demi-écu pour chaque terme, 
doit ètre diminuée dés le fecond terme, & tou- 
jours diminuée jufqu’au dernier terme de la fuite ; 
parce qu’on ne doit pas eltimer la valeur de Par- 
gent par {a quantité numérique, 


XVIIL 


Maïs comment donc l’eftimer, comment 
trouver Ja proportion de cette valeur, fuivant 
les différentes quantités? Qu’eft-ce donc que 
deux millions d'argent, fi ce n’eft pas le double 
d'un million du mème métal ? ‘Pouvons - nous 
donner des règles précifes & générales pour cette 
eftimation? Il paroït que chacun doit juger fon 
état, & enfuite eftimer fon fort & la quantité 
de largent proportionnellement à cet état & à 
V'ufage qu’il en peut faire ; mais cette manière 
et encore vague & trop particulière pour qu’elle 
puifle fervir de principe, & je crois qu’on peut 
trouver des moyens plus généraux & plus fürs 
de faire cette eftimation. Le premier moyen, 
qui fe préfente, eft de comparer le calcul mathé- 
matique avec l'expérience ; car, dans bien des 
cas, nous pouvons par des expériences réitérées » 
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arriver, Comme je l’ai dit; à connoîtte l'effet du 
hafard, auili fûrement que fi nous le déduifions 
immédiatement des caufes. : | 
J'ai donc fait deux mille quarante-huit ex- 
périences fur cette queltion ; c’eft-à-dire , j’ai 
joué deux mille quarante-huit fois ce jeu en fai- 
dant jetter la pièce en lair par un enfant; les 
deux mille quarante-huit parties de jeu , ont pro- 
duit dix mille cinquante-fept écus en tout; ainfi , 
la fomme équivalente à l’efpérance de celui qui 
ne peut que gagner, eft à peu - près cinq écus, 
pour chaque partie. Dans cette expérience, il y 
a eu mille foixante-une parties qui n’ont produit 
qu’un écu, quatre cens quatre - vingt - quatorzé 
parties qui ont produit deux écus , deux cens 
trente-deux parties qui ew ont produit quatre, 
cent trente-fept parties qui ont produit huitécus, 
cinquante - fix parties qui en ont produit fèize, 
vingt-neuf parties qui ont produit trenté- deux 
écus , vingt-cinq parties qui en ont produit 
foixante-quatre , huit parties qui en ont produit 
cent vingt-huit, & enfin fix parties qui en ont 
produit deux ceris Cinquante “fix. Je tiens'ice 
réfultat général pour bon, parce qu’il eft fondé 
fur un grand nombre d’expériences , & que d’ail- 
leurs il s'accorde avec un autfe raifonnement 
mathématique & inconteltable , par lequel on 
trouve à-peu-près ce mème équivalent de cinq 
écus. Voici ce raifonnement. Si l’on joue deux 
mille quarante-huit parties , 1l doit y avoir natu- 
rellement mille vingt-quatre parties qui ne pro- 
duiront qu'un écu chacune , cinq cens douze 
parties qui en produiront deux, deux cens cin- 


quante-fix parties qui en produiront quatre; 
cent 
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cent vingt- huit parties qui en produiront huit, 
foixante - quatre parties qui en produiront {eize:, 
trente-deux parties qui en produiront trente- 
deux , {eize parties qui en produiront {oixante- 
quatre , huit parties qui en produiront cent 
vingt-huit, quatre parties qui en produiront 
deux cens cinquante-fix , deux parties qui en 
produiront cinq cens douze , une partie qui pro- 
duira mille vingt- quatre ; & enfin une partie 
qu’on ne peut pas eftimer, mais qu’on peut négli- 
ger fans erreur fenfible, parce que je pouvois 
fuppofer , fans blefler que très - légerement l’éga- 
lité du hafard, qu’il y auroit mille vingt-cinq 
au lieu de mille vingt - quatre parties qui ne pro- 
duiroient qu’un écu. D'ailleurs l'équivalent de 
cette partie étant mis au plus fort, ne peut êtré 
de plus de quinze écus ; puifque l’on a vu, que, 
pour une partie de ce jeu , tous les termes au- 
delà du trentieme terme de la fuite, donnent des 
fommes d'argent fi grandes , qu’elles n’exiftent 
pas , & que, par conféquent , le plus fort équi- 
valent qu'on puifle {uppofer eft quinze écus. 
Ajoutant enfemble tous ces écus , que je dois 
naturellement attendre de l'indifférence du ha- 
fard , jai onze mille deux cens foixante- cinq 
écus pour deux mille quarante - huit parties. 
Ainfi, ce raifonnement donne à trés- peu -près 
cinq écus & demi pour l'équivalent, ce qui s’ac- 
corde avec Pexpérience à :; près. Je {ens bien 
qu’on pourra m'objecter que cette efpece de cal- 
cul, qui donne cinq écus & demi d’équivalent 
lorfqu’on joue deux mille quarante - huit parties, 
donneroit un équivalent plus grand , fi on ajou- 
toit un beaucoup plus grand nombre de parties 4 
Arithmét, Morale. F : 
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car, par exemple , il fe trouve que fi au lieu 
de jouer deux mille quarante-huit parties, on 
n’en joue que mille vingt-quatre , l'équivalent 
eft à très-peu-pres cinq écus ; que fi l’on ne 
joue que cinq cens douze parties , l'équivalent 
a’eft plus que quatre écus & demi à très - peu- 
près; que fi l’on n’en joue que deux cens cin- 
quante-fix , il n’eft plus que quatre écus, & 
ainfi toujours en diminuant : mais la raïlon en 
et, que le coup qu’on ne peut pas eftimer , fait 
alors une partie confidérable du tout , & d’au- 
tant plus confidérable , qu’on joue moins de par- 
ties, & que, par conféquent , il faut un grand 
nombre de parties , comme mille vingt-quatre, 
ou deux mille quarante - huit pour que ce coup 
puifie être regardé comme de peu de valeur, ou 
mème comme nul. En {uivant la mème marche, 
on trouvera que fi l’on joue un million quarante- 
huit mille cinq cens foixante-feize parties, Pe- 
quivalent, par ce raïfonnement , fe trouveroit 
être à peu- pres dix écus. Mais on doit confidérer 
tout dans la morale, & par - là ont verra qu’il n’eft 
pas poflible de jouer un million quarante - huit 
mille cinq cens foixante - feize parties à ce jeu: 
car, à ne fuppoler que deux minutes de temps 
pour la durée de chaque partie, y compris le 
temps qu'il faut pour payer, &c. on trouveroit 
qu’il faudroit jouer pendant deux millions quatre- 
vinet-dix-fept mille cent cinquante- deux mi- 
nutes, c’eft-à-dire, plus de treize ans de fuite, 
fix heures par jour : ce qui eft une convention 
moralement impofhble. Et fi lon y fait atten- 
tion, on trouvera qu'entre ne jouer qu’une par- 
tie, & jouer le plus grand nombre de parties mo- 
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talement poflibles, ce raifonnement, qui donne 
des équivalens différens pour tous les différens 
nombres de parties, donne pour l’équivalent 
moyen cinq écus. Ainfi, je perfifte à dire , que 
la fomme équivalente à l’efpérance de celui qui 
ne peut que gagner et cinq écus, au lieu de la 
moitie d’une fomme infinie d’écus, comme l’ont 
dit les Mathématiciens , & comme’ jeur calcul pa- 
roit l’exiger. 
XIX. 


VoYons maintenant fi, d’après cette dé- 
termination , il ne {eroit pas pofhble de tirer la 
proportion de la valeur de lPargent , par rapport 
aux avantages qui en réfultent. 

é La progreffion des probabilités 
eft : , 4 5) 16 ? 379 34 1280 358 Éissce à Be 
{ La progreflion des fommes d'argent à obtenit 
CO — I 
ET 648010: 9264129, 26002 p we: 

La fomme de toutes ces probabilités ; multi: 
pliée par celle de toutes les {ommes d’argent à ob- 
tenir eft?, quieft léquivalent donné par le cal- 
cul mathématique , pour l’efpérance de celui qui 
ne peut que gagner. Mais nous avons vu que cette 

omme 5 ne peut, dans le réel, être que cinq 
écus. Il faut donc chercher une fuite telle, que 
la fomme multipliée par la fuite des probabilités , 
foit égale à cinq écus ; & cette fuite étant géomé- 
trique comme celle des probabilités , on trouvera 


qu'elle ‘eft:.: 1,5, 25 724 7, ee 


27 9 3125 3 


au lieu de...1,2, 4; N'OD à 122. 
Or cette fuite 1, 2; 45:98; 1603.22 ; &C 


reprélente la quantité de l'argent, & par confé- 
quent fa valeur numérique & mathématique, 
F 
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Et l’autre fuite 1, 5, 45, 722, 49, 54, repre- 
fente la quantité géométrique de l'argent donnée 
par l'expérience | & par conféquent fa valeur mo- 
rale & réelle. 

: Voilà donc une eftimation générale & afez 
quite de la valeur de l'argent dans tous les cas pof- 
fibles, & indépendamment d'aucune fuppofition. 
Par exemple, l’on voit , en comparant les deux 
fuites , que deux mille livres ne produifent pas 
le double d'avantage de mille livres, qu’il s’en 
faut :, & que deux mille livres ne font dans le 
moral & dans la réalité que ? de deux mille livres, 
c'eft-àa-dire, dix -huitcens livres. Un homme, 
qui a vingt mille livres de bien, ne doit pas l’ef- 
timer corame le double du bien d’un autre qui a 
dix mille livres, car il ma réellement que dix- 
huit mille livres d'argent de cette mème monnoie, 
dont la valeur fe compte par les avantages qui en 
rélultent: & de mème un homme qui a quarante 
mille livres, n’eft pas quatre fois plus riche que 
celui qui a dix mille livres; car il n’eften com- 
paraïilon réellement riche que de 32 mille 400 li- 
vres : un homme qui a So mille livres , n’a, par 
Ja mème regle, que f8 mille 200 liv. celui qui a 
160 mille bvres , ne doit compter que 104 mille 
900 livres ; ceft-a-dire , que , quoiqu'il ait 
{eize fois plus de bien que le premier , il n’a guere 
que dix fois autant de notre vraie monnoie: de 
mème encore , un homme qui a trente- deux fois 
autant d'argent qu'un autre , par exemple 320 
mille livres, en comparaifon d’un homme qui a 
10 mille livres, n’eft riche dans la réalité que de 
188 mille livres ; c’eft-à-dire, dix-huit ou 
dix - neuf fois plus riche , au lieu de trente - deux 
fois, &c. 


x 
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L'Avare eft comme le Mathématicien ; tous 
deux eftiment l’argent par fa quantité numérique : 
lhomme fenfé n’en confidere ni la mafle ni le 
nombre; iln’y voit que les avantages qu'il peut 
en tirer ; il raifonne mieux que l’Avare , & {ent 
mieux que ie Mathématicien. L’écu que le rauvre 
a mis à part pour payer un impôt de néceflité, & 
lécu qui complete les facs d’un financier. n’ont 
pour lAvare & pour le Mathématicien que la 
mème valeur : celui-ci les comptera par deux 
unités égales ; l’autre fe les appropriera avecun 
plaifir égal : au lieu que l’homme fenfe comptera 
Pécu du pauvre pour un louis, & lécu du finan- 
cier pour un lard. 


sas 


UNE autre confideration qui vient à l'appui 
de cette eftimation de la valeur morale de Par- 
gent, Ceft qu'une probabilité doit être regardée 
comme nulle dès qu’elle n’eft que »5555, c’eft- à- 
dire, des qu’elle eft auffi petite que la crainte non 
fentie de la mort dans les vingt-quatre heures. 
On peut même dire, qu’attendu lintenfité de 
cette crainte de la mort, qui eft bien plus grande 
que lintenfité de tous les autres fentimens de 
crainte ou d’efpérance , l’on doit regarder comme 
prefque nulle, une crainte ou une efpérance qui 
n’auroit que :# de probabilité. L'homme le plus 
foible pourroit tirer au fort fans aucune émotion, 
fi le billet de mort étoit melé avec dix mille bil- 
lets de vie ; & l’homme ferme doit tirer fans 
crainte , fi ce billet eft mélé fur mille : ainfi, 
dans tous les cas où la probabilité eft au - deflous 
d’un millieme , on doit la ape comme pref 
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que nulle. Or, dans notre queltion , la proba- 
bilité fe trouvant ètre :4:; des le dixieme terme de 
Ja fuite ; 9 4» 35 TL 37 9 37 128 376 nes 1354 , il s’en 
fuit , que, moralement penfant, nous devons 
négliger tous les termes fuivans, & borner toutes 
- nos efpérances à ce dixieme terme: ce qui pro- 
duit encore cinq écus pour l'équivalent que nous 
avons cherché , & confirme par conféquent la 
juitefle de notre détermination. 

En réformant & abrégeant ainfi tous les cal- 
culs où la probabilité devient plus petite qu’un 
millieme, il ne reftera plus de contradiction entre 
le calcul mathématique & le bon fens. Toutes les 
difhcultés de ce genre difparoiflent. L'homme 
pénétré de cette vérité ne fe livrera plus à de vai- 
nes efpérances ou à de fauffes craintes ; il ne don- 
nera pas volontiers fon écu pour en obtenir miile, 
à moins qu'il ne voie clairement que la probabi- 
lité eft plus grande qu’un millieme. Enfin il fe 
corrigera du frivole efpoir de faire une grande 
fortune avec de petits moyens. 


XSE 


Jusqu’ici je n'ai raifonné & calculé que pour 
l'homme vraiment fage, qui ne fe détermine que 
par le poids de la raïon ; mais ne devons-nous 
pas faire aufli quelque attention à ce grand nom- 
bre d'hommes, que lillufion ou la paflion décoi- 
vent, & qui fouvent {ont fort aies d’etre déçus ? 
n'y a-t-il pas mème à perdre en préfentant tou- 
jours les chofes telles qu’elles font ? L’efpérance, 
quelque petite qu’en foit la probabilité , n’eft- 
elle pas un bien pour tous les hommes, & le feul 
bien des malheureux ? Après avoir calcule pour 
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le fage, calculons donc auffi pour l’homme bien 
moins rare, qui jouit de {es erreurs fouvent plus 
que de fa raifon. Indépendamment des cas ou, 
faute de tous moyens, une lueur d’efpoir eft un 
fouverain bien ; indépendamment de ces circonf- 
tances où le cœur agité ne peut fe repofer que fur 
les objets de fon illufion, & ne jouit que de {es 
defirs , n’y a-t-il pas mille & mille occafions où 
Ja fagefle mème doit jetter en avant un volume 
d’efpérance au défaut d’une mafñle de bien réel ? 
Par exemple, la volonté de faire le bien, recon- 
nue dans ceux qui tiennent les rènes du gouver- 
nement , füt-elle fans exercice, répand fur tout 
un peuple une fomme de bonheur qu’on ne peut 
eftimer : l’efpérance fût -elle vaine , eft donc un 
bien réel, dont la jouifflance fe prend par anticipa- 
tion fur tous les autres biens. Je fuis forcé d’a- 
vouer que la pleine fagefle ne fait pas le plein bon- 
heur de l’homme ; que malheureufement la rai- 
{on feule n'eut , en tout temps, qu’un petit nom- 
bre d’auditeurs froids, & ne fit jamais d’enthou- 
faites ; que l’homme comblé de biens, ne fe 
trouveroit pas encore heureux s’il n’en efpéroit 
de nouveaux ; que le fuperflu devient avec le 
temps chofe très-néceflaire, & que la feule dif- 
férence qu’il y aitici entre le fage & le non fage, 
c’elt que ce dernier, au moment mème qu’il lui 
arrive une furabondance de bien, convertit ce 
beau fuperfu en trifte néceffaire , & monte {on 
état à l’égal de fa nouvelle fortune , tandis que 
l’homme fage , mufant de cette furabondance 
que pour répandre des bienfaits, & pour fe procu- 
rer quelques plaifirs nouveaux , ménage la cou 
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fommation de ce fuperflu en mème temps qu’il er 
multiplie la jouifflance. 


XXII. 


L'ÉTALAGE de l’efpérance eft le leure de tous 
les pipeurs d’argent. Le grand art du faifsur de 
loterie , eft de préfenter de grofles fommes avec 
de tres-petices probabilités, bientôt enflées parle 
reflort de la cupidité. Ces pipeurs grofliffent en- 
core ce produit ideal en le partageant , & don- 
nant pour un très-petit argent , dont tout le 
monde peut fe défaire , une efpérance , qui, 
quoique bien plus petite , paroït participer de la 
grandeur de la fomme totale. On ne fait pas que 
quand la probabilite eft au-deflous d’un miilieme , 
l'efpérance devient nulle quelque grande que 
{oit la fomme promife; puifque toute chofe, quel- 
que grande qu’elle puiile ètre , {e réduit à rien 
des qu’elle eft néceflairement multipliée par rien, 
comme l’eft ici la groffe fomme d’argent multipliee 
par la probabilité nulle; comme left en géncral 
tout nombre , qui, multiplié par zéro , eft tou- 
jours zéro. On ignore encore qu’indépendam- 
ment de cette réduction des probabilités à rien, des 
qu'elles font au-deflous d’un millieme, l’efpérance 
{ouffre un déchet fuccefif, & proportionnel à 
la valeur morale de l'argent , toujours moindre 
que fa valeur numérique; endorte que celui dont 
l'efpérance numérique paroït double de celle d’un 
autre , n’a néanmoins que ? d’efpérance réelle, 
au lieu de 2; & que, dé mème, celui dont l’efpé- 
ance numérique eft 4, n’a que 3 # de cetteefpé- 
rance morale , dont le produit eft le feul réel. 
Qu'au lieu de 8, ce produit n'eft que 5 #5 ; qu’au 
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heu de 16 , il n’eft que 10 #1; au lieu de 32, 
18 3%; au lieu de 64, 34 5562: 3 au lieu de 128, 
61 5: au lieu de 256, 110 525; au lieu de 
S12, 198 #53233 au lieu de 1024, 357-5756 » 
&c. d’où l’on voit combien lefpérance morale 
differe dans tous les cas de l'efpérance numérique, 
pour le produit réel qui en réfulte. L’homme 
fage doit donc rejetter comme faufles toutes les 
propofitions, quoique démontrées par le calcul, 
où la très-grande quantité d'argent femble com- 
penfer la très-petite probabilité , &, s’il veut 
rifquer avec moins de défavantage , il ne doit 
jamais mettre {es fonds à la grofie avanture : il 
faut les partager. Hafarder cent mille francs {ur 
un {eul vaifleau , ou vingt-cinq mille francs fur 
quatre vaifleaux , n’eft pas la mème cholfe; car 
on aura cent pour le produit de lefpérance mo- 
rale dans ce dernier cas, tandis qu’on n’aura que 
quatre-vingt-un pour ce mème produit dans le 
premier cas. Ceit par cette mème raifon que jes 
commerces les plus fürement lucratifs , font ceux 
où la mañle du débit eft divifée en un grand nom- 
bre de Créditeurs. Le proprictaire de la mañle ne 
peut effluyer que de légeres banqueroutes ; au lieu 
qu’il n’en faut qu'une pour le ruiner, fi cette 
mañle de fon commerce ne peut pañler que par une 
feule main , ou mème ne {e partager qu'entre un 
petit nombre de débiteurs. Jouer gros jeu dans le 
fens moral, eft jouer un mauvais jeu ; un Ponte 
au Pharaon, qui fe mettroit dans la tète de pouf. 
fer toutes fes cartes jufqu’au quinze & leva, per- 
droit près d’un quart fur le produit de fon efpé- 
rance morale: car tandis que {on efpérance nu- 
mérique eft de tirer 16 , l’cipérance morale n’eft 
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que de 13 it. Il en eft de même d’une infinité 
d’autres exemples que l’on pourroit donner ; & 
de tous il refultera toujours, que l’homme fage 
doit mettre au hafard le moins qu’il eft poflible, 
& que l’homme prudent, qui, par fa polition ou 
fon commerce, eft forcé de rifquer de gros fonds, 
doit les partager , & retrancher de fes fpécula- 
tions toutes les efpérances dont la probabilité eft 
très-petite , quoique la fomme à obtenir foit pro- 
portionnellement aufli grande. 


XXIITE 


L'ANALYSE eft le feul inftrument dont on fe 
foit fervi jufqu'à ce jour dans la {cience des pro- 
babilités, pour déterminer & fixer les rapports 
du hafard. La Géométrie paroïfoit peu propre à 
un ouvrage aufli délié ; cependant fi lon y re- 
garde de près, il {era facile de reconnoitre que 
cet avantage dé l’analyfe fur la géométrie, eft 
tout -à- fait accidentel , & que le hafard , felon 
qu'il eft modifié & conditionné, fe trouve du 
reffort de Ja géométrie aufli-bien que de celui de 
Panalyle. Pour s’en adurer , il fufñra de faire 
attention, que les jeux & les queftions de con- 
jure ne roulent ordinairement que {ur des rap- 
ports de quantités difcretes ; l’efprit humain plus 
familier avec les nombres qu'avec les mefures de 
l'étendue les a toujours préférés : les jeux en font 
une preuve , car leurs loix font une arithmétique 
continuelle. Pour mettre donc la Géométrie en 
poñleffion de fes droits fur la fcience du hafard, 
il ne s’agit que d’inventer des jeux qui roulent {ur 
Pétendue & fur fes rapports, ou calculer le petit 
nombre de ceux de cette nature qui font déja trou- 
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vés. Le jeu du franc- carreau peut nous fervir 
d'exemple : voici fes conditions qui-{ont fort 
fimpies. 
Dans une chambre parquetée ou pavée de 
carreaux égaux , d’une figure quelconque , on 
jette en l'air un écu. L'un des joueurs parie que 
cet écu , après fa chûte , fe trouvera à franc- 
carreau, c’eft-a-dire , fur un feul carreau : le {e- 
cond parie que cet écu {e trouvera fur deux car. 
reaux, c’eft-a-dire , qu'il couvrira un des joints 
qui les féparent : un troifieme joueur parie , que 
l’écu fe trouvera fur deux joints , un quatrieme 
parie que l’écu fe trouvera fur trois , quatre ou 
fix joints : on demande les forts de chacun de ces 
joueurs. | 
Je cherche d’abord le fort du premier joueur 
& du fecond. Pour letrouver, j'infcris dans l’un 
des carreaux une figure femblable , éloigaée des 
côtés du carreau, de la longueur du demi- dia- 
metre de l’écu. Le fort du premier joueur fera à 
celui du fecond , comme Ja füperficie de la cou- 
ronne circon{crite eft à la fuperficie de la figure 
infcrite. Cela peut fe démontrer ailément; car 
tant que le centre de l’écu eft dans la figure inf 
crite, cet écu ne peut être que {ur un feul car- 
reau , puifque par conftruétion cette figure inf 
crite eft par-tout éloignée du contour du carreau, 
d’une diftance égale au rayon de l’écu : & au con- 
traire, des que le centre de l’écu tombe au d 
hors de la figure infcrite , l’écu eft nécellairement 
fur deux ou plufieurs carreaux , puifqu’alors fon 
rayon eft plus grand que la diftance du contour de 
cette figure infcrite au contour du carreau ; Or 
tous les points où peut tomber ce centre de l’écu 
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font repréfentés dans le premier cas par la fuper- 
ficie de la couronne , qui fait le refte du carreau : 
donc le fort du premier joueur eft au fort du fe- 
coud , comme cette premiere fuperfcie eft à la 
feconde : ainfi, pour rendre égal le fort de ces 
deux joueurs, il faut que la fuperficie de la figure 
infcrite , foit égale à ceile de la couronne , ou, 
ce qui eft la mème chole, qu’elle foit la moitie de 
Ja furface totale du carreau. 

Je me fuis amufé à en faire le calcul, & j'ai 
trouvé que pour jouer à jeu égal fur des carreaux 
carrés, le côté du carreau devoit ètre äu diame- 
tre de l’écu comme 1: 1 — V1; ceft-a-dire, à- 
peu -prestrois & demi fois plus grand que Le dia. 
metre de la piece avec laqueile on joue. 

Pour jouer fur des carreaux triangulaires 
équilateraux , le côté du carreau doit ètre au dia- 
3N3 
3T3V3 
dire, prefque fix fois plus grand que le diametre 
de la piece. 

Sur des carreaux en lofange, le côte du car- 

reau doit être au diametre de la piece , comme 
Ve 
ANNEE c’eft-à-dire, prefque quatre fois 


plus grand. 

Enfin fur des carreaux héxagones , le côte du 
carreau doit ètre au diametre de la piece, comme 

LV 3 

re pa Pr c’eft-à- dire, prefque double. 

Je n'ai pas fait le calcul pour d’autres figures, 
parce que celles - ci font les feules dont on puifle 
remplir uh efpace fans y laifler des intervalles 


metre de la piece, comme 1: AE 


d Arithmètique morale. 93 


d’autres figures ; & je n’ai pas cru qu’il fût nécef 
faire d’avertir, que les joints des carreaux ayant 
quelque largeur , ils donnent de lavantage au 
joueur qui parie pour le joint, & que par confé- 
quent l’on fera bien, pour rendre le jeu encore 
plus égal , de donner aux carreaux carrés un peu 
plus de trois & demi fois, aux triangulaires fix 
fois, aux lofanges quatre fois, & aux héxagones 
deux fois la longueur du diametre de la piece aveg 
laquelle on joue. 


Je cherche maintenant le fort du troifieme 
joueur , qui parie que l’écu fe trouvera fur deux 
joints ; &, pour le trouver, j'infcris dans lun 
des carreaux une figure femblable, comme j'ai 
déja fait : enfuite je prolonge les côtés de cette 
figure infcrite jufqu’à ce qu'ils rencontrent ceux 
du carreau. Le fort du troifieme joueur fera à 
celui de fon adveriaire , comme la fomme des efpa- 
ces compris entre le prolongement de ces lignes & 
les côtés du carreau, eft au refte de la furface du 
carreau. Ceci na befoin , pour ètre pleinement 
démontré, que d’être bien entendu. 


J'ai fait aufli le calcul de ce cas, & j'ai trouvé, 
que , pour jouer à jeu égal fur des carreaux car- 
rés , le côté du carreau doit être au diametre de 


à Ki 
Ja piece, comme 1: VE c’eft-à- dire, plus 
grand d’un peu moins d’un tiers. 


Sur des carreaux triangulaires équilatéraux , 
Je côté du carreau doit être au diametre de a 
piece, comme 1:25», c’eft-à-dire, double. 

Sur des carreaux en lofange, le côté du car- 
æeau doit être au diametre de la piece, conmne 
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eo 


314 


n 
G1 


1: , C'eft-à-dire ; plus grand d'environ 
Z 


deux cinquiemes. 


Sur des carreaux héxagones, le côté du car- 
reau doit ètre au diametre de la piece ; comme 


13, c’eft-à-dire, plus grand d’un demi- 
quart. 


Maintenant le quatrieme joueur parie, que 
fur des carreaux triangulaires équilatéraux ; 
l'écu fe trouvera fur fix joints; que; fur des 
carreaux carrés ou en lofanges, il fe trouvera 
fur quatre joints, & fur des carreaux héxagones, 
il £ trouvera fur trois joints. Pour déterminer 
fon fort, je décris de la pointe d'un angle du 
carreau , un cercle égal à l’écu ; & je dis , que 
fur des carreaux triangulaires équilatéraux , fon 
fort fera à celui de fon adverlaire, comme là 
moitié de la fuperficie de ce cercle eft à celle du 
relte du carreau : que fur des carreaux carrés où 
en lofanges , fon fort fera à celui de l’autre, 
comme la fuperficie entiere du cercle cft à celle 
du refte du carreau ; & que fur des carreaux 
héxagones , fon fort fera à celui de fon adver- 
faire , comme le double de cette fuperficie du 
cercle eft au refte du carreau. En fuppofant donc 
que la circontérence du cercle eft au diametre, 
comme 22 font à 7, on trouvera que, pour 
jouer à jeu égal fur des carreaux triang eulaires 
IRAN , le côté du carreau doit être au 


diametre de la piece, comme 1: 77 7 ; c'eft-à 
dire, plus grand d’un peu plus d’un quart. 
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Sur des carreaux en lofanges , le fort fera le 
mème que fur des carreaux triangulaires équila- 
téraux. 

Sur des carreaux carrés, le côté du carreau 

Var 
doit être au diametre de la piece , comme 1: AG ; 
c'eft-à-dire, plus grand d’environ un cinquieme. 

Sur des carreaux héxagones, le côté du car- 
reau doit ètre au diametre de la piece, comme 


W21V3 
1: ,, , Ceftè-dire, plus grand d’environun 
treizieme. 

J'omets ici la folution de plufieurs autres cas; 
comme lorfque l’un des joueurs parie que lécu ne 
tombera que fur un joint, ou fur deux, furtrois, 
&c. ils n’ont rien de plus difficile que les précé- 
dens; & d’ailleurs on joue rarement ce jeu avec 
d’autres conditions que celles dont nous avons 
fait mention. 

Mais fi au lieu de jetter en l’air une piece 
ronde , comme un écu , on jettoit une piece 
d’une autre figure, comme une piftole d'Efpagne 
carrée , ou une aiguille, une baguette , &c. Île 
probleme demanderoit un peu plus de géométrie, 
quoiqu’en général 1l fût toujours poilible d’en 
donner la folution par des comparaifons d’efpaces ; 
comme nous allons le démontrer. 

Je fuppoie, que, dans une chambre dont le 
parquet elt fimplement divilé par des joints paral- 
leles, on jette en air une baguette, & auc un 
des joueurs parie que la baguette ne croifera au- 
cune des paralleles du parquet , & que lautre au 
contraire parie , que la baguette croifera quelques. 


96 Effai 


unes de ces paralleles : on demande le fort de ces 
deux joueurs. On peut jouer ce jeu fur un damier 
avec une aiguille à coudre ou une épingle fans tête. 
Pour le trouver, jetire d’abord entre les deux 
joints paralleles 4 B & C D du parquet, deux 


Œ D 


autres lignes paralleles a b & c d, éloignées des 
premieres de Ja moitié de la longueur de la ba- 
guette E F, & je vois évidemment, que, tant 
ue le milieu de la baguette fera entre ces deux 
econdes paralleles , jamais elle ne pourra croîfer 
les premieres, dans quelque fituation E F, ef, 
qu’elle puifle fe trouver ; & comme tout ce qui 
peut arriver au-deflus de a b arrive de mème au- 
deflous de cd, ilne s’agit que de déterminer Pun 
ou lautre. Pour cela, je remarque , que toutes 
les fituations de la baguette peuvent être repré- 
fentées par le quart de la circonférence du cercle, 
dont la longueur de la baguette eft le diametre; 
appelant donc 2 a la diftance C À des joints du 
parquet, C le quart de la circonférence du cer- 
cle , dont la longueur de la baguette eft le dia- 
metre, appelant 2 6 la longueur de la SRE 


5 
SS 
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& f la longueur 4 B des joints , j'aurai f ( Usb ) 
c pour lexpreflion qui repréfente la probabilité 
de ne pas croifer le joint du parquet, ou, ce qui 
eft la mème chofe , pour l’expreflion de tous les 
cas où le fniliéu de la bâguette tombe au - deflous 
de la ligne a b & au-deflus de la ligne c d. 

Mais lorfque le milieu de la baguette tombe 
hoïs de l’efpace a b dc, compris entre les {econ- 
des paralleles ; elle peut , luivant fa fituatiôn ; 


A a F6 Bi: 


croifer ou ne pas croifer Le joint ; de forte quelé 
rhikeu de la baguette étant, par exemple, en :, 
Varc ç Greprelentera toutes les fituations oùelle 
croifera le joint , & l'arc G H toutes celles: où 
elle ne le croïlera pas ; & comme il en fera: de 
mème de tous les points de la ligne : o , j'appelle 
il x les petites parties de cette ligne , & y les arcs 
de cercle g G,:& j'ai f (f y d x) pour Pexprèf. 
fion de tous les cas où Ja baguette croifera ; &f 
(bc Jfydx ) pouf celle des cas où elle ne 
croifera pas. J'ajoute cette derniere expreffion à 
celle tronvée ci-deflus f Ga) c; afin d’avoir 
Arithmét, Morale. G 
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Ja totalité des cas où la baguette ne croifera pas ; 
& dès-lors je vois que le {ort du premier joueur 
et à celui du fecond, commeac—fydx:/fydx. 


Si l’on veut donc que le jeu foit égal, l’on aura 
CL 2009 D'PO dE TS CO 22e à 
Yaire d'une partie de cycloïde, dont le cercle 
FÉRÉrIRNE a pour diametre 2 b longueur de la 


aguette.. Or on fait que cette aire de cycloïde eft 
bb 


égale‘äu carré du rayon : donca— "rc , c’eft- 
à-dire , que la longueur de la baguette doit faire 
a-peu-près les trois quarts de la diftance des joints 
du parquet. 

La folution de ce premier cas, nous conduit 

.°/ \ . . 
aifément à celle d’un autre, qui d’abord auroit 
paru plus difficile, quieft, de déterminer le fort 
de ces deux joueurs dans une chambre pavée de 
carreaux carrés : car, en infcrivant dans l’un des 
/ LA / . LA 

carreaux carrés . un carré éloigné per-tout des 
côtés du carreau de la longueur b , l’on aura d’a- 
bord c (a— à)” pour l'expreflion d’une partie 
des’cas où la baguette ne croifera pas le joint ; 
enfuité on trouvera ( 2a — à [y dx pour celle 
de tous les cas où elle croifera, & enfin ç à 
(2 ar bi) (aa [y d x pour le refte 
des cas oùelle ne croïfera pas ; ainfi, le fort du 
premier joueur eft à celui du fecond, comme c 


(ab) +cb(2arb)—-(ca—d)S y 
dær:Q2 a—b )fy dx, 
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Si l’on veut donc que le jeu foit égal, lon 
aurac( a— ) F+ch(2a<b)=(3a— 6)" 
2Caa 
Padoue = "Sy ds :bmdis \'çomme 
nous l’avons vu ci-deflus ,; f y d x — b b; donc. 
2Caa Ne 
sa—=p — bb; ainfi, lé côté du carreau doit 
ètre à la longueur de la baguëtte à - peu : près 
comme #:: 1, C’eft-a-dire, pas tout - à - fait dou-. 
ble. Si l’on jouoit donc fur un damier avéc une 
aiguille dont la longueur feroïit la moitié de la 
longueur du côte des carrés du damier , il ÿ au- 
roit de l’avantage à parier que l’aiguillé croifera 
les joints. | es 
On trouvera ; par un calcul femblable ; que. 
fi l’on joue avec une piece de monnoie cstrée ; la 
fomme des forts {era au fort du joueur qui parie. 
pour le joint ; commaac:4abby1i—b; =: 
À b; À marqueici excès de la fuperficie du cer-; 
cle circonfcrit au carré , & D la demi diagonale de: 
ce carré. 


Ces exemples fuRifent pour donner une idée 
des jeux que l’on peut imaginer fur les rapports 
de étendue. L’on pourroit fe propofer plufieurs 
autres queltions de cette efpece , qui ne laïfle: 
roient pas d’être curieufes & mème utilés. Si l’on 
demandoit ; par exemple, combien l’on rifque 
à pañler une riviere {ur une planche plus ou moins 
étroite ; quellé doit ètre la peur que l’on doit 
avoir de la foudre ou de la chûte d’une bombe, 
& nombre d’autres problemes de conjecture, où: 
Pon ne doit confidérer que le por de léter' 
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due, &qui, par conféquent, appartiennent à la 
Géométrie tout autant qu’à l’Analyte. 


XXI V. 


DÈs les premiers pas qu’on fait en Géomé- 
trie, on trouve l’Infini ; & des les temps les 
plus reculés, les Géometres l’ont entrevu. La 
quadrature de la parabole, & letraité de Numero 
arenæ d’Archimede , prouvent que ce grand 
homme avoit des idées de l’infini, & mème des 
idées telles qu’on les doit avoir. On à étendu ces 
idées, on les a maniées de différentes facons ; 
enfin on à trouvé l’art dy appliquer le calcul : 
mais le fond de la métaphyfique de l'infini na 
point changé , & ce n’eft que dans ces derniers 
temps que quelques Géometres nous ont donné 
fur Pinfini des vues différentes de celles des An- 
ciens, &f1 éloignées de la nature des chofes & 
de Ja vérité, qu’on Pa méconnue jufque dans les 
ouvrages de ces grands Mathématiciens. De-là 
{ont venues toutes les oppofitions , toutes les 
contradictions qu’on a fait fouffrir au calcul in- 
finitéfimal; de- là font venues les difputes entre 
les Géometres {ur la facon de prendre ce calcul, 
& fur les principes dontil dérive. Onaété étonné 
des. efpeces de prodiges que ce calcul opéroit ; 
cet étonnement a été {uivi de confufion. On a 
cru que l'infini _produifoit toûtes ces merveilles : 
on S "cf : imaginé que la connoïfflance de cet infini 
avoit été retufée a tous les fiecles, & réfervée 
pour le nôtre; enfin on a bâti {ur cela des {yfte- 
mes , qui n’ont fervi qu’à obfcurcir les idées. 
Difons donc ici deux mots de la nature de cet 
infini , qui , en éclairant les hommes , {emble 
les avoir éblouis. 
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Nous avons des idées nettes de la grandeur : 
nous voyons que les chofes en général peuvent 
être augmentées ou diminuées ; & l’idée d’une 
chofe, devenue plus grande ou plus petite , eft 
une idée qui nous eft aufli préfente & aufli fami- 
licre que celle de la chofe même. Une chofe quel- 
conque nous Ctant donc préfentée ou étant feule- 
ment imaginée , nous voyons qu'il eft poffible de 
Paugmenter ou de Ja diminuer. Rien n’arrète, 
rien ne détruit cette poilibilité: on peut toujours 
concevoir la moitié de la plus petite chofe , & le 
double de la plus grande chofe : on peut mème 
concevoir qu’elle peut devenir cent fois , mille 
fois, cent mille fois plus petite ou plus grande ; 
& c’eft cette poflibilité d'augmentation fans bor- 
nes, en quoi confifte la véritable idée qu’on doit 
avoir de lPinfini. Cette idée nous vient de l’idée 
du fini. Une chofe finie eft une chofe qui a des 
termes, des bornes : une chofe infinie m’eft que 
cette mème chofe finie , à laquelle nous ôtons 
ces termes & ces bornes : ainfi , l’idée de l'infini 
n’eft qu’une idée de privation , & n’a point d’ob- 
jet réel. Ce n’eft pas ici le lieu de faire voir que 
lefpace , le temps, la durée, ne font pas des in- 
finis réels : il nous fufira de prouver qu’il n’y a 
point de nombre actuellement infini ou infini- 
ment petit, ou plus grand ou plus petit qu’un 
infini, &c. 

Le nombre net qu’un affemblage d'unités de 
mème efpece. L'unité n’eft point un nombre ; 
Punité défigne une feule chofe en général: mais le 
premier nombre 2, marque non-feulement deux 
chofes , mais encore deux chofes femblables , 
deux chofes de mème efpece : il en eft de mème 


» 
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-de tous les autres nombres. Or ces nombres ne 
font que des repréfentations , & n’exiftent jamais 
indépendamment des chofes qu'ils repréfentent : 
les caracteres qui les défignent ne leur donnent 
point de realite; il leur faut un fujet ou plutôt 
un aflemblage de fujets à repréfenter, pour que 
leur exiftence foit poflible : j'entends leur exif 
tence intelligible , car ils n’en peuvent avoir de 
réelle. Or un affemblage d'unités ou de fujets ne 
peut Jamais être que fini, c’eft-àa-dire, qu’on 
pourra toujours afligner les parties dont il eft com- 
pofé : par conféquent le nombre ne peut être in- 
fini quelqu’augmentation qu’on lui donne. 
Mais, dira-t-on, le dernier terme de la 
fuite naturelle 1,2, 3, 4, &c. n’eft-il pas infini ? 
N'y a-t-il pas des derniers termes d’autres fuites 
encore plus infinis que le dernier terme de la fuite 
naturelle ? Il paroît qu’en général les nombres 
doivent à la fin devenir infinis, puifqu’ils font 
toujours fufceptibles d'augmentation ? À cela je 
réponds , que cette augmentation dont ils font 
fufceptibles , prouve évidemment qu’ils ne peu- 
vent être infinis. Je dis de plus; que, dans ces 
fuites . il n°v a point de dernier terme; que mème, 
leur fuppofer un dernier terme , c’eft détruire 
_Vefflence de la fuite, qui confifte dans la fuccef- 
fion des termes qui peuvent être fuivis d’autres 
termes, & ces autres termes encore d’autres; 
mais qui tous font de mème nature que les précc- 
-dens, c’eft-à-dire tous finis, tous compofés d’uni- 
tés; ainfi , lorfqu’on fuppole qu’une fuite a un 
dernier terme , & que ce dernier terme eft un 
nombre infin1, on va contre la définition du nom- 
bre & contre la loi générale des fuites. 
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La plupart de nos erreurs en métaphyfique, 
viennent de la réalité que nous donnons aux 
idées de privation. Nous connoiflons le fini, nous 
y voyons des propriétés réelles , nous l’en de- 
pouillons ; & en le confidérant, après ce dépouil- 
lement, nous ne le reconnoiflons plus, & nous 
croyons avoir créé un être nouveau, tandis que 
nous mavons fait que détruire quelque partie de 
celui qui nous Ctoit anciennement connu. R 

On ne doit donc confidérer l'infini, {oit en 
petit, foit en grand, que comme une privation, 
un retranchement à l’idée du fini, dont on peut. 
fe fetvir comme d’une fuppolition , qui, dans 
quelques cas, peut aider à fimplifier les idées, 
& doit généralifer leurs réfultats dans la pratique 
des fciences. Ainfi, tout l’art fe réduit à tirer 
parti de cette fuppolition, en tachant de lappli- 
quer aux fujets que l’on confidere. Tout le mérite 
eft donc dans l'application , en un mot, dans 
l'emploi qu’on en fait. 


XX V. 


TouTES nos connoiflances font fondces 
fur des rapports & des comparaifons. Tout eft 
donc relation dans l'Univers ; & dès- lors tout 
eft fufceptible de mefure : nos idées mème étant 
toutes relatives , mont rien d’abfolu. Il y a, 
conime nous l'avons démontré , des degrés diffc- 
rens de probabilités & de certitude. Et mème 
l'évidence a plus ou moins de clarté, plus ou 
moins d’intenfité , felon les différens afpecs , 
c’eft-à- dire, fuivant les rapports fous lefquels 
elle fe préfente. La vérité tranfmife & comparée. 
par diflérens efprits , paroit {ous des rapports 
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plus où moins grands, puifque le réfultat de laf. 
firmation , ou de la négation d’une propofition 
par tous les hommes en général , femble donner 
encore du poids aux vérités les mieux démon- 
trées, & les plus indépendantes de toute conven- 
tion. R | 

Les propriétés de la matiere, qui nous paroïf- 
fent évidemment diftinctes les unes des autres , 
n'ont aucune relation entr’elles. L’étendue ne 
peut fe comparer avec la pefanteur , l’impénétra- 
bilité avec le temps, le mouvement avec la fur- 
face, &c. Ces propriétés n’ont de commun que 
le fujet qui les lie, & qui leur donne l'être ; cha- 
cune de ces propriétés confidérée féparément , 
demande donc une mefure de fon genre, c’eft-a- 
dire, une melure différente de toutes les autres. 


Mefures Arithmctiques. 


IL n’étoit donc pas poflible de leur appliquer 
une mefure commune qui fût réelle : mais la me- 
fure intellectuelle s’eft préfentée naturellement. 
Cette mefure eft le nombre , qui, pris générale. 
ment, n’eft autre chofe que l’ordre des quantites : 
c’eft une mefure univerfelle, & applicable à tou- 
tes les propriétés de la matiere ; mais elle n’exifte 
qu'autant que cette application lui donne de la 
réalité, & mème elle ne peut être conçue indé- 
pendamment de fon fujet: cependant on eft venu 
a bout de la traiter comme une chofe réelle. On a 
reprefenté les nombres par des caracteres arbitrai- 
res , auxquels on a attache les idées de relation 
prifes du fujet; & par ce moyen, on s’efttrouvé 
en Ctat de melurer leurs rapports, fans aucun 
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égard aux relations des quantités qu’ils reprélen. 
tent. 

Cette melure eft mème devenue plus familiere 
à l’efprit humain que les autres mefures : c’eften 
effet le produit pur de fes réflexions. Celles qu’il 
fait fur les mefures d’un autre genre , enttoujours 
pour objet la matiere , & tiennent fouvent des 
obfcurités qui l’environnent. Mais ce nombre , 
cette mefure , qui, dans l’abftrait, nous paroît 
fi parfaite, a bien des défauts dans l'application, 
& fouvent la difficulté des problemes däns les 
fciences mathématiques , ne vient que de l’em- 
ploi forcé, & de lapplication contrainte qu’on 
eft obligé de faire d’une mefure numérique ab{o. 
lument trop longue ou trop courte : les nom- 
bres fourds , les quantités qui ne peuvent s’inté- 
grer, & toutes les approximations prouvent lim. 
perfection de la mefure, & plus encore la difii- 
culté des applications. : 

Néanmoins il iétoit pas permis aux hommes 
de rendre dans lapplication cette mefure numé- 
rique parfaite à tous égards : il auroit fallu pour 
cela, que nos conuoiffances {ur les différentes 
propriétés de la matiere , fe fuflent trouvées ètre 
du même ordre , & que ces proprietes elles- 
mèmes euflent eu des rapports analogues ; accord 
impoffble & contraire à la nature de nos fens, 
dont chacun produit une idée d’un genre diffé. 
rent & incommenfurable. 


XXVE 


Maïs on auroit pu manier cette mefure avec 
plus d’adrefe , ‘en traitant les rapports des nom- 
Pres d’une maniere plus commode & plus heu. 
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reufe dans lapplication. Ce n'eft pas que les 
loix de notre arithmétique ne foient très-bien 
entendues ; mais leurs principes ont été poles 
d’une maniere trop arbitraire, & fans avoir égard 
a ce qui ctoit néceflaire pour leur donner une 
juite convenance avec les rapports réels des 
quantités. 

L’expreflion de la marche de cette mefure 
numérique, autrement l'échelle de notre arith- 
métique, auroit pu être différente. Le nombre 
10 étoit peut-être moins propre qu'un autre 
nombre à lui fervir de fondement : car, pour 
peu qu'on y réfléchifle, on appercoit aifement 
que toute notre arithmétique roule fur ce même 
nombre 10 & fur fes puifiances, c’eft-à-dire, 
fur ce mème nombre 10 multiplié par lui-mème : 
les autres nombres primitifs ne font que les 
fignes de la quotité, ou les coefficiens & les 
indices de ces puiffances ; en forte que tout nom- 
bre elt toujours un multiple, ou une fomme de 
multiples des puiflances de 10. Pour le voir clai- 
rement, on doit remarquer que la fuite des 
puede deTO 1 O0 ATO 210 3.10 MCE 
a fuite des nombres 1, 10, 100, 1000, 10000, 
&c. & qu'ainfi un nombre quelconque, comme 
huit mille fix cens quarante - deux, n’eftautre chofe 
QUES A TO ONE Tidi=s LE 0 2 PA POS 
c’eft-a-dire , une fuite de puiffances de 10, mul- 
tiplice par différens cocfficiens. Dans la nota- 
tion ordinaire, la valeur des places de droite 
à gauche, et donc toujours proportionnelle à 
cette lite. so°,:10,10": 10. &e..&unHor- 
mité de cette fuite a permis, que, dans l’ufage, 
on püt {e contenter des coefficiens , & fous-en- 
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tendre cette fuite de 10 auffi-bien queles fignes +, 
qui, dans toute collection de choîes détermi- 
nées & homogenes, peuvent ètre fupprimés ; 
en forte que l’on écrit fimplement 8642. 

Le nombre 10 eft donc la racine de tous les 
autres nombres entiers ; c’eft-à-dire, la racine 
de notre échelle d’arithmétique afcendante: mais 
ce n’eft que depuis l’invention des fractions dé- 
cimales, que 10 eft auffi la racine de notre 
échelle d’arithmétique defcendante ; les fractions 
2 Jo 4» GC. OÙ 5» 4 > &c. toutes les fractions 
en un mot dont on s’eft fervi jufqu’a l’inven- 
tion des décimaies , & dont on Îe {ert encore 
tous les jours, n’appartiennent pas à la mème 
échelle d’arithmétique, au plutôt donnent cha- 
cune une nouvelle échelle; & de-la font venus 
les embarras du calcul, les réductions à moin. 
dres termes , le peu de rapidité des convergen- 
ces daus les fuites, & fouvent la difficulté de 
les fommer : en forte que les fractions décima- 
les ont donné à notre échelle d’arithmétique une 
partie qui lui manquoit, & à nos calculs Puni- 
formité néceflaire pour les comparaifons immé- 
diates; c’eit- la tout le parti qu’on pouvoit tirer 
de cette idée. 

Mais ce nombre 10, cette racine de notre 
échelle d’arithmétique, étoit-elle ce qu’il y avoit 
de mieux ? Pourquoi la-t-on préféré aux au- 
tres nombres, qui tous pouvoient aufh être Ja 
racine d’une échelle d’arithmctique ? On peut 
imaginer que la conformation de la main, a dé- 
terminé plutôt qu’une connoifance de réflexion. 
L'homme a d’abord compté par {es doigts. Le 
nombre 10 a paru lui appartenir. plus que les 
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autres nombres , & s’et trouvé le plus près de 
fes yeux ; on peut donc croire que ce nombre 
10 a eu la préfcrence , peut-être fans aucune 
autre raïon. Ïl ne faut, pour en être parfuadé, 
qu’examiner la nature des autres échelles, & les 
comparer avec notre échelle denaire. 

Sans employer des caracteres, il feroit aifé 
de faire une bonne échelle denaire, bien raifon- 
née, par les inflexions & les diflérens mouve- 
mens des doigts & des deux mains; échelle qui 
fuffroit à tous les befoins dans la vie civile, 
& à toutes les indications néceflaires. Cette arith- 
métique eft mème naturelle à lPhomme, & il 
eft probable qu'elle a été , & qu’elle fera encore 
fouvent en ufage , parce qu’elle eft fondée fur 
un rapport phyfique & invariable, qui durera 
autant que l’efpece humaine, & qu’eile eft in- 
dépendante du temps & de la réflexion que les 
arts préfuppofent. 

Mais en prenant mème notre échelle denaire 
dans la perfection que l'invention des caraéteres 
lui a procurée , il eft évident, que, comme on 
compte jufqu’à neuf, après quoi on recommence 
en joignant le deuxieme caractere au premier , 
& enfuite le fecond au fecond , puis le deuxieme 
au troifieme, &c. on pourroit, au lieu d’alier 
jufqu’à neuf , n’aller què jufqu’à huit , & delà 
recommencer, où jufqu’à fept, ou juiqu’à qua- 
tre, ou même n'aller qu’à deux. Maïs, par la 
mème raïon, il étoit libre d’aller au-delà de 
dix , avant que de recommencer, comme juiqu’à 
onze, jufqu’a douze, jufqu’à foixante , jufqu’a 
cent, &c. & dela on voit clairement , que, 
plus les échelles font longues & moins les cal. 
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culs tiennent de place; de forte que , dans l’é- 
chelle centénaire, où on emploieroit cent diffé- 
rens caracteres , il n’en faudroit qu’un, comme 
C , pour exprimer cent ; dans l'échelle duode- 
naire, où l’on {e {erviroit de douze différens 
caracteres , il en faudroit deux, favoir 8, 453 
dans échelle denaire, il en faut trois, favoir : 
1,0,0; dans l'échelle quartenaire, où lon n’em- 
ploieroit que les quatre caracteres o, 1, 2 & 7, 
il en faudroit quatre, {avoir : 1,2,1,0; dans 
échelle trinaire, cinq, favoir: 1,0,2,0, 13 
& enfin dans léchelle binaire, fept, favoir : x, 
1,0; O0; 1;0O;,O pour exprimer cent. 
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Mais de toutes ces échelles, quelle eft la 
plus commode, quelle eft celle qu’on auroit dû 
préférer ? D'abord il eff certain que la denaire 
eft plus expéditive que toutes celles qui font 
au-deflous, c’elt-a-dire, plus expéditive que les 
échelles qui ne s’éleveroient que jufqu’à neuf. 
ou juiqu'a huit ou {ept, ou, &c. puifque les 
nombres y occupent moins de place. Toutes 
ces échelles inférieures tiennent donc plus ou 
moins du défaut d'une trop longue expreflion ; 
défaut qui n’eft d’ailleurs compenfé par aucun 
avantage que celui de n’employer que deux ca- 
racteres 1 & o dans l’arithmétique binaire; trois 
caracteres 2, 1 & o dans la trinaire, quatre 
caracteres 3, 2, 1 & o dans léchelle quarte- 
naire, &c. ce qui, à le prendre dans le vrai, 
en eft pas un, puifque la mémoire de l’homme 
en retient fort aifément un plus grand nombre; 
comme dix ou douze , & plus encore s’il le faut. 
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Il eft aifé de conclure de-là, que tous les 
avantages que Leïbnitz a fuppolés à lParithmeéti- 
que binaire , {e réduifent à expliquer fon énigme 
chinoïle. Car, comment feroit - il poflible d’ex- 
primer de grands nombres par cette échelle, 
comment les manier ; & qu’elle voie d’abrégser 
ou de faciliter des calculs dont les expreflions 
font trop étendues ? | 

Le nombre dix a donc été préféré avec rai- 
fon à tous fes fubalternes : mais nous allons 
voir qu'on ne devoit pas lui accorder cet avan- 
tage fur tous les autres nombres {upérieurs. Une 
arithmétique dont l'échelle auroit eu le nom: 
bre douze pour racine, auroit été bien plus 
commode. Les grands nombres auroient occupé 
moins de place, & en mème temps les fractions 
auroient été plus rondes. Les hommes ont fi 
bien fenti cette vérité, aw’après avoir adopté 
arithmétique denaire, ils ne laiflent pas que de 
fe fervir de léchelle duodenaire: On compte 
{ouvent par douzaines , par douzaines de dou: 
Zaines ou grofles : le pied eft dans l'échelle duo- 
denaire la troifieme puiflance de la ligne , le 
pouce la feconde puiflance. On prend le nom- 
bre douze pour Punité. L'année fe divife en 
douze mois, le jour en douze heures, Île zodia- 
que en douze fignes, le fou en douze deniers # 
routes les plus petites ou dernieres mefures af: 
fectent le nombre douze , parce qu’on peut le 
divifer par deux, par trois, par quatre & par 
fix: au lieu que dix ne peut fe divifer que 
par deux & par cinq; ce qui fait une diffé- 
rence elenticlle dans la pratique pour la facilité 
des calculs & des mefures. Il ne faudroit dans 
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cette échelle que deux caracteres de plus ; l’un 
pour marquer dix, & l’autre pour marquer onze : 
au moyen de quoi l’on auroit une arithmétique 
bien plus aïfée à manier que notre arithméti- 
que ordinaire. 

On pourroit, au lieu de douze , prendre 
pour racine de Péchelle, quelque nombre , comme 
Vingt - quatre ou trente-fix, qui euflent de 
plus grands avantages encore pour la divifion; 
c’elt-a-dire , un plus grand nombre de parties 
aliquotes que le nombre douze. En ce cas, il 
faudroit quatorze caracteres nouveaux pour 
léchelle de vingt-quatre, & vingt-fix carac- 
teres pour celle de trente-fix , qu’on feroit 
obligé de retenir par mémoire; mais cela ne 
feroit aucune peine, puifqu’on retient fi faci- 
Jement les vingt-quatre lettres de l'alphabet 
Jorfqu’on apprend à lire. | 

J'avoue que lon pourroit faire une échelle 
d’arithmétique, dont la racine {eroit fi grande, 

ul faudroit beaucoup de temps pour en appren- 

re tous les caracteres. L’alphabet des Chinois 
elt fi mal entendu, ou plûtôt fi nombreux, 
qu’on pañle fa vie à apprendre à lire. Cet in- 
convénient eft le plus grand de tous ; ainfi, 
Von a parfaitement bien fait d'adopter un alpha- 
bet de peu de lettres, & une racine d’arithmé. 
tique de peu d'unités; & c’eft déja une raifon 
de préférer douze à de très-grands nombres, 
dans le choix d’une échelle d’arithmétique. Mais 
ce qui doit décider en fa faveur, c’eft que, dans 
Pufage de la vie, les hommes n’ont pas befoint 
d'une fi grande mefure; ils ne pourroient mème 
là manier aiféménc: il en faut une qui {oit 


112 | Effaz 


proportionnéc à leur propre grandeur; à leurs 
mouvemens & aux diftances qu’ils peuvent par- 
courir, Douze doit déja étre biengrand, puifque 
dix nous fuffit ; & vouloir fe fervir d’un beau- 
coup plus grand nombre pour racine de notre 
échelle d’ufage ; ce feroit vouloir mefurer à la 
lieue ja longueur d’un appartement. 

Les Aftronomes qui ont toujours été occupés 
de grands objets, & qui ont eu de grandes dif 
tances à melurer , ont pris foixante pour la racine 
de leur échelle d’arithmétique, & ils ont adopté 
les caracteres de l'échelle ordinaire pour coeffi- 
cient. Cette mefure expédie & arrive très-promp- 
tement à une grande précilion: ils comptent 
par degrés, minutes ; fecondes, tierces ; &c. 
c'eft-àa-dire, par les puiflances fucceflives de 
{oixante. Les coeficiens font tous les nombres 
plus petits que foixante : mais, comme cette - 
échelle neft en ufage que dans certains cas, & 
qu’on ne s’en fert que pour des calculs fimples 
on a négligé d'exprimer chaque nombre par un 
{eul caractere , ce qui cependant eft eflentiel 
pour conferver l’analogie avec les autres échelles 
& pour fixer la valeur des places. Dans cette 
arithmétique, les grands nombres occupent moins 
d’efpace ; mais , outre l’incommodité des. cin- 
quante nouveaux caracteres , les raifons que j'ai. 
données ci-detius doivent faire préférer, dans 
l'ufäge ordinaire , larichmétique de douze. 

Il feroit mème fort à fouhaiter qu’on vou- 
lt fubitituer cette échelle à Péchelle denaire : 
mais à moins d’une refonte générale dans les 
_fciences. il n’eft guere permis @’efpérer qu’on 
change jamais notre arithmétique ; parce que 

us toutes 
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toutes les grandes pieces de calcul, les tables 
des tangentes , des finus , des logarithmes , les 
éphémérides , &c. font faites fur cette échelle, 
& que lhabitude d’arithmé étique, comime ha 
bitude de toutes les chofes qui font d’un ufage 
univeriel & néceflaire, ne peut ètre réformée 
que par une loi qui abrogeroiït l’ancienne cou- 
tume, & contraindroit les peuples à fe fervir de 
Ja nouvelle méthode: 
_ Après tout, il feroit fort aifé de ramener tous 
les calculs à cette échelle, & le changement des 
tables ne demanderoit pas beaucoup de temps ; 
car, en général , il n’eft pas difhicile de tran{- 
porter un nombre d’une échelle d’arithmétique 
dans une autre, & de trouver fon expreflion. 
oici la maniere de fair: cette opération. 
Tout nombre dans une échelle donnée, peut 
être exprime par uñe fuite. 
an bar —" + con —7 L dxn—* + oc. 
x repréfente la racine de Péchelle arithméti: 
que ; n la plus haute puiffance de cette racine, 
ou, ce qui eft la mème chofe, le nombre des 
places moins 1; «à, b, c, d, font les coefh- 
eiens ou les fignes de la quotité. Par exemple, 
1738 dans l'échelle denaire donnera x = 10, 
AT II; — Et A d=8 ; 
en forte que a x + Date cune-et dan lève 
TSTO NAT MO WE QNIONE S'TIO — 
1000 11700 06/90 HQE p720@ 
L’expreflion de ce même nombre dans une 
autre échelle arithmétique, fera 
m (x HU) 20 D Ca y Jo UT. 
ME) tre Eu ve, 
Arithmét: Morale, 
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y repréfente la différence de la racine de 
échelle propofée & de la racine de lécheile de- 
mandée : y eft donc donnée aufli-bien que x. 
On déterminera vw, en faifant le nombre pro- 
polé a nt ban — "+ cxn—7 + den 5 Ke. égal 
(x +uy)v ou A= Bv; car, en pañlant aux loga- 


. ES 2 A / LR L 
rithmes , on aura v = TE Pour déterminer 


les coefficiens m, p, q, r, il n’y aura qu’à di- 
viler le nombre propofé À par (x +uy)v, & 
faire m égal au quotient en nombres entiers ; 
enfuite divifer le reite par (x + y )v —", & faire 
p égal au quotient en nombres entiers; & de 
mème divifer le relte par (x +uy)v—*, & faire 
q égal au quotient en nombres entiers, & ainfs 
de fuite jufqu’au dernier terme. 

Par exemple, fi l’on demande Pexpreflion 
dans l'échelle arithmétique quinaire du nombre 
1728 de l'échelle denaire. 

SAN 1738 (DES 3 


LE 105 Ÿ — 
log. 173$ 9. 2400498 
donc v —= EL TS® —— Let —= 4 en nombres 
À log. ÿ ©. 6989700 : 
entiers, 


Je divife 1728 par ÿ* ou 62f ; le quotient 
en nombres entiers elt 2 ==m; enfuite je divife 
le refte 498 par ÿf° ou 125, le quotient en nom- 
bres entiers eft 3 — p; & de mème je divite 
le refte 113 par ÿ* ou 25, le quotient en nom- 
bres entiers eft 4— qg; & divifant encore le 
refte 13 par j', le quotient eft 2 — r; & enfin 
divifant le dernier refte 3 par $° = 1, le quo- 
tient et 3 —5s; ainfi, lPexpreflion du nombre 
1738 de léchelle denaire , fera 23423 dans l'é- 
chelle arithmétique quinaire. 
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Si l’on demande lexpreffion du mèmé nom: 
bre 1728 de léchelle denaire dans échelle 
arithmétique duodenaire ; on aura # = 10 ; 
y—=2, À — 1738. B— 12; donc 
= 10 RTS RE Er cute — 3 en Nom: 

(02 bg I. 0791812 | 
bres entiers. Je divile 1738 par 12° ou 1728, 
le quotient en nombres entiers et 1 — m; en- 
fuite je divile le reflte 10 par 12°, le quotient 
en nombres entiers eft o — p, & de mème je 
divile ce relte 10 par 12°, le quotient en nom- 
bres entiers eft o — ÿ; & enfin je divife encore 
ce refte ïo par 12°, le quotient et 10 = r; 
le nombre 1728 de l’échelle denaire fera donc 
100 K dans Péchelle duodenaire, en fuppofant 

que le caractere K exprime le nombre 10. 
Si lon veut avoir l’expreflion de ce nombre 
1728 dans l'échelle arithmétique binaire , on 


log. 1728 
aura —— —— AB sr AC Pi Re ee PRET LAS 0 
L/l 84 I , log. 2 

2 " L2 L1 * 
sn RA400498 — 10 en nombres entiers ; je 


—_ © 3010700 
divife 1738 par 2° ou 1024, le quotient en 
nombres entiers et 1 — mm, puis je divife le refte 
714 par 2” ou f12, le quotient eft 1 —p; de 
même je divile le refte 202 par 2° ou 256, le 
quotient elt o — q; je divife encore ce refte 
202 par 27 ou 128 ; le quotient et 1 = 7, 
de mème le refte 74 divifé par 2° ou 64, donne 
1—$, & le refte 10 divifé par 2° ou 35, 
donne o — +, & ce mème refte 10 divilé par 
2° ou 16, donne encore o == u; mais ce même 
tefte 10 divilé par 2° ou 8, de 1—=w, & 

1 2 
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Je refte 2 divifé par 2° ou 4, donne 6 = x; 
mais ce même refte 2 divifé par 2', donne 1 =y, 
& le refte o divifé par 2° ou 1 , donne o = 3. 
Donc le nombre 1728 de léchelle denaire ; fera 
110110010100 dans l'échelle binaire ; il en fera de 
mème de toutes les autres échelles arithmétiques. 
L'on voit qu'au moyen de cette formule, on 
peut ramener aïfément une échelle d’arithméti- 
que quelconque, à telle autre échelle qu’on 
voudra , & que par conféquent on pourroit 
ramener tous les calculs & comptes faits à l’e- 
chelle duodenaire. Et puifque cela eft fi facile, 
qu'il me foit permis d’ajouter encore un mot 
des avantages qui réfulteroient de ce change- 
ment : le toifé, l’arpentage & tous les arts de 
mefure , où le pied , le pouce & la ligne font 
employés , deviendroient bien plus faciles, parce 
que ces mefures ie trouveroient dans l’ordre des 
puiflances de douze, & par conféquent feroient 
partie néceffaire de l'échelle, & partie qui fau- 
teroit aux yeux. Tous les arts & métiers, où 
le tiers, le quart & le demi-tiers fe préfentent 
{ouvent , trouveroient plus de facilité dans tou- 
tes leurs applications. Ce qu’on gagneroit en 
arithmétique fe pourroït compter au centuple de 
profit pour les autres {ciences & pour les arts. 


XX VIIE 


Nous avons vu qu’un nombre peuttoujours, 
dans toutes les échelles d’arithmétique, être ex- 
primé par les puifflances fucceflives d’un autre 
nombre, multipliées par les coeficiens qui fuffi- 
fent pour nous indiquer le nombre cherché , 
quand par Phabitude on s’eft familiarifé avec les 
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puifflances du nombre fous-entendu. Cette ma 
niere , toute générale qu’elle eft, ne laifle pas 
d’étre arbitraire comme toutes les autres qu'on 
pourroit & qu'il feroit mème facile d'imaginer. : 

Les jecons, par exemple, fe réduifent a une 
échelle dont les puillances fucceflives , au lieu 
de fe placer de droite à gauche , comme dans 
VParithmétique ordinaire, fe mettent du bas en 
haut, chacune dans une ligne, où il faut au- 
tant de jetons , qu’il y a d'unités dans les coefh- 
ciens.. Cet inconvénient de la quantité de jetons 
vient de ce qu'on nemploie qu’une figure ou ca- 
ractere, & c’elt pour y remédier en partie qu'on 
abregé dans la mème ligne en marquant les nom- 
bres ÿ , fo; joo, &c. par un feul jeton féparé 
des autres. Cette facon de compter elt tres -an- 
cienne, & elle ne laifle pas d’être utile : les fem- 
mes & tant d’autres gens, qui ne favent ou ne 
veulent pas écrire, aiment à manier des jetons: 
ils plaifent par l'habitude , on s’en fert au jeu; 
c'en eft aflez pour les mettre en faveur. 

[1 feroit facile de rendre plus parfaite cette 
maniere d’atithmétique : il faudroit fe fervir de 
jetons de différentes figures , de dix, neuf, ou 
mieux encore de douze figures, toutes de valeur 
différente. On pourroit alors calculer aufi promp- 
tement qu'avec la plume, & les plus grands nom- 
bres feroient exprimés comme dans l’arithméti- 
que ordinaire, par un tres-petit nombre de 
caracteres. Dans lInde, les Brachmanes {e {er- 
vent de petites coquilles de différentes couleurs 
pour faire les calculs, mème les plus difnciles , 
tels que ceux des écliples. 

On aura d’autres échelles & d’autres expref. 


2 
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fions par les loix différentes ou par d’autres fup- 
pofitions. Par exemple, on peut exprimer tous 
les nombres par un feul nombre élevé à une 
certaine puiflance: cette fuppofition fert de fon- 
dement à l’invention de toutes les échelles loga- 
tithmiques poflibles, & donne les logarithmes 
ordinaires, en prenant 10 pour le nombre à éle- 
ver, & en exprimant les puiflances par les frac- 
tions décimales , çar 2 peut être exprimé par 
10 orsses » GC. 7 PAl:1O rire » QC. @ EN péNé- 
ral un nombre quelconque x, peut être exprimé 
par un autre nombre quelconque m , élevé. à 
une certaine puiflance x. L'application de -cette 
combinaïfon , que nous devons à Nieper, eft 
peut-être ce qui s’eft fait de plus ingénieux & 
de plus utile en arithmétique. En effet ces nom- 
bres logarithmiques,. donnent lx mefure immé- 
diate des rapports de tous les nombres, & font 
proprement les expofans de ces rapports; car 
les puiffances d’un nombre quelconque, font 
en progreflion, géométrique : ainfi, le rapport, 
arithmétique de deux nombres étant donné, on 
a toujours leur rapport géométrique par leurs 
logarithmes ; ce qui réduit toutes les multipli- 
cations & divifions à de fimples additions & 
fouftractions , & les extractions de racines à de 
fimples partitions. ( nina 


Age 
Mefures' Géométriques. 


L'ÉTENDUE , c’eftà-dire, l’extenfion de Ia 
matiere étant fujette à la variation de grandeur , 
a été le premier objet des mefures géométriques. 
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Les trois dimenfions de cette extenfion ont exige 
des mefures de trois efpeces différentes, qui, 
fans pouvoir fe comparer, ne laiflent pas, dans 
Pufage, de fe prèter à des rapports d'ordre & 
de correfpondance. La ligne ne peut ètre mefu- 
rée que par Ja ligne : il en eft de mème de la 
furface & du folide: Il faut une furface ou un 
folide pour les mefurer ; cependant, avec la 
ligne, on peut fouvent les mefurer tous trois 
par une correfpondance fous -entendue, de lPu- 
nité linéaire à l'unité de {urface ou. à l'unité de 
folide : par exemple, pour mefurer la furface 
d'un carre, il fufñt de melurer la longueur d’un 
des côtés, & de multiplier cette longueur par 
elle- mème; car cette multiplication produit une 
autre longueur, que l’on peut repréfenter par 
un nombre qui ne manquera pas de repréfenter 
auffi la furface cherchée, puifqu’il y a le mème 
rapport entre l'unité linéaire, le côté du carré 
& la longueur produite, qu'entre l'unité de 
furface, la furface qui ne s'étend que fur le côté 
du carré & la furface totale; & par conféquent 
on peut prendre l’une pour l'autre. Il en eft de 
mème des folides , & en général toutes les fois 
que les mêmes rapports de nombre pourront 
s'appliquer à différentes qualités ou quantités, 
on pourra toujours les mefurer les unes par les 
autres; & c’elt pour cela qu’on a eu raifon de 
repréfenter les vitefles par des lignes, les. efpa- 
ces par des furfaces , &c. & de mefurer plufieurs 
propriétés de la matiere par les rapports qu’el- 
les ont avec ceux de l'étendue. 

L’extenfion en longueur fe mefure toujours 
pat une ligne droite prile RTE pour 

4. 


120 Effai 


l'unité, avec un pied ou une toife , prife pour 
l'unité ou mefure juite, une longueur de cent 
pieds ou de cent toifes , avec un demi- pied ou 
une demi - toile prife de mème pour l'unité ou 
melure jufte, cent pieds & demi ou cent toifes 
& demie, & ainfi des autres longueurs: celles 
qui {ont incommenfurables , comme la diagonale 
& le côté du carré , font une exception: 
Mais elle eft bien légitime , car elle dépend 

de lincommenfurabilité primordiale de la furface 
avec la ligne , & du défaut de correfpondance en 
certains cas des échelles de ces melures : leur 
marche eft différente, & il n’eft point étonnant 
qu’une furface double d’une autre, appuie fur. 
une ligne dont on ne peut trouver le rapport en 
nombres , avec l’autre ligne fur laquelle appuie 
Ja premiere furface : car, dans lParithmétique , 
l'élévation aux puiffances entieres , comme au 
çarré , au cube, &c. n’eft qu’une multiplication 
ou mème une addition d'unités : elle appartient 
par conféquent à léchelle d’arithmétique qui eft 
en uface ; & la fuite de toutes ces puiflances doit 
s’y trouver & s’y trouve: mais extraction des 
racines , ou ce qui eft Ja mème chofe, Pélévation 
aux puiflances rompues, n’appartient plus à cette 
mème échelle , & tout de même qu’on ne peut 
dans l'échelle denaire , exprimer la fraction ;, 
que par une fuite infinie 222%, &c. onne peut 
aufli exprimer les puiflances rompues ou les raci- 
nes 35: &c. de plufieurs nombres , que par 
des fuites infinies ; & par conféquent ces racines 
ne peuvent ètre mefurées par la marche d'aucune 
échelle commune : & comme la diagonale d’un 
carré eft toujours la racine carrée du double d’ua 


| 
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nombre carré, & que ce nombre double ne peut 
lui-même ètre un nombre caïré, il s’enluit que 
le nombre qui répréfente cette diagonale , ne fe 
trouve pas dans léchelle darithmétique , & ne 
peut s’y trouver , quoique le nombre qui repré. 
fente la furface s’y trouve ; parce que la furface 
eft repréfentée par une puiflance entiere, & la 
diagonale par la puiflance rompue : de2 , laquelle 
r’exifte point dans notre échelle. 

De la mème maniere qu’on melure avec une 
ligne droite prife arbitrairement pour Punite, 
une longueur droite, on peut aufli mefurer un 
añfemblage de lignes droites , quelle que puife 
être leur pofition entr’elles : auffi la mefure des 
figures polygones n’a-t-elle d'autre difficulté que 
celle d’une répétition de melures en longueur, & 
d’une addition de leurs réfultats; mais les cour- 
bes fe refufent à cette forme , & notre unité de 
mefure , quelque petite qu’elle foit , eft toujours 
trop grande pour pouvoir s'appliquer à quelques- 
unes de leurs parties. La néceflité d’une mefure 
infiniment petite s’eft donc fait fentir , & a fait 
éclore la métaphyfique des nouveaux calculs , 
fans lefquels , ou quelque chofe d’équivalent, on 
auroit vainement tenté la mefure des lignes 
courbes. CAR 

On avoit déja trouvé moyen de les contrain- 
dre, en les afferviflant à une loi qui déterminoit 
l'un de leurs principaux rapports : cette équa- 
tion , l'échelle de leur marche , a fixé leur na- 
ture , & nous a permis de la confidérer. Chaque 
courbe a la fienne toujours indépendante , & 
fouvent incomparable avec celle d’une autre : 
c’eft l’efpece algcbrique qui fait ici l’ofice du nom- 
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bre; & l’exiftence des relations des courbes, ou 
plutôt des rapports de leur marche & de leur 
forme , ne fe voit qu’à la faveur de cette mefure 
indéfinie , qu’on a fu appliquer à tous leurs pas, 
& par confequent à tous leurs points. 

On a donne le nom de courbes géométriques à 
celles dont on a fu mefurer exaétement la marche; 
mais, lorfque l’expreflion ou l'échelle de cette 
marche seit refufée à cette exactitude, les cour- 
bes fe font appelées courbes mécaniques, &onn’a 
pu leur donner une loi comme aux autres. Car 
les équations aux courbes mécaniques, dans lef: 
quelles an fuppolfe une quantité qui ne peut être 
exprimée que par une fuite infinie , comme un 
arc de cercle, d’elliple, &c. égale à une quantité 
finie, ne font pas des loix de rigueur ,. & ne con- 
traignent ces courbes qu’autant que la {uppofition 
de pouvoir à chaque pas fommer la fuite infinie fe 
trouve près de la vérité. 

Les Géometres avoient donc trouvé l’art de 
repréfenter la forme des allures de la plupart des 
courbes, mais la difficulté d'exprimer la marche 
des courbes mécaniques , & limpoflbilité de les 
mefurer toutes , fubfiftoit encore en entier; & 
en effet, paroifloit-il poflible de connoître cette 
mefure infiniment petite ? devoit- on efpérer de 
pouvoir la manier & lappliquer ? On a cependant 
furmonté ces obftacles , on a vaincu les impoflbi. 
lités apparentes , on a reconnu que des parties 
fuppolées infiniment plus petites, pouvoient & 
devoient avoir entr’elles des rapports finis; on a 
banui de la métaphyfque les idées d’un infini ab- 
{olu, pour y fubitituer celles d’un infini relatif 
plus traitable que l’autre , ou plutôt le feul que 
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les hommes puiflent apercevoir. Cet infini rela. 
tif s’eft prèté à toutes les relations d'ordre & de 
convenance , de grandeur & de petitefle: ona 
trouvé moyen de tirer de l'équation à la courbe, 
le rapport de fes côtés infiniment petits, avec 
une droite infiniment petite, prile pour l'unité ; 
&, par une opération inverfe, on a fu remonter 
de ces élémens infiniment petits , à la longueur 
réelle & finie de la courbe. Il en eft de meme des 
furfaces & des {olides : les nouvelles méthodes 
nous ont mis en état de tout mefurer. La Géomé- 
trie eft maintenant une fcience complete, & les 
travaux de la poftérité dans ce genre, n’abouti- 
ront guere qu’à des facilités de calcul, & à des 
conitructions de tables d’intégrales , qu’on ira 
confulter au beloin. : 


XX X. 


Daxs la pratique , on a proportionné aux 
différentes étendues en longueur , différentes 
unités plus ou moins grandes. Les petites lon. 
gueurs {e mefurent avec des pieds, des pouces, 
des lignes , des aunes , des toiles, &c. les gran- 
des diftances fe mefurent avec des lieues , des 
degrés, des demi-diametres de la terre, &c. Ces 
différentes mefures ont été introduites pour une 
plus grande commodité , mais fans faire aflez d’at- 
tention aux rapports qu’elles doivent avoir entr’el. 
les ; de {forte que les petites mefures font rarement 
parties aliquotes des grandes. Combien ne feroit- 
il pas à fouhaiter qu’on eût fait ces unités com- 
menfurables entr’elles , & quel fervice ne nous 
autoit-on pas rendu , fi l’on avoit fixe la lon- 
gueur de ces unités par une détermination inva= 
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riable, Mais il en eft ici comme de toutes les 
chofes arbitraires, on faifit celle qui {e préfente 
la premiere & qui paroït convenir ,; fans avoir 
égard aux rapports généraux ; qui ont paru de 
tout temps aux homimes vulgaires, des vérités 
inutiles & de pure {péculation : : chaque peuple a 
fait & adopté {es melures; chaque État, chaque 
Province a les fiennes : lintétée & la rauvaife 
foi dans Ja fociété ont dû les multiplier ; la valeur 
plus ou moins srande des cholfes , les a rendues 
plus ou moinsexactes, & une partie de la fcience 
du commerce eft née de ces obfcurités. 
Chez des peuples plus dénueés d'arts, & moins 

éclairés pour leurs intérêts que nous ne le {om- 
mes, la multiplication des melures n’auroit peut- 
être pas eu d’aufli mauvais effets. Dans les pays 
ftcriles, où les terrains ne rapportent que peu, 
on voit rarement des procès pour des défauts de 
contenance , & plus rarement encore des lieues 
courtes & des chemins trop étroits : mais plus un 
terrain eft précieux , plus une denrée eft chere, 
plus aufliles mefures {ont épluchées & conteftées, 
plus on met d'art & de combinaifon dans les abus 
qu’on en fait. La fraude cit allée jufqu’à imaginer 
plufieurs melures difficiles à comparer , elle a fu 
{e couvrir en mettant en avant ces embarras de 
convention; enfin il a fallu les lumieres' de plu- 
ficurs arts, qui fuppofent de l'intelligence & de 
étude , & qui, fans les entraves de la compas 
raifon des différentes melures , n’auroient de- 
mandé qu’un coup - d'œil & un peu de mémoire : 
je veux parler du toifé & de Parpentage , de Part 
de PEffayeur, de celui du Changeur, &'de quel. 
ques autres dont le but unique eft de découvrir 
la vérité des melures. 
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Rien ne feroit plus utile que de rapporter à 
quelques unités invariables toutes ces unités arbi- 
traires; mais il faut pour cela que ces unités de 
mefures {vient quelque chofe de conftant & de 
commun à tous les peuples , & ce ne peut ètre 
que dans la nature mème qu’on peut trouver cette 
convenance générale. La longueur du pendule 
qui bat les fecondes fous l'équateur , a toutes les 
conditions néceflaires pour être l’étalon univerfel 
des mefures géométriques ; & ce projet pourroit 
nous procurer , dans l'exécution, des avantages 
dont il eft aifé de fentir toute l'étendue. ù 

Cette mefure une fois recue, fixe d’une ma- 
niere invariable pour le préfent , & détermine à 
jamais pour l’avenir , la longueur de toutes les 
autres mefures. Pour peu qu’on fe familiarife avec 
elle , l'incertitude & les embarras du commerce 
ne peuvent manquer de difparoitre ; on pourra 
l'appliquer aux furfaces & aux folides ; de la 
même facon qu'on y applique les mefures en 
ufage : elle a toutes leurs commodités, & na 
aucun deleurs défauts; rien ne peut altérer , que 
des changemens qu’il {eroit ridicule de prevoir : 
une diminution où une augmentation dans la vi- 
tefle de la terre , autour de fon axe , une varia- 
tion dans la figure du globe , fon attraction dimi- 
nuée par l'approche d’une comete , font des cau- 
fes trop éloignées pour qu’on doive en rien crain- 
dre , & font cependant les feuies qui pourroient 
altérer cette unité de la melure univerfelle. 

La mefure des liquides n’embarraflera pas da- 
vantage que celle des furfaces & des folides: la 
longueur du pendule fera la jauge univerfelle, & 
Pon viendra par ce moyen aifément à bout d’épu- 
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rer cette partie du commerce fi fujette à la fripon- 
nerie , par la difficulté de connoître exactement 
les melures; difficulté qui en a produit d’autres ; 
& qui a fait mal-à-propos imaginer ; pour cet 
ufage, les mefures mécaniques , & fubftituer les 
poids aux melures géométriques pour les liquides ; 
ce qui, outre l'incertitude de la vérité des balan- 
ces & de la fidélité des poids , a fait naître l’em- 
barras de la tare & la néceflité des déductions. 
Nous préférons , avec raïon , la longueur du 
pendule fous l'équateur , à la longueur du pen- 
dule en France, ou dans un autre climat, On 
prévient par ce choix la jaloufie des nations, & 
on met la poltérité plus en état de retrouver aife- 
ment cette mefure. La minute - feconde eft une 
partie du temps ; dont on reconnoîtra toujours 
la durée ; puifqu’elle eft une partie déterminée 
du temps qu’emploie la terre à faire fa révolution 
ur fon axe, c’elt-à-dire, la quatre- vingt - fix 
mille quatre centieme partie juite ; ainfi, cet ele. 
ment qui entre dans notre unité de melure, ne 
peut y faire aucun tort. 
RAA XL 

Nous avons dit ci-devant, qu'il y a des 
vérités de différens genres, des certitudes de dif: 
férens ordres, des probabilités de différens de- 
grés. Les vérités qui font purement intelleétuel- 
les, comme celles de la Géométrie; fe rédui- 
lent toutes à des vérités de définition : il ne s’a- 
git, pour réfoudre le probleme le plus difficile, 
que de le bien entendre; & il n’y a dans le cal- 
cul & dans les autres fciences purement fpécu- 
latives, d’autres difficultés que celles de démè- 
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ler ce que l’efprit humain y a confondu. Pre: 
mons pour exemple la quadrature du cercle, 
cette queltion fi fameufe, & qu’on a regardée 
long-temps comme le plus difficile de tous les 
problemes, & examinons un peu ce qu’on nous 
demande, loriqu’on nous propofe de trouver au 
quite la melure dun cercle. Qu’eft-ce qu’un cer- 
cle en géométrie ? Ce n’eit point cette figure 
que vous venez de tracer avec un compas , dont 
le contour n’eit qu'un aflemblage de petites 
lignes droites, lefquelles ne font pas toutes éga- 
lement & rigoureulement éloignées du centre, 
mais qui forment différens petits angles, ont une 
largeur vifible , des inégalités , & une infinité 
d’autres proprictés phyfiques inféparables de 
Paction des inftrumens & du mouvement de la 
main qui les guide. Au contraire, le cercle en 
géométrie eft une figure plane, comprile par 
une feule ligne courbe , appellce circonférence ; de 
tous les points de laquelle circonférence , toutes 
les lignes droites. menées à un feul point, qu’ou 
appelle centre, font égales entr’elles. Toute la 
diticulté du probleme de la quadrature du cer- 
cle confifte, à bien entendre tous les termes 
de cette définition ; Cars quoiqu'elle paroifle 
très-claire & très-intelligible , elle renferme ce- 
pendant un grand nombre d'idées & de fuppofi- 
tions, defquelles dépend la folution de toutes 
les queftions qu'on peut faire {ur le cercle. Et, 
pour prouver que toute la difficulté ne vient 
que de cette définition, fuppofons pour un inf- 
tant, qu’au lieu de prendre la circonférence du 
cercle pour une courbe , dont tous Îes points 
font à la rigueur également éloignés du centre, 
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nous prenions cette circonférence pour un affemi: 
blage de lignes droites aufli petites que vous vou- 
drez ; alors cette grande difficulté de mefurer un 
cercle s’'évanouit, & il devient auffi facile à me- 
furer qu’un triangle. Mais ce n’eft pas là ce 
qu'on demande ; & il faut trouver la melure 
du cercie dans l’efprit de la définition. Confidé- 
rons donc tous les termes de cette définition ; 
& pour cela fouvenons-nous que les Géometres 
appellent un point ce qui n’a aucune partie : 
premiere fuppofition qui influe beaucoup fur 
toutes les queltions mathématiques, & qui étant 
combinée avec d’autres -fuppolitions aufli peu 
fondées ; ou plutôt de pures abftractions, ne peu- 
vent manquer de produire des difficultés infur- 
montables à tous ceux qui s’éloigneront de l’ef- 
prit de ces premieres définitions , ou qui ne fau- 
ront pas remonter de la queition qu’on leur pro- 
pofe, à ces premicres fuppofitions d’abftraétion ; 
en un mot, ätous ceux qui 1’auront appris de la 
Géométrie que l’ufage des fignes & des fymboles, 
lefquels font la langue & non pas lefprit de la 
{cience. 

Mais fuivons. Le point eft donc ce qui n’a 
aucune partie, la ligne eft une longueur fans lar- 
geur. La ligne droite eft celle dont tous les points 
{ont pofés également ; la ligne courbe celle dont 
tous les points font polés inégalement. La fuper- 
ficie plane eft une quantité qui a de la longueur & 
de la largeur fans profondeur. Les extrémités 
d’une ligne font des points ; les extrémités des 
fuperficies font des lignes : voila les définitions 
ou plutôt les fuppolitions fur lefquelles roule 
toute la gcométrie, & qu’il ne faut jamais RER 
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de vue, en tâchant, dans chaque queftion, de 
les appliquer dans le fens mème qui leur con- 
vient; mais en mème temps en ne leur don- 
nant réellement que leur vraie valeur, c’eft-à- 
dire, en les prenant pour des abftractions & 
non pour des réalités. FRE 

Cela pofé, je dis qu’en entendant bien la 
définition que les Géometres donnent du cercle, 
on doit être en état de réfoudre toutes les quef- 
tions qui ont rapport au cercle, & entr'autres 
la queftion de la poffibilité ou de l’impoffbilité 
de fa quädrature, en fuppofant qu’on fache 
mefurer un carré ou un triangle. Or, pour 
mefurer un carré, on multiplie la longueur 
d’un des côtés, par la longueur de Pautre côté, 
& le produit eft une longueur, qui, par un rap- 
port fous-entendu de l'unité linéaire à l’unité 
de furface, repréfente la fuperficie du carré. De 
mème pour mefurer un triangle, on multiplie 
fa hauteur par fa bafe, & on prend la moitié 
du produit. Ainfi, pour melurer un cercle. il 
faut de mème multiplier la circonférence par fon 
demi diametre & en prendre la moitié. Voyons 
donc à quoi eft égale cette circonférence, 

La premiere chofe qui fe préfente, en réflé- 
chiffant fur la définition de la ligne courbe, 
c’eft qu’elle ne peut jamais être mefurée par 
une ligne droite, puifque, dans toute fon éten- 
due & dans tous les points, elle eft ligne courbe, 
& par conféquent d’un autre genre que la ligne, 
droite ; en forte que, par la feule définition de 
la ligne bien entendue, on voit clairement. que 
la ligne droite ne peut pas plus melurer la ligne 
courbe, que celle-ci peut mefurer la ligne droite, 
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Or la quadrature du cercle dépend, comme nous 
venons de le faire voir, de la melure exacte de 
la circonférence, par quelque partie du diame- 
tre prile pour lunité; mefure impoflible, pui 
que le diametre eft une droite, & la circonfé- 
rence une courbe: donc la quadrature du cercle 
eft impoflhble. 


KXPRLE 


Pour mieux faire fentir la vérité de ce que 
je viens d'avancer, & pour prouver d’une ma- 
niere entiérement convaincante, que les diffi- 
cultés des queftions de géométrie ne viennent 
que des définitions, & que ces difficultés ne font 
pas réelles, mais dépendent abfolument des fup- 
pofitions qu’on a faites, changeons, pour un 
moment, quelques définitions de la géométrie, 
& faifons d’autres fuppofitions: appellons la 
circonférence d’un cercle, une ligne dont tous 
les points font également polés , & Ja ligne droite 
une ligne dont tous les points font inégalement 
pofés; alors nous mefurerons exactement la cir- 
conférence du cercle, fans pouvoir mefurer la 
ligne droite. Or, je vais faire voir qu’il n’eft 
loifible de donner à la ligne droite & à cette 
ligne courbe ces définitions ; car la ligne droite, 
fuivant fa définition ordinaire, eft celle dont 
tous les points font également pofés; & la ligne 
courbe, celle dont tous les points font inéga- 
lement pofés : cela ne peut s’entendre qu’en ima- 
ginant, que c’eft par rapport à une autre ligne. 
droite que cette pofition elt égale ou inéoale ; 
& de mème que les Géometres , en vertu de 
leurs définitions, rapportent tout à une ligne 
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droite, je puis rapporter tout à un pointen vertu 
de mes définitions ; & au lieu de prendre une 
ligne droite pour l’unité de mefure, je prendrai 
une ligne circulaire pour cette unité, & je me 
trouverai par-là en état de mefurer jufte la cir- 
conférence du cercle; mais je ne pourrai plus 
melurer le diametre: & comme pour trouver 
Ja mefure exacte de la fuperficie du cercle dans 
le fens des Géometres, il faut néceflairement 
avoir la mefure juite de la circonférence & du 
diametre, je vois clairement , que, dans cette 
fuppofition, comme dans l’autre, la mefure exacte 
de la furface du cercle n’eft pas poffible. 

C’eit donc à cette rigueur des définitions de 
la Géométrie, qu’on doit attribuer la difficulté 
des queftions .de cette fcience ; & aufli nous 
avons vu, que, dès qu’on s’eft départi de cette 
trop grande rigueur, on eft venu à bout de tout 
melurer , & de réfoudre toutes les queftions 
qui paroifloient infolubles : car dès qu’on a cefle 
de regarder les courbes comme courbes en toute 
rigueur , & qu’on les à réduites à n’être que ce 
qu’elles font en effet dans la nature, des poly- 
sones, dont les côtés font indéfiniment petits, 
toutes les difficultés ont difparu. On a rectifié 
les courbes, c’eft-a-dire, mefuré leur longueur, 
en les fuppofant envéloppées d’un fil inexten- 
fible & parfaitement flexible, qu’on développe 
fucceflivement. Voyez Fluxions de Newton, 
page 1291, €c. & on a mefuré les furfaces par 
les mêmes fuppofitions, c’eft-à-dire, en chan- 
geant les courbes en polygones, dont les côtés 
{ont indéfiniment petits. : 
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UNE autre difficulté, qui tient de près à 
celle de la quadrature du cercle, & de laquelle 
on peut mème dire que cette quadrature dépend, 
c’eft l’incommenfurabilité de la diagonale du 
carré avec le côté; difficulté invincible & géné- 
rale pour toutes les grandeurs que les Géome- 
tres appellent éircommenfurables. Il eft aile de 
faire fentir que toutes ces difficultés ne viennent 
que des définitions & des conventions arbitrai- 
tes, qu’on a faites en pofant les principes de 
lArithmétique & de la Géométrie: car nous 
fuppofons en Géométrie, que les lignes croif. 
fent comme les nombres, 1, 2, 3, 4, $, &c. 
c’eft-à-dire, fuivant notre échelle d’arithméti- 
que; &, par une correfpondance {ous-entendue 
de l'unité de furface avec l'unité linéaire, nous 
voyons que les furfaces des carrés croiflent 
comme 1, 4, 9, 16, 25, &c. Par ces fuppo- 
fitions, il eft clair que, de Ja mème façon que 
Ja fuite 1, 2, 2, 4. s, &c eft l'échelle des 
lignes, la fuite 1, 4, 9, 16, 25, &c. eft auf 
échelle des furfaces, & que fi vous interpofez 
dans cette derniere échelle d’autres nombres, 
Comme: 25 2,/ÿ,: 0:75 83 105 115 123 1% 
14: 1ÿ: 17: 183 19, 20, 22; 22: 24» 
tous ces nombres n'auront pas leurs correfpon- 
dans dans l'échelle des lignes, & par confé- 
‘quent la ligne qui correfpond à la furface 2, 
eft une ligne qui n’a point d’expreflion en nom- 
bres, & qui, par conféquent, ne peut pas être 
melurée par l'unité numérique. Il feroit inutile 
de prendre une partie de l'unité pour melure ; 


d'Arithmetique morale. 133 


cela ne change point l’impoflbilité de l’expref- 
fion en nombres. Car fi l’on prend pour l’é- 
chelle des lignes +5 Ds 99 25 35 35 25,83 OC: OIL 
aura pour l'échelle correfpondante des furfaces 
35 Los 52 5; 95 Lo 16, &c. ou plutôt on aura 
pour lécheile des lignes 2313109 32% 23 23) 
&c. & pour celle des furfaces +, 4,3, +, 
5, ©, %, &c. ce qui retombe dans le même 
cas que les échelles 1, 2, 2. 4, s, &c'& 
1, 4, 9, 16, 25, &c. de lignes & de furfa- 
ces dont l'unité eft entiere; & il en fera tou- 
jours de mème , quelque partie de l'unité que 
vous preniez pour mefure, comme 3; OU 5» OÙ 7 
&c. les nombres incommenfurables dans lé- 
chelle ordinaire le feront toujours; parce que le 
défaut de correfpondance de ces échelles fub- 
fiftera toujours. Toute la difficulté des incom- 
menfurables ne vient donc que de ce qu’on a 
voulu mefurer les furfaces comme les lignes. 
Or il eft clair qu’une ligne étant fuppofée l’u- 
nité, vous ferez avec deux de ces unités, une 
ligne dont la longueur fera double : mais il n’eft 
pas moins clair qu'avec deux carrés, dont cha- 
cun eft pris de mème pour l’umité, vous ne 
pouvez pas faire un quarré. Tout cela vient de 
ce que la matiere ayant trois différentes dimen- 
fions , ou plutôt trois différens afpeéts fous lef_ 
quels nous la confidérons, il auroit fallu trois 
échelles différentes d’arithmétique; l’une pour 
la ligne qui n’a que de la longueur, l’autre 
pour la fuperficie qui a de la longueur & de la 
largeur, & la troifieme pour le folide qui a de 
la longueur, de la largeur & de la profondeur. 
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Nous venons de démontrer les difficultés 
que les abftractions produifent dans les fcien- 
ces : il nous refte à faire voir l'utilité qu’on en 
peut tirer, & à examiner l’origine & la nature 
de ces abftractions, {ur lefquelles portent pref- 
que toutes nos idées fcientifiques. 

Comme nous avons des relations differentes 
avec les différens objets qui font hors de nous, 
chacune de ces relations , produit un genre de 
fenfations & d'idées différentes. Lorfque nous 
voulons connoître la diftance où nous fommes 
d’un objet, nous avons d’autre idée que celle 
de la longueur du chemin à parcourir; & quoi- 
que cette idée foit une abftradion, elle nous 
paroit réelle & complete, parce qu’en effet il 
ne s’agit, pour déterminer cette diftance, que 
de connoître la longueur de ce chemin : mais 
fi l’on y fait attention de plus près, on recon- 
noîtra , que cette idee de longueur ne nous pa- 
roit réelle & complete, que parce qu’on eft fùr 

ue la largeur ne nous manquera pas, non plus 
. la profondeur. Il en eft de mème lorfque 
nous voulons juger de l'étendue fuperficielle 
d’un terrain, nous n’avons égard qu'a la lon- 
gueut & à la largeur, fans fonger à la profon- 
deur ; & lorfque nous voulons juger de la quan- 
tité folide d’un corps, nous avons égard aux 
trois dimenfions. Ii eût été fort embarraflant 
d’avoir trois mefures différentes : il auroit fallu 
melurer la ligne par une longueur, la fuperficie 
par une autre fuperficie prife pour Punité, & 
le folide par un autre folide. La Géométrie, en 
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fe fervant des abftractions & des correfpondan- 
ces d’unités & d’échelles, nous apprend à tout 
mefurer avec la ligne feule ; & c’eft dans cette 
vue qu’on a confidéré la matiere fous trois di- 
menfions ; longueur, largeur & profondeur, qui 
toutes trois ne font que des lignes, dont les 
dénominations font arbitraires : car fi on s’étoit 
fervi des furfaces pour tout mefurer, ce qui 
étoit poilible, quoique moins commode que les 
lignes , alors, au lieu de dire longueur, largeur 
& profondeur, on eût dit le deflus, le deflous : 
& les côtés, & ce langage eut été moins abf- 
trait; mais les melures euflent été moins fim. 
ples, & la Géométrie plus difficile à traiter. 
Quand on a vu que les abftractions bien en- 
tendues, rendoient faciles des opérations , à la 
connoiflance & à la perfection defquelles les idées 
completes n’auroient pas pu nous faire parvenir 
aufli aifément, on a {uivi ces abftractions aufli 
loin qu’il a été poflible; l’efprit humain les a 
combinées, calculées, transformées de tant de 
facons , qu’elles ont formé une {cience d’une 
vafte étendue; mais de laquelle ni l’évidence 
qui la caractérife par-tout , ni les difficultés qu’on 
y rencontre fouvent, ne doivent nous étonner, 
parce que nous y avons mis les unes & les au- 
tres, & que toutes les fois que nous n’aurons 
pas abufé des définitions ou des fuppofitions , 
nous n’aurons que de l’évidence fans diffcul- 
tés; & toutes les fois que nous en aurons abule, 
nous n’aurons que des difficultés fans aucune 
évidence. Au refte, l'abus confifte autant à pro- 
pofer une mauvaife queftion, qu’à mal réfoudre 
un bon probleme; & celui qui RApole une quef- 
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tion comme celle de la quadrature du cercle, 
abufe plus de la Géométrie, que celui qui en. 
treprend de la réfoudre ; car il a le défavantage 
de mettre l’efprit des autres à une épreuve que 
le fien n’a pu fupporter, puifqu’en propofant 
cette queftion, il n’a pas vu que c’étoit deman- 
der une chofe impoflible. | 

. Jufqu'ici nous n’avons parlé que de cette 
efpece d’abftraction , qui eft prife du fujet mème, 
c’eft-a-dire, d’une feule propriété de la matiere, 
c’eft-à-dire, de fon extenfion. L'idée de la fur- 
face n’eft qu’un retranchement à l’idée complete 
du folide ; c’eft-à-dire, une idée privative, une 
abftration : celle de la ligne eft une abftraction 
d’abftraction; & le point eft l’abftraction totale. 
Or toutes ces idées privatives ont rapport au 
même fujet & dépendent de la mème qualité 
ou propriété de la matiere , je veux dire, de 
fon étendue; mais elles tirent leur origine d’une 
autre efpece d’abftraction , par laquelle on ne 
retranche rien du fujet, & qui ne vient que de 
la différence des propriétés que nous apperce- 
vons dans la matiere. Le mouvement eft une 
propriété de la matiere très-différente de l’éten. 
due: cette propriété ne renferme que l’idée de 
la diftance parcourue, & c’eft cette idée de dif- 
tance qui à fait naître celle de la longueur ou 
de la ligne. L’expreffion de cette idée du mou- 
vement entre donc naturellement dans les con- 
fidérations géométriques, & il y a de l'avantage 
à employer ces abftractions naturelles, & qui 
dépendent des différentes propriétés de la ma- 
tiere, plutôt que les abftraétions purement in. 
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OX feroit porté à croire que la pefanteur 
eft une des propriétés de la matiere fufceptibles. 
de mefure. On a vu de tout temps des corps 
plus & moins pefans que d’autres : il étoit donc 
aflez naturel d'imaginer que la matiere avoit, 
fous des formes différentes, des degrés différens 
de pefanteur; & ce n’eft que depuis l'invention 
de la machine du vide, & les expériences des 
pendules , qu’on eft afluré que la matiere eft 
toute également pefante. On a vu, & peut-être 
la-ton vu avec furprile , les corps les plus lé- 
gers tomber aufli vite que les plus pefans dans 
le vide; & on a démontré, au moyen des pen- 
dules, que le poids des corps eft proportionnel 
à la quantité de matiere qu'ils contiennent. La 
pefanteur de la matiere ne paroît donc pas être 
une qualité relative, qui puifle augmenter & di- 
minuer, en un mot qui puille fe melurer. 

Cependant, en y faifant attention de plus 
près encore, on voit que cette pefanteur et l’ef- 
fet d’une force répandue dans l'univers, qui 
agit plus ou moins à une diftance plus ou moins 
erande de la furface de la terre: elle réfide 
dans la mafle mème du globe, & toutes fes 
parties ont une portion de cette force active, 
qui eft toujours proportionnelle à la quantité 
de matiere qu’elles contiennent ; mais elle s’exerce 
dans léloignement avec moins d'énergie ; & 
dans le point de contact , elle agit avec une puif- 
fance infinie : donc cette qualité de la matiere 


138 Effas 


paroit augmenter ou diminuer par fes effets ; 
par conféquent elle devient un objet de mefu- 
res , mais de mefures philofophiques , que le 
commun des hommes, dont les corps & l’elprit 
borné, à leur habitation terreftre ne confidérera 
pas comme utiles, parce qu'il ne pourra jamais 
en faire un ufage immédiat. S’il nous étoit per- 
mis de nous tran{porter vers la lune ou vers 
quelqu’autre planete, ces mefures feroient bien- 
tôt en pratique; car en effet, nous aurions be- 
foin, pour ces voyages, d’une mefure de pefan- 
teur qui nous ferviroit de melure itinéraire: 
mais, confincs comme nous le fommes , on peut 
1e contenter de fe fouvenir, que la vitefñle iné- 
gale de la chûte des corps dans différens climats 
de la terre, & les fpéculations de Newton, 
nous ont appris que, fi nous en avons iamais 
befoin, nous pourrons melurer cette propriété 
de la matiere avec autant de précifion que tou- 
tes les autres. 

Mais autant les mefures de la pefanteur de la 
matiere en genéral nous paroïflent indiférentes , 
autant les mefures du poids de fes formes doi- 
vent nous paroitre utiles. Chaque forme de la 
matiere à fon poids fpécifique qui la caraérife ; 
c’eft lé poids de cette matiere en particulier, ou 
plucôt c’eft le produit de la force de la gravité 
par la denfité de cette matiere. Le poids ablolu 
d’un corps eft par conféquent le poids fpécifique 
de la matiere de ce corps multiplié par la mañle ; 
&, comme dans les corps d’une matiere homo- 
gene la mafe eft proportionnelle au volume, 
on peut, dans l’ufage, prendre Pun pour Pau- 
tre: & de la connoiflance du poids fpécifique 
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d’une matiere, tirer celle du poids abfolu d’un 
corps compolé de cette matiere; favoir, en mul- 
tipliant le poids fpécifique par le volume : & 
vice verfé, de la connoiffance du poids abfolu 
d’un corps, tirer celle du poids fpécifique de 
la matiere dont ce corps eft compofé, en divi- 
fant le poids par le volume. C’eft fur ces prin- 
cipes qu’eft fondée la théorie de la balance hy- 
droftatique , & celle des opérations qui en dé- 
pendent. Difons un mot fur ce fujet très-impor- 
tant pour les Phyficiens. 

Tous les corps feroient également denfes fi, 
fous un volume égal , ils contenoient le même 
nombre de parties, & par conféquent la diffe- 
rence de leurs poids ne vient que de celle de 
leur denfité. En comprimant l'air & le rédui- 
fant dans un efpace neuf cens fois plus petit 
que celui qu’il occupe , on augmenteroit en mème 
raifon fa denfité; & cet air comprimé fe trou- 
veroit aufli pefant que l’eau. Il en eft de mème 
des poudres, &c. La denfité d’une matiere eft 
donc toujours réciproquement proportionnelle 
à l’efpace que cette matiere occupe : ainfi lon 
peut très-bien juger de la denfité par le volume ; 
car plus le volume d’un corps fera grand, par 
rapport au volume d’un autre corps, le poids 
étant fuppofé le mème, plus la denfité du pre- 
mier fera petite & en meme raifon; de forte que 
fi une livre d’eau occupe dix-neuf fois plus d’ef- 
pace qu’une livre d’or, on peut en conclure que 
l'or eft dix-neuf fois plus denfe, & par confé- 
quent dix-neuf fois plus pefant que l’eau. C’eft 
cette pefanteur que nous avons appellée /péci- 
fique, & qu’il eft fi important de connoître , fur. 
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tout dans les matieres précieufés , comme les 
métaux , afin de s’aflurer de leur pureté, & de 
pouvoir découvrir les fraudes & les mélanges 
qui peuvent les falfifier. La mefure du volume 
eft la feule qu’on puille employer pour cet effet ; 
celle de la denfité ne tombe pas aflez fous nos 
fens: car cette mefure de la denfité dépend de la 
pofition des parties intérieures, & de la fomme 
des vides qu’elles laiffent entr’elles. Nos yeux 
ne font pas aflez perçans pour démèler & com- 
parer ces différens rapports de formes; ainfi, 
nous fommes obligés de mefurer cette denfité 
par le réfultat qu’elle produit, c’eft-à-dire, par 
le volume apparent. 

La premiere maniere qui fe préfente pour me- 
furer le volume des corps, eft la géométrie des 
{olides. Un volume ne differe d’un autre que 
par fon extenfion plus ou moins grande, & dès- 
Jors il femble que le poids des corps devient un 
objet des mefures géométriques: mais l’expé- 
rience a fait voir, combien la pratique de la 
géométrie étoit fautive à cet égard. En effet, 
il s’agit de reconnoitre dans des corps de figure 
très-irréguliere, & fouvent dans de tres - petits 
corps , des différences encore plus petites, & 
cependant confidérables par la valeur de la ma- 
tiere : il n’étoit donc pas poflible d’appliquer ai- 
fément ici les mefures de longueur, qui d’ail- 
leurs , auroient demandé de grands calculs, 
quand mème on auroit trouvé le moyen d’en 
faire ufage. On a donc imaginé un autre moyen 
auffi für qu’il eft aife; c’eft de plonger le volume 
à mefurer dans une liqueur contenue dans un 
vale régulier, & dont la capacité elt connue & 
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divifée par plufeurs lignes; l’augmentation du 
volume de Ja liqueur {fe reconnoît par ces di- 
vifions, & elle eft égale au volume du folide 
qui eft plongé dedans. Mais cette facon a en- 
core {es inconvéniens dans la pratique. On ne 
peut guere donner au vafe la perfection de figure 
qui feroit néceflaire; on ne peut ôter aux divi- 
fions les inégalités qui échappent aux yeux; de 
{orte qu’on a eu recours à quelque chofe de plus 
fimple & de plus certain, on s’eft fervi de la 
balance ; & je n'ai plus qu’un mot à dire fur 
cette facon de mefurer les folides. 

On vient de voir que les corps irréguliers 
& fort petits {e refufent aux mefures dela géo. 
métrie : quelque exactitude qu’on leur fuppofe, 
elles ne nous donnent jamais que des réfultats 
très-imparfaits ; aufli la pratique de la géomé- 
trie des {olides a été obligée de fe borner à la 
mefure des grands corps & des corps réguliers, 
dont le nombre eft bien petit en comparaifon 
de celui des autres corps. On a donc cherché à 
mefurer ces corps par une autre propriété de la 
matiere, par leur pefanteur dans les folides de 
mème matiere: cette pelanteur eft proportion- 
nelle à lPétendue , c’eft-à-dire, le poids eft en 
mème rapport que le volume. On a fubiftitué 
avec raïfon la balance aux mefures de longueur, 
& par-là on.s’eft trouvé en état de mefurer exac- 
tement tous les petits corps, de quelque figure 
qu’ils foient , parce que la pefanteur n’a aucun 
égard à la figure, & qu’un corps rond ou carré, 
ou de telle autre figure qu’on voudra, pee tou- 
jours également. Je ne prétends pas dire ici, que 
la balance n’a été imaginée que pour {uppléer au 
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défaut des mefures géométriques : il eft vifible 
qu’elle a fon uiage fans cela ; mais jai voulu 
faire fentir combien elle étoit utile à cet égard 
mème, qui n’eft qu'une partie des avantages 
qu’elle nous procure. 

On à de tout temps fenti la néceflité de con- 
noître exactement le poids des corps. J’imagi- 
nerois volontiers que les hommes ont d’abord 
mefuré ces poids par les forces de leur corps: 
on a levé, porté, tiré des fardeaux, & l’on a 
jugé du poids par les réfiftances qu’on a trou- 
vées. Cette melure ne pouvoit être que très-im- 
parfaite, & d’ailleurs n'étant pas du mème genre 
que le poids, elle ne pouvoit s'appliquer à tous 
les cas : on a donc enfuite cherché à mefurer 
les poids, par des poids, & delà l’origine des ba- 
lances de toutes facons, qui cependant peuvent 
à Ja rigueur fe réduire à quatre efpeces; la pre- 
miere, qui, pour peler différentes mafles, de- 
mande différens poids, & qui {e rapporte par 
conféquent à toutes les balances cornmunes à 
fléau {outenu ou appuyé, à bras égaux ou iné- 
gaux, &c. la feconde, qui, pour différentes 
mañles , n’emploie qu’un {eul poids, mais des 
bras de longueur différente, comme toutes les 
efpeces de ftateres ou balances romaines ; la troi- 
fieme efpece, qu’on appelle pefon ou balance à 
refJort, na pas beloin de poids, & donne la 
pefanteur des mafñles par un index numéroté; 
enfin la quatrieme efpece eft celle où l’on em- 
ploie un feul poids attaché à un fil ou à une 
chaîne , qu’on fuppofe parfaitement flexible, 
& dont les différens angles indiquent les diffé- 
rentes pefanteurs des mañles, Cette derniére forte 
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de balance ne peut être d’un ufage commun, 
par la difficulté du calcul, & mème par celle 
de la mefure des angles; maïs la troifieme forte, 
dans laquelle il ne faut point de poids, eft la 
plus commode de toutes pour peler de srofles 
mafles. Le fieur Hanin, habile Artifte en ce 
genre, m'en a fait une avec laquelle on peut pe- 
{er trois milliers à-la-fois, & auffi jufte que l’on 
pefe cinq cens livres avec une autre balance. 


| 
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L A connoiffance des probabilités de la durée 
de la vie, eft une des chofes les plus intéreflan- 
tes dans l’'Hiftoire naturelle de l’homme: on 
peut la tirer des Tables de mortalité que j'ai 
publiées (a). Plufieurs perfonnes m'ont paru 
defirer d’en voir les réfultats en détail, & les 
applications pour tous les âges; & je me fuis dé- 
terminé à les donner ici par fupplément, d’au- 
tant plus volontiers que je me fuis apperçu qu’on 
fe trompoit fouvent en raifonnant {ur cette ma- 
tiere, & qu’on tiroit mème des faufles induc- 
tions des rapports que préfentent ces tables. 
J'ai fait obferver que, dans ces tables, les 
nombres qui correfpondent à f, 10, If; 20, 
25, &c. années d’âges, font beaucoup plus 
grands qu’ils ne doivent l’être, parce que les 
Curés, fur-tout ceux de la campagne, ne met- 
tent pas fur leurs regiftres l’âge au jufte, mais 
à-peu-près. La plupart des payfans ne fachant 
pas leur âge à une ou deux années près, on 
écrit 60 ans s'ils font morts à fo ou 61 ans; 
on écrit 7o ans s'ils font morts à 69 ou 71 ans, 


(a) Hiftoire naturelle, some IV, pages 385 €Ÿ he 
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& ainfi des autres. Il faut donc, pour faire des 
applications exactes, commencer par corriger ces 
termes , au moyen de la fuite graduelle que pré- 
fentent les nombres pour les autres âges. 

Il n’y a point de correction à faire jufqu’au 
nombre 154, qui correfpond à la neuvieme an- 
née, parce qu'on ne fe trompe guere d’un an 
fur l’âge d’un enfant, de 1, 2, 3, 4, $, 6,7 
ou 8 ans; mais le nombre 114, qui correfpond 
à la dixieme année, eft trop fort, aufli- bien 
que le nombre 100 qui correfpond à la douzieme, 
tandis que le nombre 81 qui correfpond à la 
onzieme eft trop foible. Le D moyen de recti- 

fer ces défauts & ces excès, & d'approcher de 
la vérité, c’eft de prendre les nombres cinq à 
cinq, & de les partager de manïîere qu'ils aug- 
mentent proportionnellement à mefure que leurs 
fommes vont en augmentant; & au contraire, 
de les partager de maniere qu'ils aillent en dimi- 
nuant fi leurs fommes vont auffi en diminuant. 
Par exemple, j'ajoute enfemble les cinq nom- 
bres 114, 81, 100, 72 & 72 qui correfpondent 
dans la table à la rot , 112, 12e, 13e & 14e 
année : leur fomme eft 441. Je partage cette 
fomme d’abord en cinq parties égales, ce qui 
me donne 88; J'ajoute de même les cinq nom- 
bres fuivans 90, 97, 104, 11$ & 10$: leur 
fomme eft frir; & je vois par-là que ces fom- 
mes vont en augmentant. Dés-lors je partage 
la fomme 441 des cinq nombres précédens, en 
forte qu’ils aillent en augmentant, & j'écris 87, 
87, 88, 89 & 90, au lieu de 114, 81, 100, 
73 & 73. De mème , avant de partager la fomme 
f11 des cinq nombres 90, 97, 204, 11ÿ & 10f 
Arithunét, Morale. K 
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qui correfpondent à la rFe, 16€, 17e, 18e & 
19€ année, J'ajoute enfemble les cinq nombres 
fuivans, pour voir fi leur fomme et plus ou 
moins forte que frr: &, comme je la trouve 
plus forte. Je partage f11r comme j'ai partagé 441 
en cinq parties qui aillent en augmentant; & fi 
au contraire cette fomme des cinq nombres fui- 
vans étoit plus petite que celle des cinq nom- 
bres précédens (comme cela fe trouve dans la 
fuite) je partagerai cette fomme de maniere 
que les nombres aillent en diminuant. De cette 
facon, nous approcherons de la vérité autant 
qu’il eft poffible, d'autant que je ne me fuis dé- 
terminé à commencer mes corrections au terme 
114, qu'après avoir tâtonné toutes les autres 
fuites que donnoient les fommes des nombres 
pris cinq à cinq & même dix à dix, & que c’eit 
à ce terme que je me fuis fixé, parce que leur 
marche s’eft trouvée avoir le plus d’uniformite, 
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Voici donc cette Table corrigée dé maniere 
à pouvoir en tirer exactement tous les 
rapports des probabilités de la vie. 


Levin ie 


Séparation des 
23994 morts. 


Morts avant la 
| fin de leur 
I.ere 2.e an- 
née, &c, fur 
1 les 25994 fé- 
pultures. 


Nombre des 
à perfonnes 


rs 2378. | 985. | 7où | 509. 


6454. | 8832. | 9817. |I10S17. 11026. | 


; Hi ne 23994.[17540. |15162, |14177. |13477. 


A année , &c. 
fut 25994. . 
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PROBABILITÉ S 
CESSE TENTE 


ANNÉES DE LA VIE. 


RE, He M ne. 
Séparation des J 6. 7: 8. 9. 10.1 
23994 Pr ds hu Doc Va 


Morts avant la ) 
fin de leur 
6.e 7.e an- 
née, &c. fur 
les 25994 fe- 
pultures. ) 


11432./11739. |11979. |12133. |1224. 


Nombre des ] 


per{onnes 


entrées 


leur 6.e *.e 


Te | 12968. 12562. |12255. |12015. |11861. 


année, &c. 
fur 23994. 


fee 122113 | 141 15. 


23994 morts 


{ 100. 88. 84. 8$- ë 
ne avant la 
fin de leur 
re ee fe 12345.|12 12526. |12610. |1269$. 


les 23994 “1 


pultures. 


Nombre des | 
perfonnes 


entrées 


leur 11.e 12.e 


année, 


&c | 
fur 23994. 


dans 


à 11749. 11649. 11468. |11384. 
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e e else Aie 
Séparation des } 16. Co 8. 19.” 1] 20. 
23994 ma Puit de DUR me si 


Morts avant Îa | 
fin de leur 

d 16.0 17.e an- 

à née, &c. fur 

D les 23994 f&- | 

à pultures. 


12785.|112880. |12980. |15087. |15205. 


À Nombre des ] 
perfonnes 


entrées dans À 
299.|11209- . . |[10907. 
| leur16.e17.e 4 7 99./11209. [11114 |11014. |10907 


année, @&c. 
Le 23994 


e e e e e 
h Séparation far | 1.122. 123. 124.25. 
| 23994 morts rs 


| 13 136. 140. 


Morts avant la ) 

fin de leur { 

| Ro 13327.113460. 113596. 113736. |13877. 
les 23994 fé- 

| pultures. 


E Nombre des 
l perfonnes 
entrées dans 
leur 21.e 22.0 
année, &c. 
fur 23994. 


10791.110667. |10534. |10389. |10258. 
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e e e e e 
{Séparation des ? 261 27.28.11 29%120."1 
| 23994 morts. À 


142. 143. 144. 145. 148. 


Morts avant la ] 
| fin de leur 

| 26.c 27.e an- 

A née, &c. fur 

| les 23994 0 


à pultures. 


Nombre des 
perfonnes 
ne sus front] 9975. | 9832. | 9688. | 9543. | 
| 27. ; 
A année, &c. 

É fur 23994. 

ù e e 
Séparation des Ÿ 31.°| 32. 
A 23994 rene À 


14019.|14162. |14306. |14451. 14599. | 


EPETEE 


33.° | 34°] 35.° 1 
LSY: 158. 154. 158. 160. À 


Morts avant la ) 
E fin de leur { 
hi h92eaun- so-|14903. |rsos7. [15215. |15976. 
| née, &c. fur None 14903. |15057 S2IS 5375 
les 23994 Fe) 

\ pultures. 


INombre des 

à perfonnes 
entrées dans 

N leur 31.e32.e 

4 année, &c. 

à Îur 23994. 


ol 9244. | 9091. | 8937. | 8779. 


D LE our. TSI 


ANNÉES DE LA VIE. 
/ mms 
PÉBESRSENSE. = 


d 239 rts 
1 22% 165. 170. 7€. rer 187. 


AR 56: 37. 38. 39.° 40.° 
( 


Morts avant la ) 
fin de leur 

1 96.e 2%7.e an- 
€ 9 À À æ ae A 
Res fur [554 15710. |15885. [16066. |16253. 
A les 23994 fé- 

pultures. 


A Nombre des ) 
à perfonnes 

| entrces dans 
| leur36.e37.e 
| année, &c. 
; Le EL 


p s629. 8454. | 8284. | Sro9. | 7928. 
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e e e e e 
) Séparation sta # 42.° | 43. 44. 4. 
2 moïts 

1728 185. 184. 179. 172: 


Morts avant la 

à fin de leur 

È 4L.e 42.can- 
N née, &c. {ur 
les 23994 fe- 
À puitures. 


6432 16624. |16808. |1698%7. |17159. 


Nombre des 1 
| perfonnes 
| entrées dans 
leur 4r.e 42.e 
| année, &c. 
| fur 23994. 


(7741 | 7555. | 7370. | 7186. | 7oo7- 


9 PrOBAEVErTERS 


ANNÉES DE LA VIE. 


Séparation des 
23994 morts. 


Morts avant la 

fin de leur 

45.c 46.e an- Lt 27. . [15060. 
nées clin 320 |E7478 17637. |17798. |179 
les 23994 fé- 

pultures. 


Nombre des ] 
perfonnes | 
entrées dans AE 
leur 46.e 47.e 6835. | 6669. | 6516. | 6357 9 
année, &c. 
fur 23994. 


Cox 


23994 morts. 


{ 
Séparation des 
163: 


Morts avant la 
fin de leur 
$0.€ SI.€ an- 5m à ; 620. |18790. 
née, es fr ee 0 M ne 
les 23994 fé- 
pultures. 

Nombre des ) 
perfonnes 

entrées dans \ 2 cnD. 2 j 

leur $1.e 52e 6034. S87 I. $ 707: $54 e 5374 

année , &c. 
Îur 23994. 
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ANNÉES DE LA VIE. 
PAR ER SN EE 


LAURE jules fe $8.° | 59.° 60.° 


23994 MOTS.) ion ru. |'avo. | re. 


Morts avant la ] 

| fin de leur 
$56.e57.€ an- 

| née, &c. fur 
les 23994 fe- 

» pultures. } 


18963./1913%. |19314. |19493. |196%6. E 


Nombre des ] 
perfonnes 
entrées dans 
leur $6.e 5 %.e 
année, &c. 

L fur 23994. 


CT SA 4857. | 4680. | 450r. 
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E Séparation te FT. 62° 63° 64.° 65° 


ts. 
ARR) 185. 186. 189. 190. 197. 


Morts avant la ) 
fn de leur 
61.e 62.e an- 
née, &c. fur 
les 25994 fé- 
pultures. 


19861.120047. |20236. |20426. |20623. 


Nombre des } 
| perfonnes 

entrées dans doc # 
leur 61.0 62.e 4318: | 4135 | 3947. | 3758. se 
| année, &c. 

lut 23994. 
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PER des J 66° | 67.° | 68.° | 69.° 70} 


| 23994 morts. 


à Morts avant la 

L fin de leur 

| 66.e 67.e an- 

| née, &c. {ur 
les 23994 Fo 

pultures. 


196. 195. 194. 191. 190. 
\ 
{ 


20819.|21014. |21208. |21399. |21589. 


à Nombre des ) 
A perfonnes 


eo Pan. 3175. | 2980. | 2786. 


À année, &c. 
4 fur 23994. 


2595. À 


Dir bar Dre A 


23994 morts. 


# Morts avant la 

\ fin de leur 

| 71.6 72.e an- 
M'née, &c. fur 
8 les 23994 fe- 
à pultures. 

RU PE GP M 
Nombre des 

l perfonnes 


| entrecs ci 2216. | 2028. | 1841. | 1660. E 


217Y8.121966. |221653. |22334. |22ç11. À 


| 
Fe fn A2) VPN TA 75) 
\ | 


leur 71.e#2.e 
A annee, &c. 
| fur 23994. 
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| Séparation md 70 A7 78 70; 


25 morts. 
3224 Eee.) | 124. 120. | 197, 


D Morts avant la ) 
à fin de leur 

IVG 77 el an-R 
née, &c. fur (72686 
n les 23994 fé- 

A pultures. 


228601122890. 125187: 


| Nombre des ) 
| perfonnes 
entrées dans 
leur 76.e 77.e 
A année, &c. 
D fur 23994. 
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{ : 
| Séparation des } Hire D SE) SA 


23 mofts. 
LE } 123. | 103. 83. 63 


1495: 11908: 1134: | 964. 


4 Morts avant la ] 
| fin de leur 

jh S1.e 82.€ an- 

| née, &c. fur 

] les 25994 fé- ) 
j pultures. 


Nombre des ) 
perfonnes c 
| entrées dans 

es 4 663. 


L Piel 81.0 $2.e 
h année, &c. 
: Gr 23994 à 4 


MTS 


ANNÉES/DE LA VUE. 
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4 ER TARSE TN. 3 Pos : ÉD CO hÉ Est v 
fa à ; 


23331. À 
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6151 87." 881806 00) 


d + 38. 32. 20. 18. 


Séparation des 
23994 morts. 


Morts avant la 
fin de leur 

| 86.e 87.e an- 
née, &c. fur 
les 23994 di 


3839. 123871. 123891. 123909. 


pultures. 
| Nombre des , 
perfonnes 
entrées dans Nous 193. | rss. | 122 103 


leur 86.e87.e f 
année , &c. 
| fur 23994. 


è re ra le ne e e | 
| Séparation PE 92: 1 93.194419. : 


25994 morts. 


à Morts avant la ] 
| fin de leur 
| AE Ta. ro 23925.123939. 123951. |23961. |23970. 


les 23994 fé- 
pultures. 


Nombre des 
perfonnes 
entrées dans 
leur 91.e 92.e 85: 69- 
année , @&c. 
fur 23994. 


55: 43: 33° 
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ANNÉES DE LA VIE. 


2 mots 
3994 s- à 3. : 


ni 96: 97.° | 98.° | 99.° |100*. 
l é 


Morts avant la ] 
{ fin de leur 


96.c97.e an- ? LATE 2 ù û 
| née, &c. fur 23977-[23982. |23986. |23989. |23992 


les 23994 fe} 


| pultures. 


Nombre des ) 

perfonnes 
entrées dans 

| leur 96.e97.e 
année , &c. 
fur 23994. 
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{ 
Séparation des } 191°.1102. 


23994 morts. \ é 


Morts avant la ] 
| fin de leur 

IoI.e a e 

année , 12399 23 3994: 


fur les nt | 
: fépultures. 
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perfonnes 
Ce dans 
1 leur 1o1ï.e 
li 102.e année, 
&c. fur 23994. 
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PAR ILE 


DE LA PROBABILITÉ DE LA VIÉ 


POUR 


un enfant qui vient de naitre. 


O: peut parier 17540 contre 64$4, ou; 
pour abréger , 225 environ contre I, qu’un 
enfant qui vient de naître vivra un an. 


Et en fuppofant la mort également répartie 
dans tout le courant de l’année : 


6454 


17$40 contre <= ou $ Z contre I qu'il vivra 
6 mois, 


6454 


17$40 contre —* ou près de II contre I qu'il 
vivra 3 mois, 

& 1754 contre 4 ou environ 1030 contre E 
qu'il ne MOUrra pas dans les vingt- 
quatre heures. 

De mème on peut parier 15162 contre 
8832 ou I ? environ contre I, qu’un enfant, 
qui vient -de naître, vivra 2 ans. 

14177 contre 9817 ou 1 & contre I qu'il vivra 
3 ans. 

13477 contre 10$17ou1%contreï qu'il vivra 
4 ans. 


12568 


12562 
1225 $ 
12015 
12133 
1224$ 
1234$ 
12438 
12526 
12610 
1269$ 
12785 
12880 


12980 
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contre 11026 ou I # contre I qu'il 
Vivra $ ans. 


contre 11432 ou I + contre I qu'il 
vivra 6 ans. 


contre 11739 Ou I 3; environ contre 
I qu'il vivra 7 ans. 

I ie 
contre 11979 OU I 333 Contre I qu il 
vivra $ ans. 


contre 11861 ou I 3; contre I qu'il 
ne vivra pas 9 ans. 


| ù Ë 
contre 11749 Ou I 37 contre I qu il 
ne vivra pas 10 ans. 


I ÿ° 
contre 11694 ou I ;7 contre I qu il 
ne vivra pas LI ans. 


T 


contre 11$$6 ou 1 contre I qu'il 
ne vivra pas 12 ans, 


contre 11468 ou I +; contre 1 quil 


ne vivra pas 13 ans. 


contre 11384 ou I 5 contre … quil 
ne Vivra pas 14 ans. | 
contre 11299 ou I à contre I qu'il 
ne vivra pas 15 ans. 


contre 11209 ou I ; contre 1 qu'il 
ne vivra pas 16 ans. 


I] 


contre IIII4 ou I Z; contre I qu'il 
ne vivra pas 17 ans. 
contre IIOI4 ou I + contre I quil 
ne vivra pas I8 aus. 
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13087 
13203 
13327 
13460 
13596 
13736 
13877 
14019 
14162 


14306 


4 


144SI 
14599 


14750 


PROBABILITÉS 


contre 10907 ou I + contre f qu'il 
ne vivra pas 19 ans, 


2 2 
contre 10791 ou 1 $ contre 1 qu'il 


ne vivra pas 20 ans. 


contre 10667 ou I ? contre }: qu'il 


ne vivra pas 21 ans. 


contre 10534 ou I ? contre — qu'il 


ne vivra pas 22 ans. 
4 E 
contre 10398 ou 1 contre I qu'il 


ne vivra pas 23 ans. 


contre 10258 ou I + contre … quil 


ne vivra pas 24 ans. 
. 3 de 
contre IOII7 ou — à contre FE quil 


ne vivra pas 2$ ans. 


contre 997$ ou I ? contre … quil 


ne vivra pas 26 ans. 

contre 9832 ou 1 $& contre I quil 
ne vivra pas 27 ans. à 
contre 9688 ou 1 1 à très-peu-près 
contre I, c'elt-à-dire, 3 contre 2 qu’il 


ne vivra pas 28 ans. 


contre 9543 ou I + contre —… qu'il 


ne vivra pas 29 ans. 
contre 937$ ou I %% contre I qu'il 
ne vivra pas 30 ans. 
contre 9244 ou I $& contre I qu'il 
ne vivra pas 31 ans, 

14903 


14903 
15057 
1$21$ 
1537ÿ 
15540 
15710 
15885 
16066 
16253 
16439 
16624 
16808 
16987 


17559 


DRÉNELS AR MO ES 
contre 9091 ou I ; contre I 
ne vivra pas 32 ans. 
contre 8937 ou I # 
ne vivra pas 33 ans. 
contre 8779 ou 1 À 
ne vivra pas 34 ans. 
contre 8619 ou I #& 
ne vivra pas 3$ ans. 
contre 8454 ou I 
ne vivra pas 36 ans. 
contre 8284 ou I 57 
ne vivra pas 37 ans. 
contre 8109 ou 1: 
ne vivra pas 38 ans. 
contre 7928 ou 2 
ne vivra pas 39 ans, 
contre ‘7741 ou 2 > 
ne vivra pas 40 ans. 
contre 7$$$ ou 2 
ne vivra pas 4Ï ans. 
contre 7370 Ou 2 = 
ne vivra pas 42 ans. 
contre 7186 ou I + 
ne vivra pas 43 ans. 
contre 7007 ou 2 % 
ne vivra pas 44 ans. 
contre 683$ ou 2 >; contre 1; 


contre Ï 


contre I 


contre I 


contre I 


contre I 


contre I 


contre I 


contre I 


cotitre I 


Arithaiét, Morale. | É 


contre I 


contre I 


contre I 
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17328 
17478 
17637 
17798 
17960 
18123 
18287 
18452 
I8620 
1$790 
18963 


191357 


PROBABIIITES 


a-dire, $ contre 2 qu'il ne vivra pas 


4$ ans. 
contre 6669 
ne vivra pas 


contre 6516 


ou 2 2 
46 ans. 


ou 2 # 


ne vivra pas 47 ans. 


contre 6357 


ou 2 4 


ne vivra pas 48 ans. 


contre 6196 
ne vivra pas 
contre 6834. 


$ 
ou 2 {+ 
49 ans. 

ou 2 5 


ne vivra pas $O ans. 


contre $871 
ne vivra pas 
contre $70$ 
ne vivra pas 


contre $$42 
ne vivra pas 
contre $374 
ne vivra pas 
contre $204. 
ne vivra pas 
contre $O31 
ne vivra pas 


contre 4857 
ne vivra pas 


19314 contre 4680 


ne vivra pas 


contre 1 qu’il 


contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 


Conîre 


qu’il 
qu’il 
qu'il 
qu’il 
qu’il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
qu’il 
qu’il 
qu’il 


qu'il 


19493 
19676 
19861 
20047 
20236 
20426 
20623 
20819 
21014 
21208 
21399 
21589 
21778 


21966 


DER E APT 
contre 4$0OI ou 4 24 
ne vivra pas $9 ans. 
contre 4318 ou 4 à 
ne vivra pas 60 ans. 
contre 4133 ou 4 à 
ne vivra pas 61 ans. 
contre 3947 
ne vivra pas 
contre 3758 
ne vivra pas 
contre 3568 
ne vivra pas 
contre 3371 
ne vivra pas € 
contre 317$ 
ne vivra pas 66 ans. 
contre 2980 ou 7 
ne vivra pas 67 ans, 
contre 2786 ou 7 57 
ne vivra pas 68 ans. 
contre 2$9$ 
ne vivra pas 
contre 240$ 
ne vivra pas 70 ans. 
contre 2216 où 9 + 
ne vivra pas 71 ans. 
contre 2028 ou 10 À 
ne vivra pas 72 ans. 


j 
(0281 6 3% 


Ë. 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
Contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
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qu’il 
qu’il 
qu’il 
qu'il 
qu’il 
qu’il 
qu'il 
qu’il 
qu'il 
qu'il 
‘qu'il 


qu'1} 
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221$3 contre 1841 ou 12 À contre I quAl 
ne vivra pas 73 ans. 

22334 contre 1660 ou 13 ;% contre I qu'il 
ne vivra pas 74 ans. 

22511 contre 1483 ou IS ;; contre I qu'il 
ne vivra pas 75 ans. 

22686 contre 1308 ou 17 contre 1 qu'il 

ne vivra pas 76 ans. | 

22860 contre 1134 ou 20 2 contre I quil 
ne vivra pas 77 ans. 

23030 contre 964 ou 24 Contre E qui 
ne vivra pas 78 ans. 

23287 contre 807 ou 28 +2 contre I qu'il 

ne vivra pas 79 ans. | 

23331 contre 663 ou 3$ £ contre I qu'il 
ne vivra pas $O ans. 

234$4 contre $40 ou 43 # contre I qu'il 
ne vivra pas $8I ans. 

23$57 contre 437 ou $3 # contre I quil 
ne vivra pas 82 ans, 

n 27 » 

23640 contre 3$4 ou 66 55 Contre I qu il 

ne vivra pas 83 ans. 

Las ») 

23703 contre 291 ou 81 3 contre … qu'il 
ne vivra pas 84 ans. 

23757 contre 237 ou 100 contre I qu'il 
ne vivra pas $$ ans. 


2380OI contre 193 OÙ 123 
ne vivra pas 86 ans. 


& contre I qu'il 


+ | 
\O 
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contre 1$$ ou 153 
ne vivra pas 87 ans. 


contre 123 ou 194 
ne vivra pas 88 ans. 


Contre 103 Où 232 
ne vivra pas 89 ans. 


contre S8$ ou 281 a 
ne vivra pas 90 ans. 
contre 69 ou 346 


ETS 


‘ne vivra pas 9I ans, 


contre :$$ ou 43$ 
ne Vivra pas 92 ans, 


contre 43 où $$7 

ne vivra pas 93 ans. 

contre 33 ou 726 - 
ne vivra pas 94 ans. 

contre 24 ou 998 à 
ne vivra pas 9$ ans. 
contre 17 ou I410 
ne vivra pas 96 ans. 
contre 12 Où 1998 > 
ne vivra pas 97 ans. 

contre 8 ou 2998 z 
ne vivra pas 98 ans. 
contre $ ou 4798 
ne vivra pas 99 ans. 
contre 2 ou 11996 
ne vivra pas 100 ans, 


A 
107: 


AIR 


E. 


contre 


contre 


contre 


contre 
contre 
contre 
contre 
contre 
contre 


contre 


contre 


contre 


contre 


contre 
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qu’il 
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qu'il 
qu'il 
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Voici les vérités que nous préfente cette 
table. 

Le quart du genre-humain périt, pour ainfi 
dire, avant d’avoir vu la lumiere; puifqu’il en 
meurt pres d’un quart dans les premiers onze 
mois de la vie, & que, dans ce court elpace 
de temps, ilen meurt beaucoup plus au-deflous 
de cinq mois qu'au-deflus. 

Le tiers du genre-humain périt, avant d’a- 
voir atteint l’âge de vingt -trois mois, c’eft-à- 
dire , avant d’avoir fait ufage des membres & 
de la plupart de fes autres organes. 

La moitié du genre humain périt, avant l’âge 
de huit ans un mois, c’eft-a-dire, avant que le 
corps foit développé, & avant que l’ame fe ma- 
nifefte par la raifon. 

Les deux tiers du genre humain périffent 
avant l’âge de trente-neut ans, en forte qu’il n’y 
a guere qu’un tiers des hommes qui puiflent pro- 
pager l’efpece, & qu'il n’y en a pas un tiers qui 
puiflent prendre état de confiftance dans la {o- 
ciété. 

Les trois quarts du genre humain périflent, 
avant l’âge de cinquante-un ans, c’eft-à-dire, 
avant d’avoir rien achevé pour foi-mème, peu 
fait pour fa famille, & rien pour les autres. 

De neuf enfans qui naïiflent, un feul arrive 
à foixante-dix ans; de trente-trois qui naïflent, 
un feul arrive à quatre-vingts ans: un feul fur 
deux cents quatre-vingt-onze qui fe traine juf- 
qu'à quatre-vingt-dix ans: & enfin un feul fur 
onze mille neuf cents quatre-vingt-feize qui lan. 
guit julqu’à cent ans révolus. 

_ On peut parier également r1 contre4, qu'un 
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enfant qui vient de naître, vivra un an & n’en 
vivra pas quarante-fept; de mème 7 contre 4, 
qu'il vivra deux ans, & qu'il n’en vivra pas 
trente-quatre. 


12 contre 9 qu'il vivra 3 ans, & qu'il n’en 
vivra pas 27. 
6 contre ÿ qu'il vivra 4 ans, & qu’il n’en 
vivra pas 19. 
12 contre 11 qu'il vivra s ans, & qu'il n’en 
VIVra pas 18. 
12 contre 11 qu'il vivra 6 ans, & qu'il n’en 
vivra pas 12. 
& enfin x contre r qu’il vivra 8 ans 1 mois, 
& qu'il ne vivra pas 8 ans & 2 mois. 


La vie moyenne, à le prendre du jour de 
la naiffance, eft donc de 8 ans à-peu-près ; & 
je fuis faché qu’il fe foit glifle, dans les tables 
que jai publiées, une faute d’impreflion, fur 
laquelle il paroît qu’un de nos plus grands Géo- 
metres (c) s’elt fondé, lorfqu'il a dit, que la 
vie moyenne des nouveaux-nés eft à - peu - près 
de quatre ans. Cette faute d’impreflion eft à la 
page 288 , tome IV de cette Hifioire Naturelle, 
in- 12, au bas de la premiere colonne verticale. 
Il y a 12477, @ il faut lire 12477: ee qui fe 
trouve ailément en fouftrayant le quatrieme 
nombre 10f17 de la pénultieme colonne tranf- 
verfale, page 2386 du premier nombre 22994. 

Un homme âgé de {oixante-fix ans, peut pa- 


{c) M. d'Alembert, Opufcules mathématiques, forme IT, 
& Mélanges, some F. 
L 4 
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rier de vivre aufli long-temps qu’un enfant qui 
vient de naître, & par conféquent un pere, qui 
n'a point atteint l’âge de foixantefix ans, ne 
doit pas compter que {on fils, qui vient de nai- 
tre, lui fuccede; puifqu’on peut parier qu’il vi- 
vra plus long-temps que fon fils. 

De meme un homme âge de cinquante-un 
ans, ayant encore Îeize ans à vivre, il y a 2 
contre 1 à parier, que fon fils, qui vient de 
naître, ne lui furvivra pas: il y a 3 contre t 
pour un homme de trente-fix ans, & 4 contre 1 
pour un homme de vingt-deux ans. Un pere de 
cet âge, pouvant efpérer avec autant de fonde. 
ment trente-deux ans de vie pour lui, que huit 
pour fon fils nouveau-né. 

Une raifon pour vivre, eft donc d’avoir 
vécu. Cela eft évident dans les fept premieres 
années de la vie, où le nombre des jours que 
lon doit efpcrer va toujours en augmentant; & 
cela eft encore vrai pour tous les autres âges ; 
puifque la probabilité de la vie ne décroit pas 
auili vite que les années s’écoulent, & qu’elle 
décroit d'autant moins vite que l’on a vécu plus 
long-temps. Si la probabilité de la vie décroifloit 
comme le nombre des années augmente, une 
perfonne de dix ans, qui doit efpérer quarante 
ans de vie, ne pourroit en efpérer que trente 
lorfqu’il auroit atteint l’âge de vingt ans : or il 
y a trente-trois ans & cinq mois, au lieu de 
trente ans d’efpérance de vie. De mème un 
homme de trente ans, qui a vingt-huit ans à 
vivre, n'en auroit plus que dix-huit lorfqu’il 
auroit atteint l’âge de quarante ans, -& l’on voit 
qu’il doit en efpérer vingt-deux. Un homme de 
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cinquante ans, qui à feize ans fept mois à vi- 
vre, nauroit plus à foixante ans, que fix ans 
{ept mois ; & 1l a onze ans un mois. Un homme 
de foixante - dix ans , qui a fix ans deux mois 
à vivre, n’auroit plus qu’un an deux mois à 
{oixante-quinze ans, & néanmoins il a quatre 
ans & fix mois. Enfin un homme de quatre- 
vingts ans, qui ne doit efpérer que trois ans & 
fept mois de vie, peut encore efpérer tout auffi 
légitimement trois ans, lorfau’il a atteint quatre- 
vingt-cinq ans. ÂAinfi, plus la mort s'approche 
& plus fa marche fe ralentit : un homme de 
quatre-vinçets-ans, qui vit un an de plus, gagne 
fur elle cette année prefque toute entiere, puif- 
que de quatre-vingt à quatre-vingt-un ans, ilne 
perd que deux mois d’efpérance de vie fur trois 
ans & fept mois. 
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L'AAUBIORUR 
DES PROBABILITÉS DE LA VIE. 
Po wir 
un enfant d'un an d'âge. 
as peut parier 1$162 contre 2278 ou 6 À 
contre 1, qu’un enfant d’un an vivra un an 


de plus; &, en fuppofant la mort également ré. 
partie dans tout le courant de l’année : 


15162 contre — ou 12% contre 1 qu'il vivra 
fix mois. 
16162 contre “7 ou 2$ ; contre 1 qu'il vivra 


trois mois. 

& 15162 contre SF ou 2332 contre 1 qu'il 
ne mourra pas dans les vingt - quatre 
heures. 

4177 contre 3463 ou 4 À contre 1 qu'il 
vivra 2 ans de plus. 

13477 contre 4063 ou 3 À contre 1 qu'il 
vivra 3 ans de plus 

12968 contre 4$72 ou 2 à contre 1 quil 
vivra 4 ans de plus. 

12562 contre 4978 ou 2 £$ contre 1 qu’il 
vivra $ ans de plus | 
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contre 528$ ou 2 & 
vivra 6 ans de plus. 


contre 552$ Où 2 # 
vivra 7 ans de plus. 


contre $679 ou 2 & 


vivra $ ans de plus. 


contre 794 Où. 2 
vivra 9 ans de plus. 


: $ 
contre $891 ou 1 # 


vivra 10 ans de plus. 


55 
contre $9$4 ou I à 


vivra 11 ans de plus. 
53 
contre 6072 OUI 
vivra 12 ans de plus. 
contre 61$6 Ou 1 
vivra 13 ans de plus. 
contre 6241 ou I … 
vivra 14 ans de plus. 
38 
contre 6331 OUI 
vivra 15 ans de plus. 
contre 6426 ou 1 5 
vivra 16 ans de plus. 
contre 6526 ou 1 # 
vivra 17 ans de plus. 


ee 21 
contre 6633 ou I 3; 


vivra 18 ans de plus. 


à 4 
contre 6749 ou 1 # 
vivra 19 ans de plus. 


E, 


contre 


contre 


contre 


contre 


contre 


contre 


contfe 


contre 


contre 


contre 


contre 


contre 


contre 


core 


x7r 
qu’il 
qu'il 
qu’il 
qu’il 
qu’il 
qu’il 
qu'il 
qu’il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
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10667 
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contre 6873 ou 1 ZT contre 1 quil 
vivra 20 ans de plus. 

contre 7026 ou I 4 contre I, c’eit- 
a-dire, 3 contre 2 qu'il vivra 21 ans 
de pius. 

contre 7142 ou 3 5 contre 1 quil 
vivra 22 ans de plus. 

Contre 7282 ou I 5 contre I qu'il 
vivra 23 ans de plus. 

contre 7423 ou 1 + contre 1 quil 
vivra 24 ans de plus. 

contre 7$6$ ou I # contre 1 qu'il 
vivra 2$ ans de plus. 

contre 7708 ou 1 5; contre 1 quil 
vivra 26 ans de plus. 


contre 7852 ou I À contre 1 qu'il 


vivra 27 ans de plus, 

contre 7997 ou T3; contre ] qu’il 
vivra 28 ans de plus. 

contre 814$ ou Ig contre I qu’il 
vivra 29ans de plus, 

contre 8296 ou I À contre 
vivra 30 ans de plus. 


contre 8449 ou : À contre 1 quil 
vivra 21 ans de plus. 


contre 8603 ou I $# contre 1 quil 
vivra 32 ans de plus. 


contre 8761 ou I— tant foit peu plus 


bn 


qu’il 


9612 
9799 
9985 
LOS 
10354 


10533 
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d’un contre 1 qu’il vivra 33 ans de plus. 


contre 8619 ou 1 # contre 1 qu’il 
ne vivra pas 34 ans de plus. 


contre 8454 ou I + contre 1 qu'il 
ne vivra pas 3$ ans de plus. 


contre 8284 ou I contre r qu'il 
ne vivra pas 36 ans de plus. 


contre 8109 ou I 5 contre r quil 
ne vivra pas 37 ans de plus. 


contre 7928 ou 1 3 contre 1 quil 


ne vivra pas 38 ans de plus. 

. / 20 a 
contre 7741 ou I 37 contre 1 qu'il 
ne vivra pas 39 ans de plus. 


contre 7$$$ ou 1 + contre 1 quil 


ne vivra pas 40 ans de plus. 


contre 7370 ou 1 # contre 1 quil 


ne vivra pas 41 ans de plus. 
contre 7186 ou I contre 1 quil 


ré: 
ne vivra pas 42 ans de plus, 
contre 7007 ou I 4 contre 1, c’eft- 
a-dire, 3 contre 2 qu'il ne vivra pas 
43 ans de plus, 


214 


contre 683$ ou I + contre r qu'il 
ne vivra pas 44 ans de plus. 


ÿJ 


contre 6669 ou 1 % contre 1 quil 


ne vivra pas 4$ ans de plus. 
contre 6$16 ou I % contre. I quil 


15 


ne vivra pas 46 ans de plus. 


—_ 


11998 
12166 
12336 
12$09 
12683 
12860 
13039 
13222 


13407 
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contre 63$7 ou I # contre 1 quil 
ne vivra pas 47 ans de plus. 
contre 6196 ou I $i contre 1 qu'il 
ne vivra pas 48 ans de plus. 
contre 6034 ou 15% contre E qu'il 
ne vivra pas 49 ans de plus. 
contre $871 ou 2 à trés-peu-près con 
tre 1 qu'il ne vivra pas $0 ans de plus. 
contre $707 ou 2 # contre 1 qu'il 
ne vivra pas $1 ans de plus. 
contre $$42 ou 1 À contre 1 qu'il 
ne vivra pas $2 ans de plus. 

14 s: 
contre $374 ou 235 contre 1 qu'il 
ne vivra pas $3 ans de plus, 
contre $204 ou 242 contre 1 qui 
ne vivra pas $4 ans de plus. 


” 


contre 5031 ou 2 :£ contre I: quil 
ne vivra pas $$ ans de plus. 


1 


contre 4857 ou 2 2 contre 1 qu'il 
ne vivra pas $6 ans de plus. 
contre 4680 ou 2 à contre 1 quil 
ne vivra pas $7 ans de plus. 
contre 4SOI ou 2 à contre 1 qu'il 
ne vivra pas 58 ans de plus. 
contre 4318 ou 3 Æ contre 1 qu'il 
ne vivra pas $9 ans de plus. 
contre 4133 Ou 3 :2 contre I qu'il 
ne vivra pas 60 aus de plus. 


13593 
14782 
13972 
14169 
14365 
14560 
14754 
14945 
15135 
15324 
1$$12 
15699 
15880 


16057 
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contre 3947 ou 3 2 contre 
ne vivra pas 61 ans de plus. 
contre 37$8 ou 3 + contre 
ne vivra pas 62 ans de plus. 
contre 3598 ou 3 5? contre 
ne vivra pas 63 ans de plus. 
contre 3371 OU 4 7 contre 
ne vivra pas 64 ans de plus. 
16 
contre 317$ ou 4 3 contre 
ne vivra pas 6$ ans de plus. 
contre 2980 ou 4 
ne vivra pas 66 ans de plus. 
contre 2786 ou $ contre 
ne vivra pas 67 ans de plus. 
contre 2$9$ ou $ = contre 
ne vivra pas 68 ans de plus. 
contre 240$ ou 6 ;7 contre 
ne vivra pas 69 ans de plus. 
contre 2216 ou 6 Æ contre 
ne vivra pas 70 ans de plus. 
contre 2028 ou 7 4 contre 
ne vivra pas 71 ans de plus. 
contre 1841 ou 8 À contre 
ne vivra pas 72 ans de plus. 
contre 1660 ou 9 Z contre 
ne vivra pas 73 ans de plus. 
contre 1483 ou 10 $ contre 
ne vivra pas 74 ans de plus. 


L 


contre 


de EUX 


17$ 
qu’il 


qu’il 
qu’il 
qu’il 
qu'il 
qu’il 
qu’il 
qu’il 
qu’il 


qu’il 


qu'il 


qu’il 
qu’il 


qu’il 
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16232 
16406 
16576 
16733 
16877 
17000 
17103 
17186 


17249 


PRO ESENE À 


contre 1308 ou 12 
ne vivra pas 7$ ans de 
ÿ 
contre 1134 Ou 14; 
ne vivra pas 76 ans de 
A I 
contre 964 ou 17 3 
ne Vivia pas 77 ahs de 
contre 6807 ou 20 
ne vivra pas 78 ans de 
contre 663 ou 2$ À 
ne vivra pas 79 ans 
contre $40 ou 31 $ 
ne vivra pas 80 ans de 
6 
e 347 OU 39 % 
ne vivra pas SIans de 
I 
contre 3$4 ou 48 3 
ne vivra pas 82 ans de 
8 
centre 291 Ou $9 5 
ne vivra pas 83 ans de 
contre 237 ou 
ne vivra pas $4 aus de 
mi 17 
contre 193 ou 89 5% 
ne vivra pas 8$ ans de 
1$$ ou 112 
ne vivra pas 86 ans de 
123 Ou 141 
ne vivra pas 87 ans de 
contre 103 ou 160 


contre 


contre 


coïitre 


! 


TE S 


contre 
plus. 
contre 
plus. 


contre 
plus. 


contre 
plus. 


contre 
plus. 


contre 
plus. 


contre 
plus. 


contre 
plus. 


contre 
plus. 


contre 
plus. 
contre 
plus. 
contre 
plus. 


contre 
plus. 


contre 


ne vivra pas 88 ans de plus. 


I 


I 


1745$ 
17471 
17485 
17497 
17507 
17516 
17523 
17528 
17532 
17535 


17538 
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contre 8$ ou 20$ contre 1 qu'il ne 


vivra pas 89 ans de plus. 


contre 69 ou 2$3 contre 
vivra pas 90 ans de plus. 


contre $$ où 318 contre 
vivra pas 91 ans de plus. 


coutre 43 ou 407 contre 
vivra pas 92 ans de plus. 


contre 33 ou $30 contre 
vivra pas 93 ans de plus. 


contre 24 ou 730 contre 
vivra pas 94 ans de plus. 


contre 17 ou 1031 contre 
vivra pas 95 ans de plus, 


contre 12 ou 1461 contre 
vivra pas 96 ans de plus. 


contre 8 ou 2191 contre 
vivra pas 97 ans de plus. 


contre $ ou 3$07 contre 
vivra pas 98 ans de plus. 


contre 2 ou $769 contre 


1 qu'il ne 
1 qu'il ne 
1 qu'il ne 
x qu'il ne 
1 qu'il ne 
x qu'il ne 
1 qu'il ne 
x qu'il ne 
1 qu'il ne 


1 qu'il ne 


vivra pas 99 ans de plus, c’eft-à-dire, 


100 ans en tout. 


Ainfi, le quart des enfans d’un an périt, 
avant l’âge de cinq ans révolus ; le tiers, avant 
l’âge de dix ans révolus ; la moïitié, avant trente 
cinq ans révolus ; ke deux tiers, avant cin. 
LM ans révolus; les trois quatts, avant 

Oixante-un ans révolus. 


Arithmét. Morale, 


M 


17% (PREBARBIZILITES 


De fix ou fept enfans d’un an, il n’y en a 

qu'un qui aille à foixante-dix ans; de dix ou 
onze enfans, un qui aille à foixante-quinze ans ; 
de dix-fept , un qui aille à foixante-dix-huit ; 
de vingt-cinq ou vingt-fix , un qui aille à qua- 
tre-vinsets ; de foixante- treize, un qui aille à 
quatre-vingt-cinq ans; de deux cens cinq en- 
fans, un qui aïlle à quatre-vingt-dix ans; de 
fept cens trente, un qui aille à quatre- vingt- 
quinze ans; & enfin de huit mille cent foixante- 
dix-neuf, un feul qui puifle aller jufqu’à cent 
ans révolus. 
_ On peut parier également à-peu-près 6 con- 
tre un, qu’un enfant d’un an vivra un an, 
& n’en vivra pas foixante-neuf de plus ; de 
mème 4 à-peu-pres contre 1, qu'il vivra deux 
ans, & qu’il n’en vivra pas foixante-quatre de 
plus; 2 à peu-près contre 1, qu'il vivra trois 
ans, & qu'il n'en vivra pas cinquante-neuf de 
plus; 2 à-peu-près contre 1, qu'il vivra neuf 
ans ,; & qu’il n’en vivra pas cinquante de plus ; 
& enfin 1 contre 1, qu'il vivra trentre-trois 
ans & qu'il n'en vivra pas trente- quatre de 
plus. 

La vie moyenne des enfans d’un an, eft de 
trente-trois ans; celle d’un homme de vingt-un 
ans, eft auffi à très-peu-près de trente-trois ans. 
Un pere, qui n’auroit pas l’âge de vingt-un ans, 
peut efpérer de vivre plus long-temps que {on 
enfant d’un an: mais fi le pere a quarante ans, 
il y a déja 3 contre 2 que fon fils d'un an lui 
furvivra ; s’il a quarante-huit ans, il y a deux 
contreun; & trois contre un, s’ilen a {oixante. 

Une rente viagere fur la tête d’un enfant d’un 
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an, vaut le double d’une rente viagere fur une 
perfonne de quarante-huit ans; & le triple de 
celle que l’on placeroit fur la tète d’une perfonne 
de foixante ans. Tout pere de famille, qui veut 
placer de l'argent à fonds perdu, doit préférer 
de le mettre {ur la tète de {on enfant d’un an, 
plutôt que {ur la fienne , s'il eft âgé de plus de 
vingt-un ans. 


P'atu 
un enfant des deux aus d'age. 


(@ OMME ces Tables deviendroient trop vo 
lumineules fi elles étoient aufli détaillées que 
les précédentes, j'ai cru devoir les abréger, 
en ne donnant les probabilités de la vie que 
de cinq ans en cinq ans. Il ne fera pas difficile 
de fuppléer les probabilités des années inter- 
médiaires, au cas qu’on en ait befoin. 


On peut parier 14177 contre 98$ ou 14 % 
contre 1, qu'un enfant de deux ans vivra un 
an de plus; & en fuppofant la mort également 
répartie dans tout le courant de l’année : 


34177 contre 25 ou 28 À contre 1 qu'il . 


vivra 6 mois. 


14177 contre 2 ou 57 Fa contre 1 qu'il 


Vivra 3 mois. 
& 14177 contre 25 ou 5253 contre 1 quil 
M 2 
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13477 


PRÔBABILITÉS 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


contre 168$ ou à très-peu-près $ con- 


tre 1 qu'il vivra deux ans de plus. 


12968 
12562 
12255 
1201$ 
11861 
11749 
11299 
10791 
10117 

939$ 

8619 


7741 


contre 2194 ou un peu moins de 6 
contre 1 qu’il vivra 3 ans de plus. 
contre 2600 ou un peu moins de $ 
contre I qu'il vivra 4 ans de plus. 
contre 2907 ou environ 4% Contre : 
qu'il vivra $ ans de plus. 

contre 3147 ou environ 3% contre I 
qu'il vivra 6 ans de plus. 

contre 3301 ou 3 32 contre x qu'il 
vivra 7 ans de plus. 

contre 3413 ou 3 3 contre x quil 
vivra 8 ans de plus. 

contre 3863 ou 2 # contre 1 quil 
vivra 13 ans de plus. 

contre 4371 ou 2 5 contre x qu'il 
vivra 18 ans de plus. 

contre $04$ ou un peu plus de 2 con- 
tre 1 qu'il vivra 23 ans de plus, 
contre $767 ou 1 # contre 1 quil 
vivra 28 ans de plus, 

contre 6$43 ou 1 # contre = quil 
vivra 33 ans de plus. 

contre 7421 ou 1; Contre 1 quil 
vivra 38 ans de plus, 
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8327 contre 683$ ou 13 contre I qu’il 
ne vivra pas 43 ans de plus, 

9128 contre 6034 ou I + contre 1, c’elt- 

à-dite, 3 contre 2 qu'il ne vivra pas 

48 ans de plus. 

99$8 contre $204 ou 1 #7 contre r quil 
ne vivra pas $3 ans de plus. 

Y0844 contre 4318 ou 2 5 contre I qu'il 
ne vivra pas $8 ans de plus. 

11791 contre 3371 ou 3 2 contre 1 qu'il 
_ ne vivra pas 63 ans de plus. 

12744 contre 240$ ou $ Z contre I qu'il 
ne vivra pas 68 aus de plus. 


13124 contre 2028 ou 6 À contre r qu'il 
ne vivra pas 70 ans de plus. 

13669 contre 1483 ou 9 À contre 1 qu’il 
ne vivra pas 73 ans de plus. 

13844 contre 1308 ou 10 Z contre 1 qu'il 
ne vivra pas 74 ans de plus. 

14018 contre 1134 ou 12 # contre 1 qu'il 
ne vivra pas 7$ ans de plus. 

14188 contre 964 ou 14 ? contre 1 quil 
ne vivra pas 76 ans de plus. 

14345 contre 807 ou 17 à contre 1 qu'il 
ne vivra pas 77 ans de plus. 

14489 contre 663 ou 21 $ contre 1 qu'il 
ne vivra pas 78 ans de plus. 


M 3 


82 


14612 


r471 
14798 
Y4861! 
14915 
14959 
14997 
1029 
15049 
15067 
15097 
15128 


x$150 


PROBABIIITEÉES 


contre $40 ou un peu plus de 27 
contre 1 qu'il ne vivra pas 79 aus de 
plus. 


contre 437 ou 33 5? contre 1 qu'il 
ne vivra pas 80 ans de plus. 


contre 354 ou 41% contre 1 quil 
ne vivra pas 81 ans de plus. 


contre 291 ou un peu plus de $1 con- 
tre 1 qu'il ne vivra pas 82 ans de plus. 
contre 237 ou à-peu-près 63 contre I 
qu'il ne vivra pas 83 ans de plus. 


contre 193 ou 77 contre 1 qu'il 
ne vivra pas 84 ans de plus. 


contre 1I$$ ou 96 + contre I qu'il 


ne vivra pas 8$ aus de plus. 


contre 123 ou 122 3 contre 1 quil 
ne vivra pas 86 ans de plus. 
contre 103 ou un peu plus de 146 con- 
tre 1 qu'il ne vivra pas 87 ans de plus, 
contre 8$ ou un peu plus de 177 con- 
tre 1 qu'ilne vivra pas 88 ans de plus. 


contre $$ ou environ 274% contre 1 
qu'il ne vivra pas 90 ans de plus. 


contre 24 ou plus de 632 contre I 
qu’il ne vivra pas 93 ans de plus, 


contre 2, c’elt-à-dire, ”7$7$ contre 1 


-qu'il ne vivra pas 98 ans de plus, c’eft. 


à-dire, en tout 100 ans révolus. 
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Pio-u & 
un enfant de trois ans d'age. 


(à. peut parier 13477 contre 700 ou 19 7 
contre 1, qu’un enfant de trois ans vivra un 
an de plus. 


Et en fuppofant la mort également répartie 
dans tout le courant de l’année : 

13477 contre = ou 38 3 Contre 1 quil 
vivra 6 mois. s 

13477 contre T° ou à très-peu-près 77 contre 
1 qu'il vivra 3 mois. 

& 13477 contre 36 ou un peu plus de 7027 
contre I qu'il ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. 

12968 :contre 1209 ou 10 ? contre 1 qu'il 
vivra ‘2 ans de plus. jIV on 
12$62 contre 161$ ou 7 & contre 1 quil 
vivra 3 ans de plus. | 
122$$ contre 1922 ou 6 + contre 1 quil 

vivra 4 ans de sais | SAV 
2201$ contre 2162. ou $ $ «contre 1 qu'il 
vivra $ ans de plus. SU 

xI861 contre 2316 où $ 4 contre 1 qu'il 
“vivra 6 ans de plus. 


M 4 
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Y1749 


Y1299 
YO791I 
_Yor17 
9395 
8619 
7741 
7333 
8134 
8964 
9850 
10797 
11763 


12685 


PROBABILITÉ S 


contre 2428 ou 4 $ contre 
vivra 7 ans de plus. 
contre 2878 ou 3 + contre 
vivra 12 ans de plus. 
contre 3386 ou 3 # contre 
vivra 17 ans de plus. 
contre 4060 ou 2 72 contre 
vivra 22 ans de plus. 
contre 4782 ou 1 $$ contre 
vivra 27 ans de plus. 
contre $$$8 ou 1 contre 
vivra 32 ans de plus. 
contre 6436 ou 1 3 contre 
vivra 37 ans de plus. 


contre 683$ OU I ;7 contre 1] 


ne vivra pas 42 ans de plus, 
contre 6034 où 1 3 contre 
ne vivra pas 47 ans de plus. 
contre $204 où 1 $ contre 
ne vivra pas $2 ans de plus, 
contre 4318 ou I 4 contre 
ne vivra pas $7 ans de plus, 
2 
contre 3371 Ou 3 +; contre 
ne vivra pas 62 ans de plus. 
contre 240$ ou 4 £ contre 
ne vivra pas 67 ans 1? plus. 
contre 1483 ou 8 $ contre 
ne vivra pas 72 ans de plus. 


qu’il 
qu’il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
qu’il 
qu’il 
qu’il 
qu’il 
qu'il 
qu'il 
qu’il 
qu’il 


qu'il 


13505 
13931 


14083 


mA TUACHIE 18$ 


contre 663 ou 20 + contre 1 qu’il 
ne vivra pas 77 ans de plus. 

contre 237 ou à-peu-près $9 contre 
qu’il ne vivra pas 82 ans de plus. 
contre S8$ ou à-peu-près 166 contre L 
qu’il ne vivra pas 87 ans de plus. 


x4144 contre 24 ou $89 contre x qu'il ne 


vivra pas 92 ans de plus. 


14166 contre 2 ou 7083 contre 1 qu'il ne 


vivra pas 97 ans de plus, c’eft-à-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


men pe 7 on mn ma em 


Pour 


un enfant de quatre ans. 


O: peut parier 12968 contre 509 ou envi- 
ron 2$ + contre 1, qu'un enfant de quatre ans 
vivra un an de plus. 


12968 
12968 
12968 


12562 


© ° . 
contre  ouenviron $1 contre 1 qu’il 


vivra 6 mois. 

contre ou environ 102 contre 1 qu'il 
vivra 3 mois. 

contre 522 ou 9299 contre 1 qu'il ne 
mourra pas dans les vingt-quatre heures. 
contre 91$ ou environ 13 ; contre I 
qu'il vivra 2 ans de plus. 


186 


1225$ 
12015 
1861 
11749 
J1299 
10791 
ue 
939$ 
8619 
774 
6335 
7443 
8273 


6159 


PROBABILITÉS 


contre 1222 ou un peu plus de 16 con- 
tre 1 qu'il vivra 3 ans de plus. 


contre 1426 ou 8 ; contre 1 qu’il 


vivra 4 ans de plus. : : 


contre 1616 ou 7 & contre 1 qu’il 
vivra $ aus de plus. ‘ - 

contre 1728 ou 6 À contre 1 qu'il 
vivra 6 ans de plus. 

contre 2178 ou $ = contre 1 qu'il 
vivra If ans de plus. 

contre 2686 ou un peu plus de 4 
contre 1 qu'il vivra 16 ans de plus. 
contre 3360 ou un peu plus de 3 
contre 1 qu'il vivra 21 ans de plus. 
contre 4082 ou 2% contre 1 qu'il 
vivra 26 ans de plus. 

contre 4858 ou 1 53 contre 1 qu'il 
vivra 31 ans de plus. % 
contre $736 ou 1% contre 1 qu’il 
vivra 36 ans de plus., 

contre 6642 ou 1 Z contre I quil 
vivra 41 ans de plus. 

contre 6034 ou 1 Z contre 1 qu'il 
ne vivra pas 46 ans de plus. 

contre 4204 ou I 1$ contre 1 qu'il 
ne vivra pas $1 ans de plus. 

contre 4318 ou 2 £ contre 1 quil 
ne vivra pas $6 ans de plus. 


10106 


11072 
11994 
12814 
13240 
13392 
13453 


33475 
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contre 3371 où un peu moins de 3- 
contre 1 qu'il ne vivra pas 61 ans de 
plus. 


contre 240$ ou 4 - contre 1 qu'il 
ne vivra pas 66 ans de plus. 


contre 1483 ou 8 - contre 1 qu'il 
ne vivra pas 71 ans de plus. 


contre 663 ou 19 3 contre I qu'il 
ne vivra pas 76 ans de plus. 


contre 237 ou près de $6 contre 1 
qu'il ne vivra pas 81 ans de plus. 


contre $$ ou 15723 contre 1 qu'il ne 
vivra pas 86 ans de plus. : 


contre 24 ou $60% contre 1 qu'il ne 
vivra pas 91 ans de plus, 


contre 2 ou 6737 + contre 1 qu'il ne 
ne vivra pas 96 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


nr 
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Pour 


un enfant de cinq ans. 


O: peut parier 12562 contre 406, ou, 
près de 31 contre I, qu'un enfant de cinq ans 
vivra un an de plus. 


x2$62 contre % ou près de 62 contre I 


qu'il vivra 6 mois. 

12562 contre % ou près de 124 contre x qu’il 
vivra 3 mois, 

& 12562 contre #5 ou 11293 contre … qu'il 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

1225$ contre 713 ou 172 contre 1 qu'il 
vivra 2 ans de plus. 

. B201$ contre 953 ou 12 $ contre 1 qu'il 
vivra 3 ans de plus. 

11861 contre 1107 ou 10 Z contre 1 quil 
vivra 4 ans de plus. 

11749 contre 1219 ou 9 Z contre 1 qu'il 
vivra $ ans de plus. 

F1299 contre 1669 ou 6 $ contre 1 qu'il 
vivra 10 ans de plus. 


10791 contre 2177 ou près de $ contre # 
qu'il vivra 1$ ans de plus. 


10117 
939$ 
8619 
7741 
6335 
6934 
7764 
$650 


9597 
10563 
1148$ 


1230$ 


12731 
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contre 2851 ou 3: contre ï quil 


vivra 20 ans de plus. 
22 


contre 3573 ou 2 5 contre I qu'il : 
vivra 2$ ans de plus. 

contre 4349 ou près de 2 contre I 
qu'il vivra 30 ans de plus. 

contre $227 ou 1 5% contre I ‘qu'il 
vivra 35 ans de plus. 

contre 6134 ou 1 À contre x qu'il 
vivra 40 ans de plus, 

contre 6034 ou I À contre 1 qu'il 
ne vivra pas 4$ ans de plus. 

contre $204 ou I 5 contre I quil 
ne vivra pas $0 ans de plus. 

contre 4318 ou un peu plus de 2 
contre I qu'il ne vivra pas $$ ans 
de plus. 

contre 3371 ou 2% contre 1 qu'il. 
ne vivra pas 60 ans de plus. 

contre 240$ ou 4 à contre x quil 
ne vivra pas 6$ ans de plus. 

contre 1483 ou 7 # contre x quil 
ne vivra pas 70 ans de plus. 

contre 663 ou un peu plus de 18 
contre I qu'il ne vivra pas 7$ ans de 
plus. 

contre 237 ou près de $4 contre t 
qu'il ne vivra pas 80 ans de plus. 
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12883 contre 8$ ou 151 À contre 1 qu'il 
ne vivra pas 8$ ans de plus. 


12944 contre 24 ou $39 contre 1 qu'il ne 
vivra pas 90 ans de plus. 


12966 contre 2 ou 6483 contre I qu'il ne vivra 
pas 9$ ans de plus, c’elt-à-dire, en tout 
100 ans révolus. 


rer nr arnrerer ae sera 2 rome 


P:0 v R 


un enfant de fix ans. 


O: peut parier 12255 contre 307 ou près 
de 40 contre 1 , qu’un enfant de fix ans vivra 
un an de plus. 


122$$ contre 27 ou près de 80 contre 1 qu'il 
vivra re mois, | 


122$ contre 7 ou 1$9 contre 1 qu’il vivra 


trois mois. 

& 12255 contre 7 ou 14570 contre 1 qu'il 
ne mourra pas dans les vingt - quatre 
heures. 


1201$ contre $47 ou près de 22 contre I 
qu’il vivra 2 ans de plus. 

11861 contre 701 ou près de 17 contre 1 
qu'il vivra 3 ans de plus 


11749 
11649 
11556 
11299 
10791 
IO117 
939$ 
8619 
yras 
6835 
6528 
7358 


8244 


DE +R À ir -E. I9I 
contre 813 ou 14 à contre r qu'il 
vivra 4 ans de plus. 


contre 913 ou 12 ? contre x qu'il 
vivra $ ans de plus. 
contre 1006 ou 11 3 contre 1 qu’il 
vivra 6 ans de plus. 


contre 1263 ou 8 = contre 1 qu’il 
vivra 9 ans de plus. 


contre 1771 ou 6; contre r qu'il 
vivra 14 ans de plus. 


contre 244$ ou 4 à contre 1 quil 
vivra 19 ans de plus. 


contre 3167 ou près de 3 contre £ 
qu'il vivra 24 ans de plus, 


contre 3943 ou 2 + contre 1 quil 
vivra 29 ans de plus. 


contre 4821 ou I 5% contre 1 qu'il 
vivra 34 ans de plus. 

contre $727 ou 14 contre 1 qu'il 
vivra 39 ans de plus. 

contre 6034 ou 1 À contre 1 quil 
ne vivra pas 44 ans de plus. 

contre $240 ou I 5; contre 1: qu'il 
ne vivra pas 49 ans de plus, 

contre 4318 ou 15? contre 1 quil 
ne vivra pas $4 ans de plus. 


192 
9191 

101$7 

11079 


11899 


1232S 
12473 


12534 


12556 


PROBABILITÉS 


contre 3371 ou 2 À contre 1 quil 
ne vivra pas $9 ans de plus. 

contre 240$ ou 4 contre 1 quil 
ne vivra pas 64 ans de plus. 

contre 1483 ou 7 $ contre 1 qu’il 
ne vivra pas 69 ans de plus. 

contre contre 663 ou près de 18 
contre r quil ne vivra pas 74 an$ de 
plus. 

contre 237 ou $2 contre 1 qu'il ne 
vivra pas 79 ans de plus. 

contre 8$ ou 146 À contre I qu'il ne 
vivra pas 84 ans de plus. 

contre 24 ou $22 contre I qu'il ne 
vivra pas 89 ans de plus. 

contre 2 ou 6278 contre 1 qu’il ne 
vivra pas 94 ans de plus, c’eft-à-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


Pour 
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Poux 
un enfant de fept ans. 


Ch peut parier I201$ contre 240 ou un 
peu plus de $O contre 1, qu’un enfant de fept 
ans vivra un an de plus. 


1201$ contre ou un peu plus de 100 con- 
tre 1 qu'il vivra 6 mois, 


1201$ contre “+ ou 200 À contre 1 quil 


vivra 3 mois. 

& 1201$ contre 5% ou 18272 contre 1 qu'il 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


11861 contre 394 qu un peu plus de 30 con- 
tre £ qu'il vivra 2 ans de plus. 


11749 contre $06 ou un peu plus de 23 con- 
tre 1 qu'il vivra 3 ans de plus. 

11$$6 contre 699 ou 16 + contre I qu'il 
vivra $ ans de plus. 


11299 contre 9$6 ou I1 7 contre 1 qu'il 
vivra 8 ans de plus. 
10791 contre 1464 ou 7 À contre 1 quil 
vivra 13 ans de plus. 
10117 contre 2138 ou 44 contre 1 qu'il 
vivra 18 ans de plus. 
Arithinés, Morale. N 


194 
939$ 
8619 
7741 
6835 
6221 
7OS$I 
7637 
8834 
9850 
10772 
I1$92 
12018 


12170 


PROBABAULT 


contre 2860 ou 3 >; 


vivra 23 ans de plus. 


contre 3636 ou I ;+ 


vivra 28 ans de plus. 


contre 4514 ou I 2 

vivra 33 ans de ph 
contre $420 OU I ;> 
vivra 38 ans de plus. 


I 
contre 6034 OU I %5 
ne vivra pas 43 ans de 

ES 

contre $204 Ou I 33 
ne vivra pas 48 ans de 

36 
contre 4318 Ou I ë 
ne vivra pas $3 ans de 

20 
contre 3371 Ou 2 3 
ne vivra pas $8 ans de 
contre 240$ Où 4 + 
ne vivra pas 63 ans de 


contre 1483 ou 7 À 


ne vivra pas 68 ans de 

16 
contre 663 ou 17 > 
ne vivra pas 73 ans d 
contre 237 ou $0 2 
ne vivra pas 78 ans de 


TRES 
contre 
contre 
contre 
contre 


contre 
plus. 


contre 
plus. 


contre 
plus. 
coutre 
plus. 
contre 
plus. 


contre 
plus. 


contre 


e plus. 
contre I 


plus. 


qu’il 


qu'il 


qu’il 
qu’il 
qu’il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
qu’il 
qu'il 
qu’il 


qu'il” 


contre $8$ ou un peu plus de 143 
contre 1 qu'il ne vivra pas 83 ans de 


plus. 
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12231 contre 24 ou près de $IO contre x 
qu'il ne vivra pas 88 ans de plus. 


12253 contre 2 ou 6126 Z contre 1 quil 
ne vivra pas 93 ans de plus, c’eft-à- : 
dire, en tout 100 ans révolus. 


PO A 
in enfant de buit ans. 


O peut parier 11861 contre 1$4 ou 77 
contre I, qu'un enfant de huit ans vivra un 
an de plus. 


11861 contre + ou 1$4 contre I qu'il vivra 


6 mois. 


152 , : ° 
11861 contre + où 308 contre 1 qu'il vivra 


3 mois. 

& 11861 cortre 2e OU 2811$ contre ïi qu'il 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

11749 contre 266 ou un peu plus de 44 con- 
tre 1 qu'il vivra 2 ans de plus. 

11$$6 contre 4$9 ou un peu plus de 2$ con: 
tre 1 qu'il vivra 4 ans de plus, 

11299 contre 716 ou près de 16 contre 1 qu’il 
vivra 7 ans de plus. 

N 2 


196 


10791 
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contre 1224 ou 8 ? contre 1 quil 


vivra 12 ans de plus. 


8619 
7741 
683$ 
6034 
6811 
7697 


8644 


9610 
10532 


11352 


contre 1898 ou $ +? contre 1 quil 
vivra 17 ans de plus. 


contre 2620 ou 3 ;; contre I qu'il 
vivra 22 ans de plus. 


contre 3369 ou 2 + contre 1 qu'il 
vivra 27 ans de plus. 


contre 4274 où I 27 contre 1 qu'il 
vivra 32 ans de plus. 


contre $SI8O ou 1 # contre 1 quil 
vivra 37 ans de plus. 


contre $981 ou un peu plus de : 
contre 4 qu’il vivra 42 ans de plus. 


contre $204 ou I À contre 1 qu'il 
ne vivra pas 47 ans de plus. 

contre 4318 ou 1 5 contre 1 quil 
ne vivra pas $2 ans de plus. 

contre 3371 ou 2 55 contre 1 quil 
ne vivra pas $7 ans de plus. 

contre 240$ ou à très-peu-prés 4 cori- 
tre I quil ne vivra pas 62 ans de 
plus. 


contre 1483 ou un peu plus de 7 con- 
tre 1 quil ne vivra pas 67 ans de 
plus. 


contre 663 ou un peu plus de 17 
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contre 1 qu'il ne vivra pas 72 ans de 
plus. : 


11778 contre 237 ou 49 2 contre 1 qu'il 


23 
ne vivra pas 77 ans de plus. 

11930 contre 8$ ou un peu plus de 140 
contre 1 qu'il ne vivra pas 82 ans de 
plus. 


11991 contre 24 ou près de $Oo contre I 
qu’il ne vivra pas 27 ans de plus. 

2013 contre 2 ou 6006 + contre I qu'ii ne 
vivra pas 92 ans de plus, c’eft-a-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


P'o & Er 


un enfant de neuf ans. 


O: peut parier 11749 contre II2 ou pres 
de 10$ contre 1, qu’un enfant de neuf ans 
vivra un an de plus. 


1% \ 
11749 contre = ou prés de 210 contre 1 


qu'il vivra 6 mois. 
112 SN 
11749 contre =; ou près de 420 contre I 
qu'il vivra 3 mois, 
& 11749 contre 4% ou 38289 contre 1 qu'il 
ne moutra pas dans les vingt-quatre 


heures. 
N 3 


198 
11556 


11299 
10791 
IO117 
939) 
8619 
7741 
6835 
6034 


_ 66j7 


PROBABILITMES 


contre 30$ ou 37 Z contre r qu’il 


vivra 3 ans de plus. 


contre $62 ou un peu plus de 20 
contre 1 qu'il vivra 6 ans de plus, 


contre 1070 ou un peu plus de 10 
contre 1 qu'il vivra 11 ans de plus. 


contre 1744 ou $ + contre 1 


vivra 16 ans de plus. 


qu'il 


contre 2466 ou 3 5? contre 1 qu'il 


vivra 21 ans de plus. 


contre 3232 ou 23%; contre 
vivra 26 ans de plus. 


contre 4129 ou I $% contre 


vivra 31 ans de plus. 


contre 5026 ou I + contre 


vivra 36 aus de plus. 
contre $827 ou I; contre 
vivra 41 ans de plus. 


contre $204 ou I Z contre 


ne vivra pas 46 ans de plus. 
contre 4318 ou 1 # contre 
ne vivra pas SI ans de plus. 
contre 3371 ou 2 3 contre 
ne vivra pas $6 ans de plus. 
contre 2,0$ ou 3 + contre 


ne vivra pas 61 ans de plus, 


qu'il 
qu’il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 


qu'il 


contre 1483 ou à très-peu-près 7 COlII- 
tre 3 qu'ilne vivra pas 66 ans de plus. 
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I1198 contre 663 ou 16 5? contre 1 qu'il 

ne vivra pas 71 ans de plus. 

11624 contre 237 ou un peu plus de 4 con- 
tre I quil ne vivra pas 76 ans de 
plus. | 

11776 contre 8$ ou 138 +? contre 1 quil 
ne vivra pas 8I ans de plus. 

11837 contre 24 ou 493 contre 1 quil ne 
vivra pas 86 ans de plus. 

118$9 contre 2 ou 5929 + contre 1 qu'il 
ne vivra pas 91 ans de plus, c’eft-a- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


F'o’uin 
un enfant de dix ans. 


O peut parier 11649 contre 100 ou à très- 
peu-près 16 > contre 1, qu’un enfant de dix ans 
vivra un an de plus. 


11649 contre + ou près de 233 contre # 
qu’il vivra 6 mois. 


11649 contre + ou près de 466 contre I 
qu'il vivra 3 mois. 

& 11649 contre 3% vu 42518 contre 1 qu'il 
ne mourra pas dans les ving-quatre 


heures. 
N 4 


200 


11556 
11299 
10791 
10117 

9395 


8619 


PRrROBABTE AT S 
contre 193 ou $4 E contre 
vivra 2 ans de plus. 


contre 450 ou 2$ + contre 
vivra $ ans de plus. 


contre 9$8 ou II “ contre 
vivra 10 ans de plus. 


contre 1632 ou 6 contre 
vivra 1$ ans de plus. 


contre 23$4 Ou à très-peu- 


r qu'il 
1 qu'il 
1 quil 
y qu'il 


près 4 


contre 1 qu'il vivra 20 ans de plus. 


contre 3130 ‘ou 2 £ contre 
vivra 25 ans de plus, 

contre 4008 ou 1 57 contre 
vivra 30 ans de plus. 

contre 4914 Où 1 5 contre 
vivra 3$ ans de plus. 

contre $71$ Où 1 À contre 
vivra 40 ans de plus. 

contre $204 ou 1 4 contre 
ne vivra pas 4$ ans de plus. 
contre 4318 ou 1 $ contre 
ne vivra pas $0 ans de plus. 
contre 3371 ou 2: contre 
ne vivra pas $$ ans de plus. 
contre 240$ ou 3 % contre 
ne vivra pas 60 ans de plus. 
contre 1483 ou 6 5 contre 
ne vivra pas 6$ ans de plus. 


1 qu'il 
1 qu'il 
rqu'il 
1 quil 
1 qu'il 
1 qu'il 
1 quil 
y qu'il 


1 qu'il 


D HET AN RE, Er 20X 


11086 contre 663 ou 162 contre I qu’il 
ne vivra pas 70 ans de plus. 

11$12 contre 237 ou 48 + contre 1 quil 
ne vivra pas 7$ ans de plus. 


11664 contre S8$ ou 137 contre I qu'il 
ne vivra pas 80 ans de plus, 


1172$ contre 24 ou 488 + contre 1 qu'il 


I 

3 
ne vivra pas 8$ ans de plus, 
11747 contre 2 ou $873 À contre 1 qu'il 
ne vivra pas 90 ans de plus, c’eit-à- 

dire, en tout 100 ans révolus. 


Po vu R 


1 enfant de onze ans. 


Cr peut parier 11556 contre 93 ou 124 £ 
contre 1, qu’un enfant de onze ans vivra un 


an de plus. 


11556 contre % ou 248 & contre 1 qu'il 
vivra 6 mois. 


WW! 


11$56Mgçontre % ou 496 $ contre 1 qu'il 
Vivra 3 mois. 
& 11556 contre 24 ou 45354 contre 1 qu'il 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures, 


202 


11299 


6445 
7331 
8273 
9244 
10166 


10986 


P RO RABNUNX ATX 


coûtre 350 ou 32 Æ contre 
vivra 4 ans de plus. 
contre 8$8 ou 12 + contre 
vivra 9 ans de plus. 


contre 1532 ou 6 à contre 
vivra ï4 ans de plus. 


contre 22$4 ou 4 À contre 
vivra 19 ans de plus. 


contre 3030 ou 2% contre 
vivra 24 ans de plue. 


contre 3908 ou 1 & contre 
vivra 29 ans de plus. 


contre 4814 ou 1 + contre 
vivra 34 ans de plus. 


contre $61$ ou I -; contre 
vivra 39 ans de plus. 

contre $204 ou 1 À contre 
ne vivra pas 44 ans de plus. 
contre 4318 ou 1 $ contre 


ne vivra pas 49 ans de plus. 
contre 3371 ou 2 contre 
ne vivra pas $4 ans de plus. 


contre 240$ ou 3 + contre 
ne vivra pas $9 ans de plus. 
contre 1483 ou 6 $ contre 
ne vivra pas 64 ans de plus. 
contre 663 ou 16 + contre 
ne vivra pas 69 ans de plus. 


bi 


Lan! 


a 


bit 


qu'il 
qu’il 
qu’il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
qu’il 
qu'il 
qu'il 


qu'il 
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11412 contre 237 ou 48 À contre 1 qu'il 


ne vivra pas 74 ans de plus. 
11$64 contre S$ ou 136 contre r quil 
ne vivra pas 79 ans de plus. 


1162$ contre 24 ou 484 contre 1 quil 
ne vivra pas 84 ans de plus. 


11647 contre 2 ou $823 >: contre 1 qu'il 
ne vivra pas 89 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Po ru x 


un enfant de douxe as. 


O: peut parier 11468 contre 88 ou 130 % 
contre I, qu’un enfant de douze ans vivra un 
an de plus. 


11468 contre % ou 260 1 contre 1 qu'il 
vivra 6 mois. 


11468 contre ou $21 contre 1 quil 


Vivra 3 mois. 


& 11468 contre À où 47566 contre 1 qu'il 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 


heures. 


11299 contre 257 ou près de 44 contre } 
qu'il vivra 3 ans de plus. 


204 


10791 


PrOBAR LIITIAR 


contre 76$ ou 14 % contre 1 qu’il 
vivra 8 ans de plus. 

contre 1439 ou un peu plus de 7 
contre 1 qu'il vivra 13 ans de plus. 
contre 2171 où 4 + contre 1 quil 
vivra 18 ans de plus. 


contre 2937 ou près de 3 contre I 
qu'il vivra 23 ans de pu 
contre 381$ ou 2% contre I qu’il 


vivra 28 ans de plis, 


contre 4721 ou 15; contre 1 qu'il 


vivra 33 ans de plus. 


contre $$22 ou 1 ;; contre 1 qu'il 


vivra 38 ans de plus. 


contre $240 ou 1 2 contre 1 qu'il 


ne vivra pas 43 ans de plus. 
29 PE 
contre 4318 ou I 4; contre 1 qu il 
ne vivra pas 48 ans de plus, | 
14 >: 
contre 3371 ou 2 =+ contre 1 quil 
ne vivra pas $3 ans de plus. 


gx£r contre 240$ ou 3 32 contre I qu'il 


0073 


10893 


ne vivra pas $8 ans D plus. 
contre 1483 ou 6 ++ contre 1 qu'il 
ne vivra pas 63 ans de plus, 
contre 663 ou 16 + contre 1 qu’il 
ne vivra pas 68 ans de plus. 


11319 contre 237 ou 47 2 contre 1 qu'il 


ne. vivra pas 73 ans de plus. 


DK LA: WT 20$ 
11471 contre $$ ou 13$ contre 1 quil 
ne vivra pas 78 ans de plus. 


11$32 contre 24 ou 480 + contre 1 quil 
ne vivra pas 83 ans de plus. 


11$$4 contre 2 ou $777 contre 1 quil 
ne vivra pas 88 ans de plus, c’elt-à- 
dire, en tout 109 ans révolus. 


BL out 


un enfant de treize ans. 


O N peut parier 11384 contre 84 ou 139 % 
contre 1, qu’un enfant de treize ans vivra un 
an de plus. 


11384 contre % ou 271 contre 1 qu'il vivra 
6 mois, 

11384 contre 4 ou 542 contre I qu'il vivra 
3 mois. 

& 11384 contre ÉÈ ou 49$8$ contre 1 qu'il 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures, 

11299 contre 169 ou 66 Z contre 1 quil 
vivra 2 ans de plus, 

10791 contre 677 ou près de 16 contre 4 
qu’il vivra 7 aus de plus. 


206 


10117 
939$ 
8619 
7741 
633$ 


6034 


% 


PR: ONB\A BY RS PTE LS 


contre 1351 ou 7 $ contre 1 qu'il 
vivra 12 ans de plus. 


contre 2073 ou 473 contre 1 qu’il 
vivra 17 ans de plus. 


contre 2849 ou un peu plus de 3 
contre 1qu'il vivra 22 ans de plus. 

2 ,! 
contre 3727 Ou 2 ;; Contre I qu il 
vivra 27 ans de plus. 
contre 4633 ou 1 34 contre 1 qu'il 
vivra 32 ans de plus, 


contre $434 ou I + contre I qu'il 


vivra 37 ans de plus. 

contre $204 ou 1 7 contrée r qu'il 
ne vivra pas 42 ans de plus. 

contre 4318 ou 1 # contre 1 qu'il 
ne vivra pas 47 ans de plus, 

contre 3371 ou 2 # contre I qu'il 
ne vivra pas $2 ans de plus. 


contre 240$ ou 3 % contre 1 quil 


ne vivra pas $7 ans de plus. 
contre 1483 ou 6 Z contre 1 qu'il 
ne vivra pas 62 ans de plus. 

contre 663 ou 16 7 contre 1 quil 
ie vivra pas 67 ans de plus. 

contre 237 ou 47 1 contre r qu'il 
ne vivra pas 72 ans de plus. 

contre S8$ ou 133 Z contre 1 quil 
ne vivra pas 77 ans de plus. 


N 
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11444 contre 24 ou 476 contre 1 qu'il ne 
vivra pas 82 ans de plus. 


11466 contre 2 ou $733 contre '1 quil ne 
vivra pas 87 ans de plus, c’eft-a-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


PO 
un enfant de quatorze ans. 


O. peut parier 11299 contre 8$ ou 132 £ 
contre 1, qu’un enfant de quatorze ans vivra 
un an de plus. 


11299 contre % ou 26$ À contre 1 qu'il 
vivra 6 mois. 


11299 contre % ou $31 3 contre 1 qu'il 


VivIa 3 mois. 
& 11299 contre À ou 48$19 contre 1 qu'il 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 


heures. 


10791 contre $93 ou 18 3 contre I qu'il 


vivra 6 ans de plus. 
IOÏ17 contre 1267 auprés de) Brrcontre 1 
qu'il vivra If ans de plus. : 
939$ contre 1989 ou 4 À contre 1 quil 
vivra 16 ans de plus. 


208 PROLZABILITÉS 


8619 contre 276$ où 3 à contre 1 quil 
vivra 21ans de plus. 

7741 contre 3643 ou 2 3 contre 1 quil 
vivra 26 ans de plus. 

683$ contre 4$49 ou I + contre 1 qu'il 
vivra 31 aus de-plus, 

6034 contre $3$0 ou 1 & contre 1 qu'il 
vivra 36 ans de plus. 

6180 contre $204 ou 1 À contre 1 qu'il 
ne vivra pas 41 ans de plus, 

7066 contre 4318 ou 1 57 contre 1 quil 
ne vivra pas 46 ans de plus. 

8013 contre 3371 ou 2 # contre 1 qu'il 
ne vivra pas $1ans de plus. 

89:9 contre 240$ ou 3 2° contre 1 quil 
ne vivra pas $6 ans de plus. 

9901 contre 1483 ou 6 à contre 1 qu'il 
ne vivra pas 61 ans de plus. 

10721 contre 663 ou 16 7 contre 1 qu'il 
ne vivra pas 66 ans de plus. 

xItI47contre 237 ou un peu plus de 47 
contre I qu'il ne vivra pas 71 ans de 
plus. 

11299 contre $$ ou 132 ? contre I qu'il ne 
vivra pas 76 ans de plus. 

11360 contre 24 ou 473 ; contre I qu'il ne 
vivra pas 81 ans de plus. 

11382 
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x1382 contre 2 ou $691 contre 1 qu'il ne 
vivra pas $6 ans de plus, c’elt-a-dire , 
en tout 100 ans révolus. 


Pour 
une perfonne de quinge ans. 


O N peut parier 11209 coftre 90, ou; 
124 à contre I, qu’une perfonne de quinze ans 
vivra un an de plus. 


11209 contre © ou 248 
vivia 6 mois, 


11209 contre $ ou 497 Z contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois, 


& 11209 contre + ou 45458 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


\0100 


contre 1 qu’elle 


10791 contre $o8 ou 21 * contre 1 qu’elle 


vivra $ ans de plus. i 


10117 contre 1182 ou 8 contre 1 qu’elle 
vivra 10 ans de plus. 


939$ contre 1904 ou 4 3 contre 1 qu’elle 
vivra 1$ ans de plus. 

8619 contre 2680 ou 3% contre x qu'elle 
vivra 20 ans de plus. 

Arithmét. Morale. o 


210 


7741 
6335 
6034 
609$ 
6981 
7928 
8394 
9816 
10636 


11062 


PÊOBABMITETIE.S 


contre 35$8 ou 2; contre 
vivra 2$ ans de Le 
contre 4464 ou I 5 contre 


vivra 30 ans de plus. 
contre 426$ ou I contre 
vivra 3$ ans de plus. 
contre $204 Ou I ;; contre 
ne vivra pas 40 ans de plus. 


contre 4318 ou 155 contre 


ne vivra pas 4$ ans de plus. 
contre 337) ou 2 ; contre 
ne vivra pas $0 ans de plus. 
contre 240$ ou 3 5 contre 
ne vivra pas $$ ans de plus. 
contre 1483 ou 6 ;; contre 
ne vivra pas 60 ans de plus. 
contre 663 ou 16 contre 
ne vivra pas 6$ ans de plus. 
contre 237 ou 46: contre 
ne vivra pas 70 ans de plus. 
contre $8$ ou F31 £ contre 
ne vivra pas 75 ans de plus, 


I 


qu'elle : 
qu’elle 
qu'elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 
qu’elle 


qu’elle 


contre 24 ou près de 470 contre 1 
qu’elle ne vivra pas 80 ans de plus. 

contre 2 ou $648 à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 85 ans de plus, c’eft-à- 


dire, en tout 100 ans révolus. 


DE EN FETE, 21X 


Prog 
une perfonne de feise ans. 


O: peut parier IIII4 contre 9$ ou près de 
117 contre I, qu'une perfonne de feize ans 
vivra un an de plus. 


11114 contre % ou près de 234 contre 
qu’elle vivra 6 mois. 

11114 contre % ou près de 468 contre 1 
qu'elle vivra 3 mois. 

& 11114 contre 35 ou 4270I contre I qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt - quatre 
heures. 

10791 contre 418 ou 25 + contre 1 qu'elle 
vivra 4 ans de plus. 

IOI17 contre 1092 ou 94% contre 1 qu’elle 
vivra 9 ans de plus. 

939$ contre 1814 ou $ à contre 1 qu’elle 
vivra 14 ans de plus. 

8619 contre 2590 ou 3% contre x qu'elle 
vivra 19 ans de plus. 

7741 contre 3468 ou 2 #; contre 1 qu'elle 
vivra 24 ans de plus. 

643$ contre 4374 ou I 34 contre 1 qu'elle 
vivra 29 ans de plus. 


O 2 


212 


6034 
600$ 
6891 
7838 
8804 
9726 
10546 
10972 
SI124 
1118$ 


11207 


P RO‘ B A BRLILIITÉES 


contre $17$ où 1 À contre r qu'elle 


vivra 34 ans de plus. 


contre $204 ou 1 À contre r qu'elle 
ne vivra pas 39 ans de plus, 
contre 4318 ou 1 + contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 44 ans de plus. 


contre 3371 ou 2 £ contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 49 ans de plus. 
contre 240$ ou 3 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $4ans de plus. 
contre 1483 ou 6 # contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $9 ans de plus. 


contre 663 ou pres de 16 contre x 
qu’elle ne vivra pas 64 ans de plus. 


contre 237 ou 467 contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 69 ans de plus. 

contre $8$ ou 130 ? contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 74 ans de plus. 

contre 24 ou 466 contre : qu’elle 
ne vivra pas 79 ans de plus, 

contre 2 ou $603 : contre 1: qu'elle 
ne vivra pas 84 ans de plus, ceft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


F0 a & 


une perfonne de dix-fept as. 


O: peut parier IIO14 contre I0O OU 100 
contre 1, qu'une perfonne de dix-fept ans 
vivra un an de plus. 


JIOI4 contre 3 ou 200 À contre 1 qu’elle 
Vivra 6 mois. 

T1O14 contre à ou 4404 contre 1: es 
vivra 3 mois. | 

& 11014 contre 5% ou 40201 contre 1 qu elle 
ne moutra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

10791 contre 923 ou 33 +2 contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de ae | 

IO117 contre 997 ou 10 & contre 1 qu’elle 
vivra 8 ans de plus. 

939$ contre 1719 ou $ #; contre 1 qu’elle 
vivra 13 ans de plus. 

8619 contre 249$ ou 3 > contre 1 qu'elle 
vivra 18 ans de plus. 

7741 contre 3373 ou 2 $ contre 1 qu’elle 
vivra 23 ans de plus. | 

6835 contre 4279 ou I 5 contre 1 qu’elle 
vivra 28 ans de plus. 

LS LE 
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6034 contre $080 ou 1 & contre 1 qu’elle 
vivra 33 ans de plus, 
$910 contre 5204 ou 1 Æ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 38 ans de plus. 
6796 contre 4318 ou I 5+ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 43 ans de plus. 
7743 contre 3371 ou 2:5 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 48 ans de plus. 
8709 contre 240$ ou 3 - contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $3 ans de plus. 
9631 contre 1483 ou 6 : contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $8 ans de plus. 
10451 contre 663 ou 15 # contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 63 ans de plus. 
10877 contre 237 ou 45 5 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 68 ans de plus. 
11029 contre S8$ ou 129 à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 73 ans de plus. 
11099 contre+24 ou 493 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 78 ans de plus, 
ZIIY2 contre 2 ou $$$6 contre 1 qu’elle ne 
vivra pas 83 ans de plus, c’elt-àa-dire, 
en tout 109 aps révolus. 
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AREA SE SERRE RTE EU SR NN CENSURE FR DE LT) 
cn 


P.o.u R 


une perfonne de dix-huit ans. 


O: peut parier 10907 contre 107 ou à-peu- : 
prés 102 contre I, qu’une perfonne de dix- 
huit ans vivra un an de plus. 


10907 contre “7 ou prés de 204 contre 1 
qu’elle vivra 6 mois, 

10907 contre Le ou près de 408 contre 1 
qu’elle vivra 3 mois. 

& 10907 contre +77 ou 37206 contre I qu elle 
ne mourra ai dans les vingt - quatre 
heures. 

10791 contre 223 où 48 # contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 

Io117 contre 897 ou 114$ contre 1 qu'elle 
vivra 7 ans de plus. 

939$ contre 1619 ou $ + contre I qu’elle 
“vivra 12 ans de plus. 

8619 contre 239$ ou 3 37 contre 1 qu’elle 
vivra 17 ans de es 

7741 contre 3273 ou 2 & contre 1 qu’elle 
vivra 22 ans de pu 

683$ contre 4179 ou 14 contre 1 qu’elle 
vivra 27 ans de plus. 

O 4 
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PR IOND ASDAISE DIT 


6034 contre 4980 ou 173 contre 1 


$810 
6696 
7643 
8609 
De D | 
Ye31 
10777 
YO929 
10990 


JIOI2 


vivra 32 ans de plus. 

contre $204 ou I À contre 
pe vivra pas 37 ans de plus. 
contre 4318 ou 1 5 contre 
ne vivra pas 42 ans de plus. 
contre 3371 où 2 À contre 
ne vivra pas 47 ans de plus. 
contre 240$ ou 3; contre 
ne vivra pas $2 ans A plus. 
contre 1483 ou 6 contre 
ne vivra pas $7 ans de plus. 
contre 66% ou 15 3; contre 
ne vivra pas 62 ans de plus, 
contre 273 ou 4$ 3; contre 
ne vivra pas 67 ans de plus. 
contre 8$ ou 128 ; contre 
ne vivra pas 72 ans de plus. 
contre 24 Ou 4$7;: contre 
ne vivra pas 77 ans de plus. 


an | 


I 


contre 2 ou $$06 contre I 
ne vivra pas 82 ans de plus, c’elt-à-dire, 


én tout 100 ans révolus. 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 
qu’elle 
qi’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu’elle 
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Pour 
une perfonne de dix-neuf ans. 


G. peut parier 10791 contre 116 ou un peu 
plus de 93 contre 1, qu’une perfonne de dix- 
neuf ans vivra un an de plus. 


10791 contre = ou un peu plus de 186 


Ex 
contre I qu’elle vivra 6 mois. 
II 


("A 


1079I contre 7 ou un peu plus de 372 
contre 1 qu’elle vivra 3 mois, 

& 10791 contre +$ ou 33963 contre I qu elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


10117 contre 790 ou 12 $ contre 1 qu’elle 
vivra 6 ans de plus. 


9395 contre 1512 ou 6% contre 1 qu’elle 
vivra 11 ans de plus. 

8619 contre 2288 ou 312 contre ; qu'elle 
vivra 16 ans de plus. 

7741 contre 3166 a fée contre 1 qu’elle 
vivra 21 ans de plus. 

6835 contre 4072 ou 127 contre r qu’elle 
vivra 26 ans de plus. 

6034 contre 4873 ou 1 À contre 1 qu’elle 
vivra 31 ans de plus. 


218 
$703 
6589 
7536 
8502 
9424 

10244 


19670 


10822 


10883 


1090$ 


PROBABILITÉS 


contre $204 ou 17 contre I qu'elle 
ne vivra pas 36 ans de plus. 


939 


contre 4318 ou 1% contre y qu'elle 
ne vivra pas 41 ans de plus, 

contre 3371 ou 2 4 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 46 ans de plus. | 


contre 240$ ou 3 + contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $E ans de plus. 


contre 1483 ou 6 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $6 ans de plus. 
contre 663 ou 1$ 5? contre 1 qu’elle 
ne VIivra pas 61 ne & plus. 


contre 237 ou un peu plus de as 
contre 1 qu’elle ne vivra pas 66 ans de 
plus. 

contre $8$ ou 127 +? contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 71 ans de plus. 

contre 24 ou 4$3 + contre I qu'elle 
ne vivra pas 76 ans de plus. 

contre 2 ou $4$2 + contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 81 ans de plus, c’eft-à. 
dire, en tout 100 ans révolus. 
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P'otu'R 
une perfonne de vingt aus. 


O: peut parier 10667 contre 124 ou un 
peu plus de 86 contre 1, qu’une perfonne de 
vingt ans vivra un an de plus. 


10667 contre = ou un peu plus de 172 
contre 1 qu’elle vivra 6 mois 


10667 contre + ou un peu plus de 344 


contre 1 qu'elle vivra 3 mois. 

& 10667 contre ++ ou près de 31399 con- 
tre I qu'elle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. 


10117 contre 674 ou un peu: plus de 1f$ 
contre 1 qu’elle vivra $ ans de plus. 

939$ contre 1396 ou 655 contre 1 qu'elle 
vivra 10 ans de plus. 

8619 contre 2172 ou près de 4 contre t 
qu'elle vivra 1$ ans de plus, 


7741 contre 3050 ou 2, contre 1 qu’elle 
vivra 20 ans de plus. 


633$ contre 3956 ou 1 & contre 1 qu’elle 
vivra 2$ ans de plus. 


6034 contre 4757 ou 1} contre 1 qu’elle 
vivra 30 ans de plus. 


220 


5587 
6473 
7420 
8386 
9308 
10729 
10$$4 
10706 
10767 


10789 


PRO 8 4 BVINT LINE: 


contre $204 où 1 contre r qu’elle 


5Z 
ne vivra pas 3$ ans de plus. 
2% 


contre 4318 OU 1 ;; contre 
ne vivra pas 40 ans de plus. 
contre 3371 ou 2 ;+ contre 
ne vivra pas 4$ ans de plus. 
contre 240$ ou 3 74 Contre 
ne vivra pas $O ans de plus. 
contre 1438 ou 6 ? contre 
ne vivra pas $$ ans de plus. 
contre 663 ou 1$ À contre 
ne vivra pas 60 ans de plus. 
12 
contre 237 ou 44:5 contre 
ne vivra pas 6$ ans de plus. 


contre 86 ou près de 126 


1 qu’elle. 
1 qu’elle 
1 qu'elle 
1 qu’elle 
r qu'elle 
1 qu’elle 


contre I 


qu’elle ne vivra pas 70 ans de plus, 


contre 24 ou 448 ÿ contre 
ne vivra pas 75 ans de plus. 


contre 2 ou $394 > contre 


1 qu’elle 


1 qu’elle 


ne vivra pas 80 ans de plus,’ c’elt-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


DE SL YANN F'AUE, 221 


P Oo:Ùù KR 


une perfonne de vingt-un ans. 


he peut parier 10$34 contre 132 ou 79 À 
contre 1, qu’une perfonne de vingt-un ans 


vivra un an de plus. 


122 $ 
10534 contre — ou 1$8 + contre 1 qu’elle 
vivra 6 mois. 


= 
32 


10534 contre = ou 316 © contre 1 qu’elle 
Vivra 3 mois. 

& 10$34 contre 355 ou 28886 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

10117 contre $$0 ou 18 5< contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 

939$ contre 1272 ou 73 contre 1 qu’elle 
vivra 9 ans de plus. 

8619 contre 2048 ou 4 > contre 1 qu'elle 
vivra 14 ans de plus. 

7741 contre 2926 ou 2 :5 contre x qu’elle 
vivra 19 ans de Dr 

683$ contre 3832 où 1 # contre x qu'elle 
vivra 24 ans de plus. 

6034 contre 4633 ou 1 -; contre r qu'elle 
vivra 29 ans de plus. 


222 
5463 
6349 
7296 
8262 
9184 

10004 

10430 

ro582 


10643 


10665 


PRIOBABILITÉS 


contre $204 où 1 # contre 


ne vivra pas 34 ans de plus. 
contre 4318 ou 1 55 contre 
ne vivra pas 39 ans de plus. 
contre 3371 ou 2 ;; contre 
ne vivra pas 44 ans de plus. 
contre 240$ ou 2 contre 
ne vivra pas 49. ans de plus. 
contre 1483 ou 13 contre 
ne vivra pas $4 ans de plus. 


33 

ne vivra pas $9 ans de plus. 
. 10 

contre 237 Ou 44:; contre 

ne vivra pas 64 ans de plus. 

contre $$ ou 124 ? contre 

ne vivra pas 69 ans de plus. 


contre 663 ou 1$ À contre 


1 qu'elle 
1 qu’elle 
x qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu'elle | 
1 qu'elle 
1 qu'elle 


I qu’elle 


contre 24 ou 443 À à-peu-prês con 
tre 1 qu’elle ne vivra pas 74 ans de 


plus. 
contre 2 ou $332 À contre 


1 qu’elle 


ne vivra pas 79 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


PNAÏTUAË FT. 223 


Pour 


une perfonsne de vingt - deux ans. 


O peut parier 10398 contre 136 ou 76 5 
contre 1, qu’une perfonne de vingt-deux Rai. 
vivra un an de plus. 


136 
10398 contre “+ ou 1$2 à contre 1 qu’elle 
vivra 6 mois. 


10398 contre 23 ou 30$ + contre 1 qu’elle 


< 3 
vivra 3 mois. 
& 10398 contre #£ ou 27906 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


10117 contre 417 ou 24 ?? contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 


939$ contre 1139 ou 8 + contre 1 qu’elle 
vivra 8 ans de plus. 

8619 contre 191$ ou 4 & contre 1 qu'elle 
vivra 13 ans de plus. 

7741 contre 2793 ou 2 5 contre 1 qu'elle 
vivra 18 ans de 208 

683$ contre 3699 ou 14 contre 1 qu’elle 
vivra 23 ans de plus, | 


6034 contre 4500 ou 1 + contre 1 qu’elle 
vivra 28 ans de plus. 


224 

-$339 
6216 
7163 
8129 
9goSI 
9871 
10297 
10449 
YOS$ 10 


nos 


PRO EMA EN DBQE S 


contre $204 ou [I -; contre 


vivra 33 ans de plus. 

contre 4318 ou 1 1$ contre 
ne vivra pas 38 ans de plus. 
contre 3371 ou 2; contre 
ne vivra pas 43 ans de plus. 
contre 240$ ou 3 à Contre 
ne vivra pas 48 ans de plus. 


contre 1483 ou 6 Æ contre 


ne vivra pas $3 ans de plus. 
contre 663 ou 14 ? contre 
ne vivra pas $8 ans de plus. 


contre 237 Ou 43 ;3; contre 


ne vivra pas 63 ans de plus. 
contre $8$ ou 122 £ contre 
ne vivra pas 68 ans de plus. 
contre 24 où 4377; contre 
ne vivra pas 73 aus de plus. 
contre -2 ou 4266 coitre 


I 


I 


qu’ells 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu’elle 


ne vivra pas 78 ans de plus, c’eit-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


<= 


Pour 


D ACHSAR PAL 'E 225 


= = = rs 


Pour 


une perfonse de vingt-trois ans. 


O. peut parier 10258 Contre 140 ou 73 
contre 1, qu’une perfonne de vingt-trois ans 
vivra un an de plus. 


10258 contre + ou 149 À contre 1 qu’elle 
vivra 6 mois. 


10258 contre + ou 292 $ contre 1 qu’elle 
vivra 3 mMmoïs. 


& 10258 contre 5%? ou 26744 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 


heures, 
10117 contre 281 ou un peu plus de 36 con- 
tre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 
939$ contre 1003 ou 9 à contre 1 qu’elle 
vivra 7 ans de plus. 
8619 contre 1779 ou 45 contre 1 qu’elle 
__ vivra 12 ans de plus. 
7741 contre 2657 ou 2 52 contre 1 qu'elle 
vivra 17 ans de plus. 
6835 contre 3563 ou : À? contre 1 qu'elle 
vivra 22 ans de plus. 
6034 contre 4364 ou 14 contre 1 qu’elle 
vivra 27 ans de plus. 
Arithmét, Morale. P 


226 
5204 


6080 


PROBABILITÉES 


contre $19$ ou 1:75 Contre 1 qu’elle 
vivra 32 ans de plus. 


contre 4318 ou 132 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 37 ans de plus. 


contre 3371 ou 2 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 42 ans de plus. 


contre 240$ ou 3% contre r qu’elle 


ne vivra pas 47 ans de plus. 

contre 1483 ou un peu plus de 6 
contre I qu'elle ne vivra pas $2 ans 
de plus, 


contre 663 ou 14% contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $7 ans de plus. 
contre 237 ou 42 contre 1 quelle 


ne vivra pas 62 ans de plus. 


contre $8$ ou 121 +? contre 1 qu'elle 


ne vivra pas 67 ans de plus. 

contre 24 ou 432 3 contre I qu'elle 
ne vivra pas 72 ans de plus. 
contre 2 ou $198 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 77 ans de plus, c’elt-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


D'RCAA VUE 227 


Pour 


une perfoune de vingt-quatre ans. 


Ox peut parier IOI17 contre I4T ou 71 à 
contre 1, qu’une perfonne de vingt-quatre ans 
vivra un an de plus, 


IA1I n 
IO117 contre > ou 143% contre I qu’elle 
vivra 6 mois. 


141 
10117 contre + ou 286 $ contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 


heures. 


939$ contre 863 ou 10 À contre 1 qu’elle 
vivra 6 ans de plus. 


8619 contre 1639 ou $ + contre 1 qu’elle 
vivra 11 ans de plus, 


7741 contre 2517 ou 3: contre I qu’elle 
vivrä 16 ans de plus, 


683$ contre 3423 ou près de 2 contre 
qu’elle vivra 21 ans de plus. 


6034 contre 4224 ou 1 à contre x qu’elle 
vivra 26 ans de plus. 


P 2 


228 


5204 
5940 
6887 
7853 
8775 
9595 
J0021 
10173 
10234 


10256 


P RO BA BILLTES 


contre $0$4 où I + contre 1 qu’elle 


vivra 31 ans de plus. 


contre 4318 ou I 4 contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 36 ans de plus. 


contre 3371 ou 2, contre 
ne vivra pas 41 ans de plus, 
contre 240$ où 3 5 contre 
ne vivra pas 46 ans de plus. 
contre 1483 ou $ 2 contre 
ne vivra pas $4 ans de plus. 
contre 663 ou 147 contre 
ne vivra pas $6 ans de plus. 
contre 237 ou 42% contre 
ne vivra pas 61 ans de plus. 


contre 8$ ou 119 & contre 
ne vivra pas 66 ans de plus. 


contre 24 ou 426 3 contre 
ne vivra pas 71 ans de plus. 


1 qu'elle 


I 


I 


I 


I 


1 


À 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 
qu’elle 


qu’elle 


contre 2 ou $128 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 76 de plus, c’eft-à-dire, 


en tout 100 ans révolus. 


DUR T'AS UT A 229 


Pour 
une perfonne de vingt-cinq ans. 


Ch, peut parief 997$ contre 142 ou 70 À 
contre 1, qu’une perfonne de vingt-cinq ans 
vivra un an de plus. 


997$ contre = ou 140 à contre 1 qu’elle 
vivra 6 mois, 


" 
_ 


997$ contre -+ ou 280 $ contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 

& 997$ contre 5% ou 25640 contre I qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt - quatre 
heures. 

939$ contre 722 ou un peu plus de 135% 
contre : qu’elle vivra $ ans de plus. 

8619 contre 1498 ou $ ++ contre I qu'elle 
vivra 10 ans de plus. 

7741 contre 2376 ou 3 À contre 1 qu’elle 
vivra 1$ ans de plus. 

683$ contre 3282 ou 2 L contre 1 qu’elle 
vivra 20 ans de plus. 

6034 contre 4083 ou 1 2 contre 1 qu’elle 
vivra 2$ ans de plus. 

5204 ‘contre 4913 ou 1 À contre 1 qu’elle 
vivra 30 ans de plus. 

P 3 


P ROIB BE \T'E LATE 


contre 4318 ou 142 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 3$ ans de plus. 


contre 3371 ou 2; contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 49 aus de plus. 


contre 240$ ou 3 ; contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 4$ ans de plus. 
contre 1483 ou $ $ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $0 ans de plus. 


contre 663 ou I4 7 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $$ ans de plus. 


contre 237 ou 4135 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 60 ans de plus. 
contre $$ ou un peu plus de r18 


contre 1 qu’elle ne vivra pas 6$ ans de 
plus. 


contre 24 ou 420 + contre 1 qu'elle 


ne vivra pas 70 ans de plus. 


contre 2 ou $0$7 + contre r qu’elle 
ne vivra pas ”7$ ans de plus, c’eft.à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


INEX AR MA Be 


231 


Po: r 


une perfonne de vingt-fix ans. 


Cx peut parier 9832 contre 143 ou 68 À 
contre 1, qu’une perfonne de vingt-fix ans 


vivra un an de plus. 


9832 


9832 


14 
contre A ou 137 


vivra 6 mois. 


: 143 
contre ec ou 274 


vivra 3 mois. 


eu 


CS TT) 


contre 1 qu'elle 


contre 1 qu’elle 


& 9832 contre +45 ou 25091 À contre I qu’elle 
ne moutra pas dans les vingt-quatre 


259) 
8619 
7741 
6835 


6034 


heures. 
contre $80 ou 16 
vivra 4 aus de plus. 


contre 1356 ou 6 


vivra 9 ans de plus. 


contre 2234 OÙ 3 
vivra 14 ans de plus. 


contre 3140 Où 2 
vivra 19 ans de plus. 


20 
contre 3941 Ou I 5 
vivra 24 ans de plus. 


contre 1 qu’elle 


contre 
contre 
contre 


contre 


Pia 


1 


I 


I 


qu'elle 
qu’elle 


qu'elle 


232 


$240 
5657 
6604 
7570 
8492 
9312 
9738 


9890 


PRO B A BTE TES 


contre 4771 ou 1 ;; contre 1 qu'elle 
vivra 29 ans de plus. 

contre 4318 ou 1 3 contre r qu’elle 
ne vivra pas 34 ans de plus. 


contre 3371 ou 1 # contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 39 ans de plus. 


contre 240$ ou 3 $ contre I qu’elle 
ne vivra pas 44 ans de plus. 


contre 1483 ou $ $ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 49 ans de plus. 


contre 663 ou 144 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $4 ans de plus. 


contre 237 ou 414 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $9 ans de plus. 


contre 8$ où 116 À contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 64 ans de plus. 


contre 24 ou 414 & contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 69 ans de plus, 

contre 2 ou 4986 À contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 74 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


DEL A Ver E: 233 


ES EN 


Poux 
une perfonne de vingt-fept ans. 


O: peut parier 9688 contre 144 ou 67 ; 
contre 1, qu'une perfonne de vingt-{ept ans 
vivra un an de plus. 


9688 contre + ou 134% contre r qu’elle 


vivra 6 mois, 


9688 contre + ou 269 Æ çontre 1 qu’elle 


vivra 3 mois. 


& 9688 contre 1? ou près de 24556 contre 
qu’elle ne mourra pas dans les vingt- 
quatre heures, 


939$ contre 437 ou 21 %; contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus, 


8619 contre 1213 ou 7 - contre 1 quelle 
vivra 8 ans de plus. 


7 2% 
7741 contre 2091 ou 3% contre 1 qu’elle 
vivra 13 ans de plus. 


683$ contre 2997 ou 25 contre 1 qu'elle 
vivra 18 ans de plus. 


6034 contre 3798 ou 1 5 contre I qu’elle 
vivra 23 ans de plus. 


234 
$204 


$$14 
G4GI 
7427 
8349 
9169 
259$ 
9747 
9808 


9830 


P'ROON\B A ININT LVPRENS 


contre 4628 ou 1,7 contre 
vivra 28 ans de plus. 


coïtre 4318 Ou 13; contre 
ne vivra pas 33 ans de plus, 


contre 3371 ou 1: contre 


ne vivra pas 38 ans de plus. 


contre 240$. ou 3 -; contre 
ne vivra pas 43 ans de plus. 


contre 1483 ou $ ;7 contre 


ne vivra pas 48 ans de plus. 


contre 663 ou 13 À contre 
ne vivra pas $3 ans de plus. 


contre 237 ou 49;; coutre 
ne vivra pas $8 ans ‘de plus. 


contre S$$ ou 114 $ contre 
ne vivra pas 63 ans de plus. 


contre 24 ou 408 + contre 
ne vivra pas 68 ans de plus. 


r qu’elle 


1 qu’elle 


1 qu’elle 


I qu’elle 
1 qu’elle 


x qu’elle 


x qu'elle 


1 qu'elle 


r qu’elle 


contre 2 ou 491$ contre I qu'elle ne 
vivra pas 73 ans de plus, c’elt-à-dire, 


en tout 100 ans révolus. 


D'EV LE AUP-BE. 23% 


Pour 
une perfonne de vingt- huit ans. 


O. peut parier,9$43 contre I14$ ou 65 ;+ 
contre I, qu'une perfonne de vingt- huit ans 
vivra un an de plus. 


9543 contre “ ou 131 # contre I qu’elle 


vivra 6 mois. 


| 


9$43 contre D ou 263 + contre 1 qu’elle 
Vivra 3 mois. 
& 9543 contre <#$ ou 24022 contre r qu’elle 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


939$ contre 293 ou 324 Contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus, 


8619 contre 1069 ou 8 À contre 1 qu’elle 
vivra 7 ans de plus. * 


#7AX contre 1947 ou près de 4 contre I 
qu’elle vivra 12 ans de plus. 


683$ contre 28$3 ou 215 contre 1 qu'elle 
vivra 17 ans de plus. 


6034 contre 3654 ou 1 5? contre 1 qu’elle 


« 


vivra 22 ans de plus. 


236 


PROBABILITÉS 


$204 contre 4484 ou 14 contre 1 qu’elle 


$370 


6317 


7283 


vivra 27 ans de plus. 


contre 4318 ou I 7 contre 
ne vivra pas 32 ans de plus. 


contre 3371 ou FE 5 contre 


ne vivra pas 37 ans de plus. 


contre 240$ ou 3 33 Contre 
ne vivra pas 42 ans de plus. 


contre 1483 ou $ + contre 
ne vivra pas 47 ans de plus. 


contre 663 où 13 > contre 
ne vivra pas $2 ans de plus. 


contre 237 ou 39 55 contre 
ne vivra pas $7 ans de plus. 


I 


I 


I 


I 


I 


I 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu’elle 


contre 8$ ou près de I13 contre I 
qu’elle ne vivra pas 62 ans de plus. 


contre 24 ou 402 ? contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 67 ans de plus. 


contre 2 ou 4843 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 72 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


D'£ LAN) V TUE 237 


PouRr 


une perfonne de vingt - neuf ans. 


OO. peut parier 939$ contre 148 ou 63 Z 5 
contre 1, qu'une perlonne de vingt-neuf ans 


vivra un an de plus. 


_ 


Vivra 6 mois. 


939$ contre = ou 127 contre I qu elle 


939$ contre e ou 254 contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 

& 939$ contre #2 ou 23170 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

8619 contre 924 ou 9 + contre 1 qu'elle 
vivra 6 ans de plus. 

7741 contre 1802 ou 4 contre 1 qu’elle 
vivra 11 ans de plus. 

683$ contre 2708 ou 2 # contre r qu'elle 
vivra 16 ans de plus. 

6034 contre 3$09 ou I 
vivra 21 ans de Rue 

5204 contre 4339 ou I # oontre 1 qu’elle 
vivra 26 ans de pra 

522$ contre 4318 ou 1 2 contre 1 qu’elle 
vivra 31 ans de ue 


contre 1 qu'elle 


A A 


238 
6172 


71338 


8060 


P ROZ BR ANLITMES 


" 


contre 3371 ou 1 5% contre 
ne vivra pas 36 ans de plus. 


contre 240$ ou 2 Æ contre 
ne vivra pas/41I ans de plus. 
contre 1483 ou $ ? contre 


ne vivra pas 46 ans de plus. 


contre 663 ou 13 ; contre 
ne vivra pas SI ans de plus. 
contre 237 ou 39€ contre 
ne vivra pas $6 ans de plus. 


contre $$ ou III ; contre 


ne vivra pas 61 ans de plus. 
contre 24 ou 396 + contre 
ne vivra pas 66 ans de plus. 


1 qu’elle 
r qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 


1 qu’elle 


contre 2 ou 47702 contre 1 qu’elle ne 
vivra pas 71 ans de plus, c’elt-à-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


( peut parier 9244 contre IST ou 61 


PTO UE 


une perfonne de trente ans. 


$ 


contre I, qu'une perfonne de trente ans 
vivra un an de plus. 


$ " 
9244 contre + ou 122 contre 


VivVra 6 mois. 


1 qu'elle 


DER IX AN TE 


239 


9244 contre “= ou 244 # contre 1 qu’elle 


& 9244 contre 


8619 


vivra 3 mois, 


151 
365 


ou 2234$ contre 1 qu’elle 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 


heures. 

contre 776 OU II * 
vivra $ ans de plus, 
contre I6$4 ou 47 
vivra 10 ans de plus. 
contre 2560 ou 2 ;2 
vivra 1$ ans de plus. 


contre 3361 ou 1 55 
vivra 20 ans de plus. 


contre 4I9I ou 1 37 contre 


ne vivra pas 2$ ans de plus. 


7 
contre 4318 Ou I 3; contre 


ne vivra pas 30 ans de plus. 


Contte 3371 OÙ 1-2 Coftre 
ne vivra pas 35 ans de plus. 


contre 240$ ou 2 £ contre 
ne vivra pas 40 ans de plus. 
contre 1483 ou $ ; contre 
ne vivra pas 45 ans de plus. 
contre 663 ou 13 ;> contre 
ne vivra pas $O ans de plus. 
contre 237 ou 38 + contre 
ne vivra pas 55 ans de plus. 


contre 


contre 


contre 


I 


I 


I 


I 


I 


1 


I 


contre 1 qu’elle 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 


DAT 
qu’elle 


240 P Rio BR 4 IILA BE S 


9310 contre 8$ ou 109 + contre 1 qu’elle 
ne vivre pas 60 ans de plus. 

9371 contre 24 ou 390; contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 65 aus de plus. 

9393 contre 2 ou 4696 : contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 70 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


HS LE ë ÉPDSEESE 


L'PUOSE 


me perfonnne de trente-nn ans. 


O, peut parier 9091 contre 153 ou $9 & 
contre 1, qu’une perfonne de trente-un ans 
vivra un an de plus. 


153 re 2 2 
go91 contre + ou 118? contre 1 qu’elle 


Vivra 6 mois. 


” 
3 


14° 4 
go91 contre -ÿ ou 237% contre 1 qu’elle 
Vivra 3 MOIS. 


! 


& 9091 contre <5 ou 21688 contre I qu’elle 
ne mourra pas dans les ving-quatre 
heures. 


8619 contre 62$ ou 13 5 contre 1 qu'elle 
vivra 4 ans de plus. 

7741 contre 1503 ou $ ;; contre 1 qu’elle 
vivra 9 ans de plus, 


683$ 


6835 


6034 
204 
4926 
5873 
6339 
7761 
8581 


9007 


4159 


9220 


9242 


Arithmét. Morale. 


DPEML AR Fi) ER; 


contre 2409 ou 2 £ contre 
vivra 14 ans de plus. 
contre 3210 ou I À contre 
vivra 19 ans de pbs: 


Contre 4040 ou I 1 contre 
vivra 24 ans de Pus 


contre 4318 Ou 1,7; contre 
he vivra pas 29 ans Fe plus. 


contre 3371 Ou I #3 contre 
ne vivra pas 34 ans de plus. 
contre 240$ ou 2 & contre 
ne vivra pas 39 ans de plus, 
contre 1483 ou $ À; contre 
ne vivra pas 44 ans de plus. 


contre 663 ou 125 + contre 
ne vivra pas 49 ans de plus: 


contre 237 ou 38 contre 
ne vivra pas $4 ans de plus. 


contre $8$ ou 107 ? contre 
ne vivra pas $9 ans de plus. 


contre 24 ou 384 7 contre 
ne vivra pas 64 ans de plus. 


contre 


RE os nil 


bd ” 


2 ou 4621 contre 1 
ne vivra pas 69 ans de plus, 
dire, en tout 100 ans révolus. 


241 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 
le 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu’elle 
c’eft-à- 


249 "PR QE A EL NN TES 


Pour 


une perfonne de trente. deux ans. 


_ 


() peut parier 8937 contre 1$4 ou ‘un 
peu plus de $8 contre 1, qu’une perfonne de 


trente-deux ans vivra un an de plus. 


8937 contre — ou un peu plus de 216 


contre 1 qu’elle vivra 6 mois. 
154 


8937 contre —} ou un peu plus de 432 
contre 1 qu’elle vivra 3 mois. 

& 8937 contre + ou 21182 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

8619 contre 472 ou 18 5 contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus, 

7741 contre 1350 ou $ +; contre I qu’elle 
vivra $ ans de plus. 

683$ contre 2256 ou un peu plus de 3 
contre 1 qu’elle vivra 13 ans de plus. 

6034 contre 3057 ou 132 contre 1 qu’elle 
vivra 18 ans de plus, 

5204 contre 3887 ou 1 & contre : qu’elle 
vivra 23 ans de plus. 

4773 contre 4318 ou 15; contre x qu’elle 
ne vivra pas 28 ans de plus, 


DER LEA", PE ES 


$’720 contre 3371 ou 1 5? contre 
_ ne vivra pas 33 ans de plus. 
6686 contre 240$ ou 2 Ÿ contre 
ne vivra pas 38 ans de plus. 

7608 contre 1483 ou $ + contre 
ne vivra pas 43 ans de plus, 

8428 contre 663 ou 12 > contre 
ne vivra pas 48 ans de plus. 


8854 contre 237 ou 37 + contre 
ne vivra pas $3 ans de plus. 


I 


I 


I 


+ 


I 


243 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu’elle 


9006 contre S8$ ou près de 106 contre I 
qu’elle ne vivra pas $8 ans de plus. 


9067 contre 24 ou 377 à contre I qu’elle 


ne vivra pas 63 ans de plus, 


9089 contre 2 ou 4544: contre — qu’elle 
ne vivra pas 68 ans de plus, c’eft-à. 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Po vu & 


une perfonne de trente-frois ans. 


O, peut parier 8779 contre 158 ou $5 à 
contre 1, qu'une perionne de trente-trois ans 


vivra un an de plus. 


$ 


8 
8779 contre = ou III + contre ï au’elle 


vivra 6 mois. 


Q_ 2 


244 
8779 


PROBABI LIT ET 


8 À 
contre ne. Où 222 z contre 1 qu’elle 


vivra 3 mois. 


& 8779 contre 5 ou 20280 contre 1 qu’elle 


8619 
7741 
6835 
6034 
5204 
4619 


5566 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

contre 318 ou 27 À contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 


contre 1196 ou 6-- contre 1 qu’elle 


vivra 7 ans de Le 
contre 2102 OU 3 >; contre 1 qu’elle 
vivra 12 ans de plus. 


contre 2903 ou 2% contre 1 qu'elle 
vivra 17 ans de plus. 

contre 3733 ou 1 + contre 1 qu’elle 
vivra 22 ans de plus. | 
contre 4318 ou I À contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 27 ans de plus. 


9 
contre 3371 ou 1 Z contre 1 qu'elle 


ne vivra pas 32 ans de plus. 


17 


contre 240$ ou 2:72 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 37 ans de plus. 

contre 1483 ou un peu plus de .$ 
contre 1 qu’elle ne vivra pas 42 ans 
de plus, 

contre 663 ou 12 £+ contre 1 qu ee 
ne vivra pas 47 ans “de plus. 

contre 237.ou 3635 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $2 ans je plus. : 


D'ANTD 4, FT. 245 


8852 contre 8$ ou 104 5 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $7 ans de plus, 

8913 contre 24 ou 371 à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 62 ans de plus. 

893$ contre 2 ou 4467 = contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 67 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


SÉUOU IR 


une perfonne de trente-quatre ans. 


O N peut parier 8619 contre 160 ou $3 À 
contre I, qu’une perfonne de trente-quatre ans 
vivra un an de plus. 


6 
8619 contre —— ou 107$ contre 1 qu’elle 


vVivta 6 mois. 


; 
8619 contre ou 215$ 3; contre 1 qu'elle 
vivra 3 mois, 


& 8619 contre #7 ou 19662 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 


heures. 


8454 contre 32$ ou 26 contre r qu’elle 
vivra 2 ans de plus 

8284 contre 49$ ou 16 ? contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 


Q 3 


246 


8109 
7928 
7741 
6836 
6034 
$204 
4467 
5408 
6374 


7296 


Li 


P:L'0 BA INLEMES 


contre 670 ou 12 4; contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 


contre 8$I ou 9 ; contre 1 qu’elle 
vivra $ aus de plus. 


contre 1038 ou 7 ? contre 1 qu’elle 


vivra 6 ans de plus. 

contre 1944 ou 3 +2 contre 1 qu’elle 
vivra 11 ans de plus. 

contre 274$ ou 2; contre I qu’elle 
vivra 16 ans de plus. 

contre 357$ ou 1 5 contre 1 qu’elle 
vivra 21 ans de plus. 
contre 4318 ou 13, contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 26 ans de plus. - 
contre 3371 ou 1 52 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 31 ans de plus. 

contre 240$ ou 2 à contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 36 ans de plus. 

contre 1483 ou 4 5 contre r qu'elle 
ne vivra pas 41 ans de plus. 


8116 contre 663 ou 125 contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 46 ans de plus. 


8542 contre 237 ou un peu plus de 36 


contre 1 qu’elle ne vivra pas $1 ans de 
plus. 


8694 contre 8$ ou 102 ? contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 56 aus de plus. 


DE UT I E 247 


87$$ contre 24 ou 3642 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 61 ans de plus. 

8777 contre 2 ou 4388 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 66 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


POUR 


une perfonne de trente-cing ans. 


O: peut parier 8454 contre 16$ ou SI 
contre I, qu’une perfonne de trente-cinq ans 


vivra un an de plus. 


6 
$4$4 contre — .ou 102.4 contre 1 qu’elle 
vivra 6 mois. 


S4$4 contre © ou 204% contre 1 qu’elle 


vivra 3 mois. 

& 8454 contre 5% ou 18701 contre 1 qu'elle 
ne mourra pas dans les vingt - quatre 
heures. 

8284 contre 33$ .ou 24; contre 1 qu’elle 
MINT 2 GS AE QU it 

8109 contre $IO ou 15 # contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

”928 contre 691 ou 1155 contre 1 qu'elle 
vivra 4 ans de plus, 

Q 4 


| 


| 


548 
7741 


755$ 
7370 
7186 
6835 
6034 
$204 
4318 


5248 


PrROBABTI INMÉER 


contre 878 ou 8 £ contre 1 qu'elle 
vivra $ ans de plus. 


contre 1064 ou 7 contre 1 qu'elle 
vivra 6 ans de plus. 


contre 1249 ou $ À contre r qu’elle 
vivra 7 ans de plus, 


contre 1433 ou un peu plus de $ 
contre 1 qu’elle vivra 8 ans de plus. 


contre 1784 ou 3;7 contre 1 qu’elle 
vivra 10 ans de plus. 


contre 2$8$ ou 2 + contre I qu’elle 
vivra 15 ans de plus. 


contre 341$ où 1 + contre 1 qu’elle 


vivra 20 ans de plus. 


contre 4301 ou un peu plus de r con- 
tre 1 qu’elle vivra 2$ ans de plus. 


contre 3371 ou I < contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 30 ans de plus. 


contre 240$ ou 27 contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 3$ ans de plus. 
contre 1483 ou 4 $ contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 40 ans de plus. 
contre 663 ou 12 contre 1 qu'elle 
ae vivra pas 4$ ans de plus. 
contre 237 ou 3$ + contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $0 ans de plus. 


contre S8$ ou 100 $ contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $$ ans de plus. 


D Pi LA PU “ 249 


859$ contre 24 ou 3$8 contre r qu’elle 
ne vivra pas 60 ans de plus. 


8617 contre 2 ou 4308 > contre I qu'elle 
ne vivra pas 6$ ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


PA OUR 
une perfonne de trente-fix as. 


oO): peut parier 8284 contre 170 ou 48 5 
contre 1, qu’une perfonne de trente-fix ans 
Vivra un an de plus. 


179 
8284 contre —; ou 97 7 contre 1 qu’elle 
Vivra 6 mois. 


8284 contre = ou 1947 contre 1 qu’elle 
Vivra 3 mois. 


& 8284 contre 272 ou 17786 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt - quatre 
heures. 

8109 contre 34$ ou 23 2 contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 

7928 contre $26 ou 1$ & contre 1 qu'elle 
vivra 3 ans de plus, 


.7741 contre 713 ou 10 $ contre I qu'elle 
vivra 4 ans de plus. 


259 PROBABILITÉS 


7$$$ contre 899 ou 8 = 
vivra $ ans de plus. 


7370 contre 1084 ou 6 é 
vivra 6 ans de plus. 
7186 contre 1268 ou $ % 
vivra 7 ans de plus. 
7007 contre 1447 ou 4 # 
vivra 8 ans de plus, 


683$ contre 1619 ou 4 # 
vivra 9 ans de plus. 


6034 contre 2420 ou 2 3 
vivra I4 ans de plus: 


$204 contre 32$0O ou I = 
vivra 19 aus de plus 


4318 contre 4136 ou 17 
vivra 24 ans de plus. 


5083 contre 3371 ou I = 


contre 1 qu’elle 
contre I qu’elle 
contre T qu’elle 
contre 1 qu’elle 
contre 1 qu’elle 
contre 1 qu’elle 
contre 1 qu'elle 
contre x qu'elle 


contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 29 ans de plus. 


6049 contre 240$ ou 2 à 


contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 34 ans-de plus. 


6971 Contre 1483 ou A+ 


contre I qu’elle 


ne vivra pas 39 ans ie plus. 


7791 contre 663 ou II ? 


contre 1 qu'elle 


ne vivra pas 44 ans ‘de plus. 


8217 contre 237 ou 34 5 


contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 49 ans “de plus. 


8369 contre 8$ ou 98 À 


contre 1 qu'elle 


ne vivra pas $4 ans de plus. 


D'ESL À POI 


8430 contre 24 ou 


2SI 


3$1% contre 1 qu'elle 


ne vivra pas $9 ans de plus, 


8452 contre 2 ou 4226 < contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 64 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


En jee a 0 TS) à 5 ee 6 À © 


ER ST 


Po 


U R 


une perfonne de trente-fept ans. 


0 peut parier S109 contre 175$ ou 46 
contre I, qu'une perfonne de trente-fept ans 


vivra un an de plus. 


175$ 
8109 contre = ou 
vivra 6 mois, 

176 


as 


8109 contre 7 ou 
vivra 3 mois. 


: 17$ 
& 8109 contre X+ ou 
ne mMOUrra pas 


heures. 


7928 contre 3$6 ou 
vivra 2 ans de 


“HAT contre $43 OÙ 
vivra 3'‘ans de 


7555 contre 729 ou. 


vivra 4 ans de 


92 +5 contre 1 qu'elle 


contre x qu’elle 


16907 contre 1 qu'elle 
dans les vingt - quatre 


9 , 
22 + contre 1 qu'elle 
plus. 


contre 1 qu’elle 


contre 1 qu'elle 


252 
7370 
7186 
7007 

6835 
6034 
$204 

4318 
4913 
5879 
6301 
7621 
8047 
8199 


8260 


P ROB A RIVEI TES 


contre 914 ou 8; contre 
vivra $ ans de plus. 
contre 1098 ou 6> contre 
vivra 6 ans de plus. 
contre 1277 ou $ + contre 
vivra 7 ans de plus. 


contre 1449 ou 4 $ contre 
vivra $ ans de un 
contre 22$0 ou 2 À contre 
vivra 13 ans de plus, 


contre 3080 ou I - contre 
vivra 18 ans de pe 


contre 3966 ou I - ; contre 
vivra 23 ans de ie 


contre 3371 ou 1 contre 
ne vivfa pas 28 ans de plus. 


contre 240$ ou 2-% contre 
ne vivra pas 33 ans de plus. 


contre 1483 ou 4 4 7 contre 


ne vivra pas 38 ans de plus. 


contre 663 ou II + contre 


ne vivra pas 43 ans de plus, 


I 


I 


I 


qu’elle 
qu'elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 
qu’elle 
qu'elle 
qu’elle 


qu’elle 


contre 237 ou près de 34 contre 1 
qu'elle ne vivra pas 48 ans de plus. 


contre 8$ ou 96 à contre 1 qu'elle 


ne vivra pas $3 ans de plus. 


contre 24 ou 344 contre I qu'elle 


ne vivra pas $8 ans de plus. 


DE 124 PIE. 253 
8282 contre 2 ou 4141 contre I qu’elle 
ne vivra pas 63 ans de plus, c’eft-à-dire, 

en tout 100 ans révolus. 


4 E 
ES 


Pour 


une perfonne de trente-buit ans. 
cn peut parier 7928 contre 181 ou 43 2 
contre 1, qu'une perfonne de trente-huit ans 
vivra un an de plus. 


7928 contre ET ou 87 & contre 1 qu'elle 


22 


vivra 6 mois. 


7928 contre ° ou 175 3 contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 


& 7928 contre + ou 15987 contre 1 qu'elle 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


7741 contre 368 ou 21% contre 1 qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 

75$$ contre $$4 ou 13 Z contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

7370 contre 739 ou près de 10 contre I qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 

7186 contre 923 ou 7 4 contre 1 qu'elle 
vivra $ ans de plus. 


254 
7007 


6835 
6034 
5204 
4318 
4738 
$704 
6626 
7446 
7872 
8024 


808$ 


contre 1102 ou 6 À contre 
vivra 6 ans de plus. 


contre 1274 ou $ >; contre 


vivra 7 ans de plus. 

contre 207$ ou 22 contre 
vivra 12 ans de plus. 

contre 290$ ou F5 contre 
vivra 17 ans de plus. 

contre 3791 ou 1: contre 
vivra 22 ans de plus, 

contre 3371 ou I + contre 
ne vivta pas 27 ans de plus. 
contre 240$ ou 2 ? contre 
ne vivra pas 32 ans de plus. 
contre 1483 ou 4 © contre 
ne vivra pas 37 ans de plus. 
contre 663 où 117 contre 
ne vivra pas 42 ans de plus. 
contre 237 ou 33 ;; contre 
ne vivra pas 47 ans de plus. 
contre $8ÿ ou 94 $ contre 
ne vivra pas $2 ans de plus. 


La 


PROEZBTTL RME S 


1 qu’elle 
1 qu'elle 


1 qu’elle 


1 qu'elle 


r qu'elle 


1 qu’elle 
1 qu'elle 


1 qu’elle 


r qu’elle 


1 qu’elle 


1 qu’elle 


contre 24 ou pres de 337 contre 
qu’elle ne vivra pas $7 ans de plus. 
3107 contre 2 ou 40$3 % contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 62 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


DE LA VIE. 2$$ 


P'oVR 


une perfonne de trente-neuf aus. 


Ci peut parier 77AI contre 187 OU 4I £& £ 
contre 1, qu'une perfonne de trente - neuf ans 


vivra un an de plus. 


| 


187 
7741 contre =} ou 8224 contre x qu’elle 
vivra 6 mois. 


#41 contre “+ ou 16$ £ contre 1 qu’elle 


vivra 3 mois. 

& 7741 contre 7 ou I$109 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

755$ contre 373 ou 20 -; contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 

7370 contre $$8 ou 13 + contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

7186 contre 742 ou 9% contre x qu'elle 
vivra 4 ans de plus. 

*007 contre 92I ou 3 là contre 1 qu’elle 

23 q 

vivra $ ans de plus. 

783$ contre 1093 ou 6% contre 1 qu’elle 
vivra 6 ans de PRE 

6034 contre 1894 ou 3 À contre 1 qu’elle 
vivra LI ans de plus. 


| 


256 


PR'OBABILITES 


5204 contre 2724 ou I $ contre 1 


4318 
4557 
5523 
6445 
726$ 
8691 
7843 
7904 


7926 


vivra 16 ans de plus. 
contre 3610 ou I ; contre 


(4) 
vivra 21 ans de plus. 
contre 3371 ou 145 contre 
ne vivra pas 26 ans de plus. 


contre 240$ ou 24 contre 
ne vivra pas 31 ans de plus. 


contre 1483 ou 4 - contre 
ne vivra pas 36 ans de plus. 
contre 663 ou 10 5: contre 


ne vivra pas 41 ans de plus. 


contre 2 ou 322 contre 
233 


ne vivra pas 46 ans de plus. 
contre $$ ou 92 ; contre 
ne vivra pas $1I ans de plus, 
contre 24 où 329; contre 
ne vivra pas 46 ans de plus. 


contre 21012956! \Contre 


I 


bi 


I 


ne vivra pas 61 ans de plus, 


dire, en tout 100 ans révolus. 


Pour 


DB LE a ICE 257 


Bo !U a 


une perfonne de quarante ans. 


O: peut parier 755$ contre 186 ou 40 + 
contre 1, qu'une perfonne de quarante ans 
vivra un an de plus. 


186 
7$$f contre = ou 813 contre I qu’elle 
vivra 6 mois. 


755$ contre e ou 162 contre & 1 qu'elle 
vivra 3 mois, 

& 755$ contre +5 ou près de 14826 contre I 
qu’elle ne mourra pas dans les vingt- 
quatre heures. 

7370 contre 371 ou 19 + contre 1 qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 

7186 contre $$$ ou 124 contre 1 qu'elle 
vivra 3 ans de plus. 

7007 contre 734 ou 9 # contre r qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 

683$ contre 906 ou 7 & contre 1 qu’elle 
vivra $ ans de plus. 

6669 contre 1072 ou 6 $ contre 1 qu'elle 
vivia 6 ans de plus. 

6516 contre 122$ ou $ ? contre 1 quelle 
vivra 7 ans de plus. 

Arithmét. Morale, KR 


258 
6357 
. 6196 
6034 
$204 
4318 
4370 
5336 
6258 
7078 
7504 
7656 
ATV 


7739 


PRO BIS BAT MES 


contre 1384 ou 4 À contre 1 


vivra 8 ans de plus. 


qu’elle 


contre 154$ ou un peu plus de 4 


contre I qu’elle vivra 9 ans de plus, 


contre 1707 ou 3% contre 1 
vivra 10 ans de plus. 


contre 2$37 ou 23:; contre r 
qu’elle vivra 1$ ans de plus. 


contre 3423 ou 14 contre 1 
vivra 20 ans de plus. 

contre 3371 ou I À contre 1 
ne vivra pas 2$ aus de plus. 


contre 240$ ou 2; Contre I 
ne vivra pas 30 ans de plus. 


contre 1483 ou 4 contre 1 
ne vivra pas 3$ ans de plus. 


contre 663 ou 10 % contre I 
ne vivra pas 40 ans de plus. 


contre 237 OU 3123 contre 1 


ne vivra pas 4$ ans ‘de plus. 


contre $8$ ou 90 & contre 1 


ne vivra pas $O aus de plus. 
contre 24 ou 32132 contre 1 
ne vivra pas $$ ans de plus. 
contre 2 ou 3869 contre 1 


ne vivra pas 60 ans de plus, 
dire, en tout 100 ans révolus. 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu’elle 
c'eit-à- 


D'ÉRÉA ‘PA A 259 


Pot U_R 


une perforne de quarante-un ans. 


O N peut parier 7370 contre 186 ou 39 # 
contre 1, qu'une perfonne de quarante-un ans 
vivra un an de plus. 


156 3 | 
7370 contre = Où 797 Contre 1 qu'elle 
vivra 6 mois. 


86 
7370 contre = ou 158 7 contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 


& 7370 contre 55 ou 14463 contre I qu'elle 
ne mourra pas dans Îes vingt-quatre 
heures. 

7186 contre 369 ou 19 +7 contre 1 qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 

7007 contre $48 ou 124 contre 1 qu'elle 
vivra 3 ans de plus. 

6835 contre 720 ou près de 93 contre r 
qu’elle vivra 4 ans de plus, 

9669 contre 886 ou 7 5 contre 1 qu’elle 
vivra $ ans de plus. 

6$16 contre 1039 ou 6+< contre 1 qu'elle 
vivra 6 ans de plus. 

6357 contre 1198 ou $ À contre r qu’elle 


vivra 7 ans de plus. 
R 3 


260 


6196 
6034 
5204 
4318 
4184 
$1$0 


6072 


P R°0:B A4 BI LITE 


contre 13$9 ou 4 contre 
vivra 8 ans de plus. 
contre I$21I1 ou de T contre 
vivra 9 ans de pl us. 
contre 23$1 Ou 2 
vivra 14 ans de plus. 
$ 
contre 2237 Où 1 + 
vivra 19 ans de plus. 
contre 3771 OU I + contre 
ne vivra pas 24 ans de plus. 
contre 240$ ou 2%$ contre 
ne vivra pas 29 ans de plus. 
contre 1483 ou 4 7; Contre 
ne vivra pas 34 ans de plus. 
contre 663 ou 10 4 contre 
ne vivra pas 39 ans de plus. 
contre 237 ou 3-53 contre 
ne vivra pas 44 ans de plus. 
contre 8$ ou 872$ contre 
ne vivra pas 49 ans de plus. 
contre 24 ou 313: contre 
ne vivra pas $4 ans de plus. 


contre 2 ou 3776; 


contre 


contre 


À 


| 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle. 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu'elle 


qu'elle 


contre 1 qu’elle 


ne vivra pas $9 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Po ur 


une perfonnne de quarante- deux ans. 


O: peut parier 7186 contre 18$ ou 38 
contre 1, qu’une perfonne de quarante - deux 
ans vivra un an de plus. 


7186 contre + ou 77 + contre 1 quelle. 


72 


vivra 6 mois. 


8 
7186 contre à ou 1$$ 4 contre 1 qu’elle 
Vivra 3 mois. 


& 7186 contre Æ$ ou près de 14178 contre I 
qu’elle ne mourra pas dans les vingt- 
quatre heures, 


7007 contre 363 ou 19 + contre 1 qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 


683$ contre $3$ ou 12 & contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus 


6669 contre 701 ou 922 contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 


6516 contre 8$4 ou 7 & contre 1 qu’elle 
vivra $ ans de plus. 


6357 contre 1013 ou près de 6; contre 1 : 
qu'elle vivra 6 ans de plus | 


6196 contre 1174 ou $-; contre 1 qu’elle 


vivra 7 ans de plus. 


R 3 


262 
6034 
5204 
4318 
3999 
496$ 
5887 
6707 
7133 
7285 
7346 


7368 


P R ODA KE KR TITE IS 


contre 1336 ou 4% contre r qu’elle 
vivra 8 ans de plus. 


contre 2166 ou 2£ contre 1 qu’elle 
vivra 13 ans de plus. 


contre 30$2 ou 1% contre r qu’elle 
vivra 18 ans de plus. 


contre 3371 ou 1 contre I qu’elle 
ne vivra pas 23 ans de plus, 

contre 240$ ou 2, contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 28 ans de plus. 

contre 1483 ou près de 4 contre 1 
qu’elle ne vivra pas 33 ans de plus. 
contre 663 ou 10% contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 38 ans de plus. 

contre 237 ou 304 contre r qu'elle 
ne vivra pas 43 ans de plus. 

contre $$ ou 8$} contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 48 ans de plus. 

contre 24 ou 306 contre I qu’elle 
ne vivra pas $3 ans de plus. 

contre 2 ou 3684 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 58 ans de plus, c’elt-à. 
dire, en tout 100 ans révolus. 


DE NI AR PRES 263 


PO TK 
une perfonne de quarante-trois ans. 


Ox peut parier 7007 contre 184 ou 38 
contre 1, qu'une perfonne de quarante - trois 


ans vivra un an de plus, 


184 
7007 contre -; ou 764 contre 1 qu'elle 


vivra 6 mois. 
7007 contre 1 ou 1$2 contre 1 qu’elle 
Vivra 3 mois. 

& 7007 contre %$ ou 13900 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt - quatre 
heures. 

683$ contre 351 ou 19: contre 1 qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 

6669 contre $17 ou 12% contre 1 qu'elle 
vivra 3 ans de plus. 

6516 contre 670 ou 9 # contre I qu’elle 
vivra 4 ans de plus, 

6357 contre 829 ou 73$ contre 1 qu’elle 
vivra $ ans de plus. 

6196 contre 990 ou un peu plus de 6; 
contre 1 qu’elle vivra 6 ans de plus. 

6034 contre 1152 ou $ & contre 1 qu'elle 
vivra 7 ans de plus. 

R 4 


264 
5204 
4318 
3815 
4781 
5703 
6523 
6949 
#IOI 
7162 


7184 


P K:0 B Æ BI I TEEN 


contre 1982 ou 215 contre 1 qu'elle 
vivra 12 ans deplus. 

contre 2868 ou 1 + contre r qu’elle 
vivra 17 ans de plus. 

contre 3371 ou 1 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 22 ans de plus. 


contre 240$ ou pres de 2 contre I 
qu’elle ne vivra pas 27 ans de plus. 


contre 1483 ou 3% contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 32 ans de plus. 

contre 663 ou 9$ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 37 ans de plus. 

contre 237 ou 29 & contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 42 ans de plus. 

contre 85 ou 834 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 47 ans de plus. 
contre 24 ou 298 & contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $2 ans de plus. 

contre 2 ou 3592 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $7 de plus, c’eft-à-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


DE LIANT 26$ 


Pour 
une perfonne de quarante - quatre ans. 


O: peut parier 683$ contre 179 ou38% 
contre 1, qu’une perfonne de quarante-quatre 


ans vivra-un an de plus. 
112 II 5 
683$ contre — ou 76; contre 1 qu elle 
vivra 6 mois, ; 


[683$ contre -? ou 152 5 contre 1 qu’elle 


vivra 3 mois. 

& 6835 contre 572 ou 13937 contre 1 qu’elle 
ne mourtra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

6669 contre 338 ou 19 £ contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 

6516 contre 491 ou 13 3 contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de pue 

6357 contre 650 ou 91? contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 

6196 contre SIT ou 7 £ contre 1 qu’elle 
vivra $ ans de plus. 

6034 contre 973 ou 6 3; contre 1 qu’elle 
vivra 6 ans de plus. 

5204 contre 1803 ou 2 3 contre 1 qu’elle 
vivra 11 ans de plus. 


266 


4318 
3636 
4622 
$$24 
6344 
6770 
6922 
6983 


700$ 


P'R OO B' AB L'EIT 
contre 2689 ou I es contre 
vivra 16 ans de pus 


contre 3371 ou I:%3 contre 
vivra 21 ans de ie 


contre 240$ ou 14 contre 
ne vivra pas 26 ans de plus. 


contre 1483 ou 3 + contre 


ÉS$ 


À: 


I 


I 


J 


ne vivra pas 31 ans de plus. 


contre 663 ou 9 £Z contre 
ne vivra pas 36 ans fe plus. 


contre 237 ou 28 2 33 contre 
ne vivra pas 41 ans de plus. 


contre $$ ou 81 à contre 
ne vivra pas 46 ans de plus. 


I 


I 


J 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu’elle 


contre 24 ou près de 291 contre 1 
qu’elle ne vivra pas SI ans de plus. 


contre 2 ou 3$02: contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $6 ans de plus, c’eft-à- 
. , 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Es 


DEV AN PR 267 


Pro pr 


une perfounce de quarante-cinq ans 


OO. peut parier 6669 contre 172 ou 39 # 
contre 1, qu'une perfonne de quarante - cinq 
ans vivra un an de plus. 


a) 
… 


6669 contre ou 78 { contre r qu’elle 


vivra 6 mois. 


6669 contre = ou 156 1 contre 1 qu’elle 


vivra 3 mois. 

& 6669 contre + ou 14152 contre 1 qu'elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


6516 contre 319 ou 20% contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 


6357 contre 478 ou 1345 contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus, 


6196 contre 639 ou 9% contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 


6034 contre 801 ou 7 5 contre 1 qu'elle 
vivra $ aus de plus. 


5871 contre 964 ou 6 + contre 1 qu’elle 
vivra 6 ans de plus, 

s707 contre 1128 ou $ À contre 1 qu’elle 
vivra 7 ans de plus. 


268 
$542 


$ 374 
5204 
4318 


3464 


4439 
5352 
6172 
6598 
6750 
68II 


6833 


P RO P A*R TE LITE S 


contre 1293 ou 4; contre 1 qu’elle 
vivra 8 ans de plus. 

contre 1461 ou 3-7 contre 1 qu’elle 
vivra 9 ans de plus. 

contre 1631 ou 3,7 contre 1 qu'elle 
vivra 10 ans de plus. 

contre 2517 ou I 2 contre 1 qu’elle 
vivra 1$ ans de plus. - 

contre 3371 ou un peu plus de 1 
contre 1 qu’elle ne vivra pas 20 ans 
de plus. 

contre 240$ ou I $ contre I qu’elle 
ne vivra pas 25 ans de plus. 

contre 1483 ou 3 # contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 30 ans de plus. 

contre 663 ou 9 + contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 3$ ans de plus. 

contre 237 ou 2722 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 40 ans de plus. 

contre 8$ ou 79% contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 4$ ans de plus, 

contre 24 ou 28332 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $0 ans de plus, 

contre 2 ou 3416 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $$ ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


DE, CLUA WPIIIUE 


FF OUULR 


269 


Ti À RAS ar CÉE'DPE 
Re TD GE 


une perfonne de quurante-fix ans. 


O: peut parier 6516 contre 166 ou 39 à 
contre I, qu’une perfonne de quarante-fix ans 


vivra un an de plus. 


6516 contre + ou 78 = contre I qu'elle 


vivra 6 mois. 


6516 contre + ou 157 contre 1 qu’elle 


vivra 3 mois. 


& 616 contre 3% ou 143273 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 


heures. 


6357 contre 312 ou 207+ contre 1 qu’elle 


vivra 2 ans de plus, 


6196 contre 473 ou 134 contre 
vivra 3 ans de plus. 

6034 contre 63$ ou 9 À; contre 
vivra 4 ans de plus. 

$871 contre 798 ou 7 # contre 
vivra $ ans de plus. 

5707 contre 962 ou $ #2 contre 
vivra 6 ans de plus. 


$ÿ42 contre 1127 ou 4% contre 
vivra 7 ans de plus. 


I 


I 


1 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 


qu’elle 


270 
5374 
5204 
5031 
4580 
4318 


3371 


4264 


PR O0 B'ABUTNTE 


contre 329$ ou 4-5 contre — qu'elle 
vivra 8 ans de plus, 


40 ) 
contre 146$ ou 3%; contre 1 qu elle 
vivra 9 ans de plus. 


contre 1638 ou 3} contre x qu’elle 
vivra 10ans de plus. 


contre 1989 ou près de 2 contre 1 
qu’elle vivra 12 ans de plus. 


contre 23$1I ou 1 22 contre 1 qu’elle 


vivra 14 ans de plus. 

contre 3298 ou un peu plus de I 
contre 1 qu'elle ne vivra pas 19 ans 
de plus. 


contre 240$ ou I2 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 24 ans de plus. 


$186 contre 1483 ou a-peu-près 325 contre I 


6006 
6432 
6584. 
664$ 


6667 


qu’elle ne vivra pas 29 ans de plus. 


contre 663 ou 9; contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 34 ans de plus. 

contre 237 ou 27 Contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 39 ans de plus. 

contre 8$ ou 77 $ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 44 ans de plus. 

contre 24 ou 2762 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 49 ans de plus. 

contre 2 ou 3333 + contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $4 ans de plus, c’elt-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


DAT 4 Fr a 271 


RE See RCE 


Pots 


une perfonne de quarante- fept ans. 


OO: peut parier 63$7 contre I$9 ou près 
de 40 contre 1, qu’une perfonne de quarante- 
fept ans vivra un an de plus. 


6357 contre + ou près de 8o contre I 
qu'elle vivra 6 mois, 


6357 contre +” ou près de 160 contre I 
qu’elle vivra 3 mois. 


& 6357 contre X? ou 14593 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures, 


6196 contre 320 ou 19 7; contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus, 


6034 contre 482 ou 122$ contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 


$871 contre 645 ou 9 À contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 


5707 contre 809 ou 7 + contre 1 qu’elle 
vivra $ ans de plus. 


$542 contre 974 ou $ % contre 1 qu’elle 
vivra 6 ans de plus. 


$374 contre 1142 ou 1% contre 1 qu'elle 
vivra 7 ans de plus. 


272 
$204 
4857 
4501 
4318 
3947 
3371 
ATIE 
5033 
5853 


6279 


PRO BAIL ETES 


contre 1312 ou près de 4 contre I 
qu’elle vivra 8 ans de plus. 

contre 1659 ou 24 contre 1 qu’elle 
vivra 10 ans de plus. 

contre 201$ ou 2+ contre 1 qu’elle 
vivra 12 ans de plus. 

contre 2198 ou près de 2 contre I 
qu'elle vivra 13 ans de plus. 

contre 2$69 ou I 2? contre 1 qu’elle 
vivra 1$ ans de plus. 

contre 314$ ou 1 ÿ; contre 1 qu’elle 
vivra 18 ans de plus. 

contre 240$ ou 1 35 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 23 ans de plus. 

contre 1483 ou 3 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 28 ans de plus. 

contre 663 ou 8 À contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 33 ans de plus. 

contre 237 ou-près de 26 + contre I 
qu'elle ne vivra pas 38 ans de plus. 
contre S$ ou 7$$ contre r qu’elle 
ne vivra pas 43 ans de plus. 

contre 24 ou 207 > contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 48 ans de plus. 

contre. 21 ou 327 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $3 ans de plus, c’elt-a- 
dire, en tout 100 ans révolus. 

Pour 


D\EX I AMIE 273 


Pour 
une perfonne de quarante-buit aus. 


‘OR peut parier 6196 contre 161 ou 38 _ 
contre I, qu'une perfonne de quarante-huit 
ans vivra un an de plus. 


161 
6196 contre ; ou 76 ? contre 1 qu'elle 
vivra 6 mois. 


6196 contre ee ou 1$3 ? contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois, 
& 6196 contre F5 ou 14047 contre 1 qu’elle 


ne moutra pas dans les vingt-quatre 
heures, 


6034 contre 323 ou 18% contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus, 

5871 contre 486 ou 124 contre r qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

f707 contre 650 ou 8% contre : qu'elle 
vivra 4 ans de plus. 

$$42 contre 815 ou 6 $ contre 1 quelle 
vivra $ ans de plus. 

$374 contre 983 ou $ & contre 1 qu’elle 
vivra 6 aus de plus. 

$204 contre 1153 ou un peu plus de 4% 


contre I qu’elle vivra 7 ans de plus. 
Arithmét. Morale. $ | 


274 
4680 


4318 
3758 
3371 


3182 


3952 
4874 
$694 
6120 
6272 
6333 


6355 


PROBABILITÉS 


contre 1677 ou 2 5 contre 1 quelle 
vivra 10 ans de plus. 

contre 2039 ou 25 Contre r qu'elle 
vivra 12 ans de plus. 

contre 2599 ou 1 5 contre 1 qu’elle 
vivra 1$ ans de plus. 

contre 2986 ou 1 contre 1 qu’elle 
vivra 17 ans de plus. 

contre 317$ ou un peu plus de # 
contre 1 qu’elle ne vivra pas 18 ans 
de plus. 

contre 240$ ou 1:22 contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 22 ans de plus. 


contre 1483 ou près de 3-2 contre : 


qu’elle ne vivra pas 27 ans de plus. 
contre 663 ou 8 :5 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 32 ans de plus. 

contre 237 ou 2$ 22 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 37 ans de plus. 

contre S$8$ ou près de 7$ contre I 
qu’elle ne vivra pas 42 ans de plus. 
contre 24 ou 263 Z contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 47 ans de plus. 

contre 2 ou 3177 à contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $2 ans de plus, c’eft-a- 
dire, en tout 109 ans révolus. 


EE À 


DE HAS FU 1 394 


Pot R 


une perfonne de quarante-neuf ans. 


(x peut parier 6034 contre 162 ou 37% 
contre 1, qu’une perfonne de quarante-neuf 
ans vivra un an de plus. 


162 
6034 contre ou 742 contre I qu’elle 
vivra 6 mois. 


6 
6034 contre ou 149 contre J qu'elle 
vivra 3 mois. 

& 6034 contre +2 ou 1359$ contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

5871 contre 32$ ou 18 - contre 1 qu’elle 


vivra 2 ans de plus. 
2 


$707 contre 489 ou IT 5 contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

$542 contre 654 où 8 #2 contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 

$374 contre 822 ou 6% contre r qu’elle 
vivra $ ans de plus. 

$204 contre 992 ou $ contre 1 qu'elle 
vivra 6 ans de plus. 

031 contre 116$ ou 4: contre 

c II 

vivra 7 aus de plus. 


bei 


qu’elle 
% 


S'@ " 


276 PRO E d'BÂÛIE LTÉE S 


4857 contre 1339 ou 3 1; contre x qu’elle 
vivra 8 ans de plus. 

4$O1 contre 169$ ou 2:;; contre 1 qu’elle 
vivra 10 ans de plus. 

4133 contre 1878 ou 2 contre 1 qu’elle 
vivra 11 ans de plus. 

4318 contre 2063 ou un peu plus de 2 
contre 1 qu’elle vivra 12 ans de plus. 

3568 contre 2628 ou 1 ; contre 1 qu'elle 
vivra 15 ans de plus. 

3371 contre 282$ ou 1 ;; contre 1 qu'elle 
vivra 16 ans de plus. 

3216 contre 2980 ou 1 + contre 1 qu’elle 

* ne vivra pas 18 ans de plus. 

3791 contre 240$ ou 1 à contre r qu’elle 

ne vivra pas 21 ans de plus. 


4713 contre 1483 ou 3 + contre 1 qu'elle 


ne vivra pas 26 ans de plus. 

$$33 contre 663 ou 8 + contre r qu’elle 
ne vivra pas 31 ans de plus. 

$959 contre 237 ou 2$-; contre I qu'elle 
ne vivra pas 36 ans de plus. 

GtII contre S8$ ou 71 ? contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 41 ans de plus. 

6172 contre 24 ou 257 ? contre I qu'elle 
ne vivra pas 46 ans de plus. 

6494 contre 2 ou 3097 contre I qu'elle ne 
vivra pas $1 ans de plus, c’eft-à-dire, 

en tout 100 ans révolus. 


DEÙ L A PILE: 277 


Pour 


une perfonne de cinquante ans. 


CO» peut parier $871 contre 163 ou un peu 
plus de 36 contre 1, qu’une perfonne de cin- 
quante ans vivra un an de plus. 


$871 contre — ou un peu plus de 72 con- 
tre 1 qu’elle vivra 6 mois. 
63 Ê 
5871 contre — ou un peu plus de 144 con- 
tre 1 qu'elle vivra 3 mois. 


& 5871 contre +5 ou près de 13147 contre 
qu'elle ne mourra pas dans les vingt- 
quatre heures. 

$707 contre 327 ou 17; contre 1 qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 

$542 contre 492 ou 11% contre 1 qu'elle 
vivra 3 ans de plus, 

5374 contre 660 ou 8 4 contre 1 qu'elle 
vivra 4 ans de plus. 

4204 contre 830 onu 6 ; contre I qu'elle 
vivra $ ans de plus. 

$03I contre 1003 ou un peu plus de $ con- 

tre x qu’elle vivra 6 ans de plus. 
7 6 »5)} 

4680 contre 13$4.Où 3;; contre I qu elle 

vivra 8 ans de plus. 
S 3 


278 
4318 


3947 
3371 


3054 


3629 


Pr &R A BJ J.EVIAE 


contre 1716 ou un peu plus de 2+ 
contre I qu’elle vivra 10 ans de plus. 

contre 2087 ou I Z contre 1 qu’elle 
vivra 12 ans de plus. 

contre 2663 ou 1,7% contre I qu’elle 
vivra 1$ ans de plus. 

contre 2980 ou un peu plus de ?+ 
contre 1 qu’elle ne vivra pas 17 ans de 
plus. 

contre 240$ ou un peu plus de I 
contre 1 qu'elle ne vivra pas 26 ans 
de plus. 

contre 1483 ou 37 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 2$ ans de plus. 

contre 663 ou 8 -; contre r qu’elle 
ne vivra pas 30 ans de plus. 

contre 237 ou 24 33 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 35 ans de plus. 

contre S$8$ ou 67 à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 40 ans de plus. 

contre 24 ou 250 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 4$ ans de plus. 

contre 2 ou 3016 contre r qu’elle 
ne vivra pas So ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


DES Z 4 VIN 279 


ae + GS RM ed CRE 


Pour 


une perfonne de cinquante-un ans. 


O: peut parier $707 contre 164 ou 34 
contre I, qu'une perfonne de cinquante-un 
ans vivra un an de plus. 


$707 contre # ou 694 contre 1 qu’elle 


vivra 6 mois. 


$707 contre à où 139 3 contre 1 qu'elle 
vivra 3 mois. 

& 5707 contre 5$$ ou pres de 12702 contre 1 
qu’elle ne mourra pas dans les vingt- 
quatre heures. 

$$42 contre 329 ou 16 57 contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 
5374 contre 497 ou 104% contre 1 qu'elle 
vivra 3 ans de plus. 
‘204 contre 667 ou 7 $ contre x qu'elle 
4166 q 
vivra 4 ans de plus. 
$031 contre 840 ou près de 6 contre 1 
qu'elle vivra $ ans de plus. 
4680 contre 1191 ou 3 contre 1 qu’elle 
vivra 7 ans de plus, 
4318 contre 1$$3 ou 2 + contre 1 qu'elle 
vivra 9 ans de plus. 
S 4 


289 


3758 
3371 
2980 
3466 
4388 
5208 
5634 


5786 


5847 


5869 


— 


P R'ABA BL IITITAE S 


contre 2113 ou 1:1$ contre 1 qu’elle 
vivra 12 ans de plus. 


contre 2500 ou 1 À contre 1 qu’elle 
vivra 14 ans de plus. 


contre 2891 ou un peu plus de tr 
contre 1 qu’elle vivra 16 ans de plus. 


contre 240$ ou I & contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 29 ans de plus. 


contre 1483 ou près de 3 contre I 
qu’elle ne vivra pas 24 ans de plus, 


contre 663 ou 7 & contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 29 ans de plus. 


contre 237 ou 23 25 contre qu’elle 


ne vivra pas 34 ans de plus. 

contre S$S$ ou un peu plus de 68 
contre I qu’elle ne vivra pas 39 ans 
de plus. 

contre 24 ou 243 $ contre I qu’elle 
ne vivra pas 44 ans de plus. 

contre 2 ou 29342: contre I qu’elle 
ne vivra pas 49 ans de plus, c’elt-à- 
dite, en tout 100 ans révolus. 


DENIS AT PIRROES 281 


P'otv r 


une perfonne de cinquante. deux ans. 


©, peut parier $$42 contre 16$ ou 33 > 
contre 1, qu’une perfonne de cinquante-deux 
ans vivra un an de plus. 


5542 contre = ou 67 3 contre 1 qu'elle 


2 


vivra 6 mois. 


$542 contre 5 ou 134 ; contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 

& $542 contre 354 ou 12259 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


5374 contre 333 ou 16 # contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus, 

5204 contre $03 ou 1722 contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

5031 contre 676 ou un peu plus de 7% 
contre 1 qu'elle vivra 4 ans de plus, 

4357 contre 850 ou $ 7; contre 1 qu'elle 
vivra $ ans de plus. 

4680 contre 1027 ou un peu plus de 4 
contre 1 qu'elle vivra 6 ans de plus, 


4318 contre 1389 ou 3-4 contre 1 qu’elle 
vivra 8 ans de plus. 


282 


3947 
3371 
2980 
2921 
3302 
4224 
$044 
$470 
5622 
5683 


570$ 


P R4O:B%A4 DB LT MES 


contre 1760 ou 2 - contre 1 qu'elle 


vivra 10 ans de plus. 

contre 2336 ou I 3 contre 
vivra 13 ans de plus. 

contre 2772 ou I:; contre 
Vivra I1$ ans de pus 

contre 2786 ou 1 -; contre 
ne vivra pas 16 ans de plus. 
contre 240$ ou I contre 
ne vivra pas 18 ans de plus. 
contre 1483 ou 2 $ contre 
ne vivra pas 23 ans de plus. 
contre 663 ou 7 53 contre 
ne vivra pas 28 ans de plus. 
contre 237 ou 23,7, contre 
ne vivra pas 33 ans de plus. 
contre 8$ ou 665 contre 
ne vivra pas 38 ans de plus. 
contre 24 ou 236 = contre 
ne vivra pas 43 ans de plus, 


1 qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 
y qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 


1 qu’elle 


contre 2 ou 28$2 + contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 48 ans de plus, c’eft-à. 
dire, en tout 100 ans révolus. 


eq 
ESS y ne SU NE 2 
OR 


D'EAU PURE) 283 


P.0, V:R 


une perfonne de cinquante-trois ans. 


O. peut parier $374 contre 168 ou pres 
de 32 contre 1, qu’une perfonne de cinquante- 
trois ans vivra un an de plus. 


s374 contre + ou.près de 64 contre 


22 


qu'elle vivra 6 mois, 

$374 contre “+ ou près de 128 contre 1 
qu'elle vivra 3 mois. 

& 5374 contre +2 ou I167$ contre 1 qu’elle 

_ ne mourra pas dans les vingt-quatre 

heures. 

$204 contre 338 ou 1$ 3 contre 1 qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 

$031 contre $11 ou 9 # contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

4857 contre 685 ou 7 À contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 

4680 contre 862 ou $ & contre 1 qu’elle 
vivra $ ans de plus. … 

4$OI contre 1041 ou 4% contre 1 qu’elle 

| vivra 6 ans de plus. 

4318 contre 1224 ou 34 contre 5 qu'elle 
vivra 7 ans de plus. 


284 
4133 


3947 
3758 
3168 
3371 
2786 
3137 
4959 
4879 
530$ 
5457 
5518 


5540 


PRb EX RIX L'NTE SE 


351 
contre 1409 ou 2°; contre 
vivra $ ans de plus. 
contre 159$ ou 2 + contre 
vivra 9 ans de plus. 

I 
contre 1784 ou 2; contre 
vivra 10 ans de plus. 

16 
contre 1974 ou [+35 contre 
vivra II ans de plus. 
contre 217I OU 1 : contre 
vivra 12 ans de plus. 


1 qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu'elle 
1 qu'elle 


1 qu’elle 


contre 27$6 ou un peu plus de 1 
contre 1 qu’elle vivra I$ ans de plus. 


contre 240$ ou I & contre 
ne vivra pas 17 ans de plus. 


contre 1483 ou 2+ contre 
ne vivra pas 22 ans de plus, 


contre 663 ou 7 % contre 
ne vivra pas 27 aus de plus. 


contre 237 ou 22% contre 
ne vivra pas 32 ans de plus. 
contre $8$ ou 64 ; contre 
ne vivra pas 37 aus de plus, 


contre 24 ou 229 + contre 
ne vivra pas 42 ans de plus. 


contre (2 :où 277O!-coritre 


1 qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 
r qu’elle 
r qu’elle 
r qu’elle 


1 qu'elle 


ne vivra pas 47 ans de plus, c’eft-à 
dire, en tout 100 ans révolus. 


DA 1148 VA E 238$ 


ÉLONDUR 


une perfonne de cinquante-quatre ans, 


O N peut parier $204 contre 170 ou 30 35 
contre 1, qu’une perfonne de Ginquante-quatre 
ans vivra un an de plus. 


170 
5204 contre = ou 61; contre 1 qu’elle 
vivra 6 mois. 


$204 contre + ou 122 # contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois, 
ns K70 
[n Af 7 
& $204 contre X? ou 11173 contre 1 qu’elle 
ne mOUrrA pas dans les vingt-quatre 
heures. 
$031 contre 343 ou 147 contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 
4857 contre $17 ou 9% contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 
4680 contre 694 ou 6% contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. | 
4$or contre 873 ou $ 4 contre 1 qu'’elk 
vivra $ ans de plus. 
4318 contre 1056 ou 4-# contre r qu’elle 
vivra 6 ans de plus. 
3947 contre 1427 ou 243$ contre 3 qu'elle 
vivra $ ans de plus, 


P r2:6 B À BU FMÉS 


contre 1806 ou prés de 2 contre I 
qu’elle vivra 10 ans de plus. 

contre 2003 ou I 27 contre 1 qu'elle 
vivra 11 ans de plus. 

contre 2199 ou I 5 contre 1 qu’elle 
vivra 12 ans de plus. 

contre 2588 ou 1 -- contre 1 qu'elle 
vivra 14 ans de plus. 

contre 240$ où 1 35 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 16 ans de plus. 

contre 1483 ou 2 ;; contre 1 qu’elle 
ne vivta pas 24 ans de plus. 

contre 663 ou 74% contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 26 ans de plus. 


- 16 : ) 
contre 237 ou 214 contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 31 ans de plus. 

contre $8$ ou 62 à contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 36 ans de plus. 

contre 24 ou 222: contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 4I ans de plus. 

contre 2 ou 2686 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 46 ans de plus, c’eft-a. 
dire, en tout 100 ans révolus. 


D ALLAN PRES 287 


P6 Ur 


une perfonne de cinquante-cinq ans. 


O: peut parier $031 contre 173 ou 29 & 
contre I, qu'une perfonne de cinquante-cinq 
ans vivra un an de plus. 


031 contre 2 ou $8 contre 1 qu'elle 


vivra 6 mois. 


$031 contre 3 ou 116-# contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 

& $031 contre :7 ou un peu plus de 106143 
contre 1 qu’elle ne mourra pas dans 
les vingt - quatre heures. 

4857 contre 347 ou I4 contre 1 qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 

4680 contre $24 ou 8 ;5 contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

4SOt contre 703 ou 6 3 contre 1 qu’elle 
vivra 4ans de plus, 

4318 contre 886 ou 4% contre 1 qu'elle 
vivra $ ans de plus. 

4133 contre 1071 ou 3 & contre 1 qu’elle 
vivra 6 ans de plus. 

3758 contre 1446 ou 2% contre 1 qu'elle 
vivra 8 ans de plus, 


288 
3371 


2980 


2609 


2799 


3721 


PROBABILIFAÉES 


contre 1833 ou I1£$ contre 1 qu’elle 
vivra 10 ans de plus. 


contre 2224 ou I Z contre 1 qu'elle 
vivra 12 ans de plus. 

contre 2$9$ ou un peu plus de I con- 
tre I qu’elle ne vivra pas 14 ans de 
plus. 

contre 240$ ou I 7; contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 1$ ans de plus. 
contre 1483 ou 2 + contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 20 ans de plus. 


contre 663 ou 6 à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 2$ ans de plus. 


contre 237 ou pres de 2I contre I 
qu'elle ne vivra pas 30 ans de plus. 


contre $8$ ou 60 À contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 3$ ans de plus. 

contre 24 ou 2$1I $ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 40 ans de plus. 

contre 2 ou 2601 contre I qu’elle 
ne vivra pas 4$ ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Pour 


D'RAL APN EN 289 


Pour 
une perfonne de cinguante-fix ans. 


Ch: peut parier 48$7 coritre 174 ou 27 
coutre 1, qu'une perfonne de cinquante - fix 
ans vivra un an de plus. 


4857 contre 2 ou $$$ 5 contre : qu’elle 


vivra 6 mois. 


4857 contre “© ou iir contre 1 qu'élle 


Vivra 3 mois. 
& 4857 contre 124 ou 10189 à-peu-près con- 
: 365 pPEu-p 
tre 1 qu’elle ne mourra pas dans les 
vingt - quatre heures. 
4680 contre 351 ou 13 5 contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 
4$OI contre 530 ou 8 # contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus; 
4318 contre 713 ou 6 ;- contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 
3947 contre 1084 où 3? contre 1 qu’elle 
vivra 6 ans de plus, 
3568 contre 1463 ou 25 contre 1 qu'elle 
vivra $ ans de plus. 
3371 contre 1660 ou un peu plus de 3 
contre 1 qu’elle vivra 9 ans de plus, 
Arithmét. Morale. E 


290 


P RUBÆABILITÉS 


2786 contre 224$ ou 1 © contre 1 qu'elle 


2595 
2626 
3548. 
4368 
4794 
4946 
$007 


5029 


vivra 12 ans de plus, 


I e 
contre 2436 ou T;7; contre 
vivra 13 ans de plus. 


contre 240$ Ou 1; contre 
ne vivra pas 14 ans de plus. 


contre 1483 ou 2 -; contre 
ne vivra pas 19 ans de plus. 


contre 663 ou 6 ? contre 
ne vivra pas 24 ans de plus, 


contre 237 ou 20;+ contre 
ne vivra pes 29 ans de plus. 


contre 8$ ou $8 4 contre 
ne vivra pas 34 ans de plus. 


contre 24 ou 2082 contre 
ne vivra pas 39 ans de plus. 


contre 2 ou 2$I4% contre 


1 qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu'elle 
1 qu’elle 
x qu'elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 


1 qu’elle 


ne vivra pas 44 ans de plus, c’eft-à-dire, 


en tout 100 ans révolus. 


DNEX EL ACR EE 29£ 


Pro w x 
une perfonne de cinquante-fept ans. 


Ch peut parier 4689 contre 1,47 ou 26 :- 
contre I, qu’une perfonne de cinquante- A 
ans vivra un an de plus. 


4680 contre +" où $2 !$ contre 1 qu’elle 


22 


Vivra 6 mois, 
4680 contre — ou 10$ 57 Contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 

& 4680 contre 34% ou près de 9651 contre 
qu’elle ne mourra pas dans les vingt- 
quatre heures. 

4$OI contre 356 ou 12 5 contre i qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 

4318 contre 539 ou un peu plus de 8 con- 
tre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus 

4133 contre 724 ou $ $ contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 

3947 contre 910 ou 4 + contre 1 qu’eile 
vivra $ ans de plus. 

3758 contre 1099 ou 3 + contre 1 qu’elle 
vivra 6 ans de plus. 

3568 contre 1289 ou 2? contre 1 qu’elie 
vivra 7 ans de plus. 

FT 23 


292 
071 
317$ 
2980 
2786 
2595 


2452 


3374 
4194 


4620 


PROBABILITÉ S 


contre 1486 ou 2 ; contre 1 qu’elle 
vivra 8 ans de plus. 

contre 1682 ou 12 contre 1 qu’elle 
vivra 9 ans de plus. 

contre 1877 ou 1; contre 1 qu’elle 
vivra 10 ans de plus. 

contre 2071 ou 1-5 contre 1 qu’elle 
vivra 11 ans de plus. 

contre 2262 ou I À contre 1 qu’elle 
vivra 12 ans de plus. 

contre 240$ ou un peu plus de I 
contre 1 qu'elle ne vivra pas 13 ans 
de plus, 

contre 1483 ou 2 :5 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 18 ans de plus. 

contre 663 ou 6 -& contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 23 ans de plus. | 
contre 237 ou 19 ;; contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 28 ans de plus. 

contre S$ ou $G£$ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 33 ans de plus. 

contre 24 ou 20I ? contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 38 ans de plus. 

contre 2 ou 2427: contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 43 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


P'ovrve 


une perfonne de cinquante-huit ans. 


Ci peut parier 4$Or contre 179 ou 2$ # 
contre 1, qu’une perfonne de cinquante- “huit 


ans vivra un an de plus. 


4S0I contre 7 ou $0 : #. contre 1 qu'elle 


VIVIA. 6 mois. 


22 
4 


4$OI contre — ou 100$ contre r qu’elle 
vivra 3 mois. 

& 4$Or contre 3 ou 9178 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

4318 contre 362 ou 11 contre 1 qu’elle 

ce vivra 2 ans de plus. 

4133 contre $47 ou 7 à contre r qu’elle 
vivra 3 ans de ne 


3947 contre 733 ou $ + 
vivra 4 ans de plus: | 

3758 contre 922 ou 44 contre 1 qu’elle 
vivra $ ans de plus. ZE] 

3568 contre II112 ou 3 = contre 1 qu’elie 
vivra 6 ans de plus. 


3371 contre 1309 ou 24 contre 1 qu’elle 
vivra 7 ans de plus, 


contre FE qu’elle 


Dis 


E:3 


294 
3175 


2980 
2786 
259$ 
240$ 
2464 


2839 


3197 
4017 
4443 


459$ 


4656 


4678 


PRDER ART NMES 


contre 1$0$ ou 2 À contre 1 qu’elle 
vivra 8 ans de plus. 
contre 1700 ou I & contre 1 qu’elle 
vivra 9 aus de plus. 
contre 1894 ou 14 contre 1 qu’elle 
vivra 10 ans de plus. 


contre 208$ ou 1 ; contre 1 qu'elle 
vivra II ans de plus. | 
contre 227$ ou 144 contre 1 qu'elle 
vivra 12 ans de plus. 

contre 2216 ou 1-4 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 13 ans de plus. | 
contre 1841 ou un peu plus de I ? 
contre 1 qu'elle ne vivra pas 15 ans 
de plus. 

contre 1483 ou 2 > contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 37 ans de plus. 

contre 663 ou 6 Æ contre I qu'elle 
ne vivra pas 22 aus de plus. 


contre 237 ou 18 47 contre x qu’elle 
ne vivra pas 27 ans de plus. 


contre $$ ou un peu plus de $4 con- 
tre 1 qu’elle ne vivra pas 32 ans d 

plus. ; 

contre 24 ou 194 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 37 ans de plus. 

contre 2 ou 2339 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 42 ans de plus, c’elt-4- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


PF D:ER 


une perfonnue de cinquante - neuf ans. 


() peut parier 4318 contre 183 ou 23 $ 
contre 1, qu’une perfonne de cinquante-neuf 
ans vivra un an de plus. 


8 
4318 contre = ou 473 contre 1 qu'elle 
vivra 6 mois. 


183 À 5 j i 
4318 contre ou 94% contre r qu’elle 


vivra 2 mois, 

& 4318 contre 5 ou 8612% contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans. les vingt-quatre 
heures. 

4133 contre 368 où 113 contre 1 qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 

3947 contre $$4 où 7 % contre 1 qu'elle 
vivra 3 ans de plus. 

3758 contre 743 ou $ # contre 1 qu'elle 
vivra 4 ans de plus. 

3568 contre 933 ou 327 contré 1 qu'elle 
vivra $ ans de plus. 

\ ré / 

3371 contre 1130 ou pres de 3 3 contre 1 

qu’elle vivra 6 ans de plus. 


317$ Contre 1326 ou 2 contre 1 qu’elle 
vivra 7 ans de plus. 


T4 


296 


2980 
2786 
2595 
240$. 


228$ 


2841 


3018 


3838 
4264 
446 
4477 


4399 


PROBABEFLIFTES 


contre 1521 ou un peu moins de 2 
contre 1 qu'elle vivra 8 ans de plus. 


contre 171$ ou 14 contre I qu’elle 


vivra 9 ans de plus. 


contre 1906 ou 1-4 contre 1 qu’elle 
vivra 10 ans de plus. 


contre 2096 ou I À contre r qu’elle 


qu’elle vivra 11 ans de plus. 

contre 2216 ou un peu plus de £f 
contre r qu’elle ne vivra pas 12 ans 
de plus. 


contre J690 ou 14 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 1$ ans de plus. 


contre 1483 ou un peu plus de 2. 
contre r qu’eile ne vivra pas 16 ans 
de plus. 

contre 663 ou $ # contre r qu’elle 
ne vivra pas 21 ans de plus. 

contre 237 ou pres de 18 contre 1 
qu’elle ne vivra pas 26 ans de plus. 
contre 8$ ou $3 à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 31 ans de plus. 

contre 24 ou 186 ;5 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 36 ans de plus. 

contre 2 ou 2249 > contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 41 ans de plus, c’eft-a- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


SDÉENET ASP SI TES" 297 


Pour 


une perfonne de foixante ans. 


{mi 


x peut parier 4133 contre I8$ ou 22 
contre 1, qu'une perfonne de foixante ans 
vivra un an de plus. 


4133 contre = ou 44+ contre 1 qu'elle 


vivra 6 mois. 


A © 


! 


4133 contre 155 ou 89 : contre 1 qu'elle 
vivra 3 mois. 

& 4133 contre 5 ou 81$4 contre I qu'elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. fr 


3947 contre 371 ou 10 5 contre 1.qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 

3758 contre $60 ou 6 À contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

3568 contre 750 ou 4% contre 1 qu'elle 
vivra 4 ans de plus, 

3371 Contre 947 ou 3 & contre 1 qu’elle 
vivra $ ans de Pin. 

317$ contre 1143 ou 2 # contre 1 qu'elle 
vivra 6 ans de plus. 

2980 contre 1338 ou 2-4 contre 1 qu'elle 
vivra 7 ans de plus. 


298 
2786 


259$ 
240$ 
2216 
2290 
233$ 


3354 


PRORABIE TES 


contre 1932 ou I $ contre r1 qu’elle 
vivra $ ans de plus. 

contre 1723 ou I ; contre 3 qu’elle 
vivra 9 ans de plus. 

contre 1913 ou 1% contré 1 qu'elle 

vivra 10 ans de plus. 

contre 2102 où 1 ;; contre 1 qu'elle 
vivra 11 ans de plus. 

contre 2028 ou 14 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 12 ans de plus. 

contre 1483 ou près de 2 contre 1 
qu’elle ne vivra pas 15 ans de plus. 
contre 964 ou 3 & contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 18 ans de plus. 

contre 663 ou 6 57 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 20 ans de plus. 

contre 237 ou 17% contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 2$ ans de plus. 

contre 8$ ou 49 à contre 1: qu'elle 
ne vivra pas 30 ans de plus. 

contre 24 ou 178 4 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 3$ ans de plus. 

contre 2 ou 2168 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 40 ans de plus, c'eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


127000 nn 
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PiOAR 


une perforne de foixante-un ans. 


(à peut parier 3947 contre 186 ou 21 à 
contre 1, qu’une perfonne de foixante-un 


ans vivra un an de plus. 

3947 contre + ou 423 contre 1 qu'elle 
vivra 6 mois. 

3947 contre . ou 84 
vivra 3 mois. 

& 3947 contre 3$ ou 774$ contre I qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures, 

3758 contre 37$ ou un peu plus de 10 con. 
tre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 

2568 contre $6$ ou 6 + contre I qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

3371 contre 762 ou 4% contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 

317$ contre 958 ou 3 $& contre 1 qu'elle 
vivra $ ans de plus. 

2980 contre 1153 ou 2 contre 1 qu’elle 
vivra 6 ans de plus. 

2786 contre 1347 ou 2.4 contre 1 qu'ellé 
vivra 7 ans de plus. 


contre 1 qu’elle 


Lejfs:] 


300 
259$ 
2495 
2216 


210$ 


2292 
2650 
282$ 
3169 


3470 


PROGABILFPFRES 


contre 1583 ou 1 ? contre 1 qu’elle 
vivra 8 ans de plus. 


contre 1728 ou 1 # contre 1 qu’elle 


vivra 9 ans de plus. 


contre 1917 ou 1-5 Contre 1 qu’elle 


vivra 10 ans de plus. 


contre 2028 ou un peu plus de I. 
contre I qu’elle ne vivra pas II ans 
de plus. | 


contre 1841 ou 1 3 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 12 ans de plus, 


contre 1483 ou 135 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 14 ans de plus. 


contre 1308 ou 2 À contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 1$ ans de plus. 
contre 964 ou 33 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 17 ans de plus. 
contre 663 ou $£ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 19 ans de plus. 
contre $40 ou 6 ? contre I qu’elle 
ne vivra pas 20 ans de plus. 
contre 3$4 ou 10 ? contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 22 ans de plus. 
contre 237 ou 1622 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 24 ans de plus. 


contre $$ ou 47% «contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 29 ans de plus. 


DR I: A SP 301 


4109 contre 24 ou 1714 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 34 ans de plus. 

4131 contre 2 ou 206$: cintre x qu’elle 
ne vivra pas 39 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


PO TR 


une perfonnne de Joixante- deux ans. 


Ox peut parier 3758 contre 189 ou 19$ 
contre I, qu’une perfonne de foixante - dé 
ans vivra un an de plus, 


5 
37$8 contre Eu ou 39 
Vivra 6 mois. 


19 | 
37$8 contre ou 79 
Vivra 3 mois. 
& 3758 contre =? ou 7204 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans “les vingt - quatre 
heures. 


3568 contre 379 ou 9 4 contre r qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 


3371 contre $76 ou $ + contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de qu 


317$ contre 772 Où 4, contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus, 


contre I qu’elle 


WW} 


contre 1 qu’elle 


In 


302 
2980 


2786 
2595 
240$ 
2216 
2028 
2106 
2287 
2464 


2639 
2813 
2983 


3140 


P'ROD EME TN TIMES 

contre 967 ou 3 Z contre r qu’elle 
vivra $ ans de plus. 

contfe II61 ou 2-+ contre 1 qu’elle 
vivra 6 ans de plus. 

contre 1352 ou 1,5 contre 1 qu’elle 
vivra 7 ans de plus. 

contre 1542 ou 1% contre I qu’elle 
vivra $ ans de plus. | 
contre 1731 ou 1-4 contre 1 qu’elle 
vivra 9 ans de plus. 

contre 1919 ou 145 contre x qu’elle 
vivra 10 ans de plus. 

contre 1841 ou 1% contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 11 ans de plus. 

contre 1660 ou I1£ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 12 ans de plus. 

contre 1483 ou 1 ?, contre r qu’elle 
ne vivra pas 13 ans de plus. 

contre 1308 ou un peu plus de 1 
contre 1 qu’elle ne vivra pas 14 ans 
de plus. | 
contre 1134 ou 2, contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 1$ ans de plus. 

contre 964 ou près de 3 contre E 
qu'elle ne vivra pas 16 ans de plus. 
contre $o7 ou 3 £ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 17 ans de plus. 


DES D 4 \PUIUE 303 


3284 contre 663 ou près de $ contre I 
_ qu’elle ne vivra pas 18 ans de plus. 
3$10 contre 437 ou 83; contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 20 ans de plus. 

3710 contre 237 ou 1$ 2 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 23 ans de plus. 

3862 contre 8$ ou 4$ à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 28 ans de plus. 

3923 contre 24 ou 363 >; contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 33 ans de plus. 

394$ contre 2 ou 19722 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 38 de plus, C’eft-à-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


Po vx. 
une perfonne de foixante-trois ans. 


O: peut parier 3568 contre 190 ou à- 
peu-près 18 + contre 1, qu’une perfonne de 
foixante - trois ans vivra un an de plus. 
I \ \ 1 
3568 contre sl ou a-peu-pres 37:59 cantre I 
qu’elle vivra 6 mois, 
3568 contre de ou à-peu-pres 7$ À contre X 
qu’elle vivra 3 mois. 
& 3568 contre 327 ou 68$4 contre 1 qu'elle 
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3371 
317$ 
2980 
2786 
2595 
2405 
2216 
2028 


1917 


2098 


227$ 


24$0: 


PRO BU BALTCES 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


contre 387 ou 8? contre 1 qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 


contre $83 ou $ 3 contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 


contre 778 ou 3% contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 


contre 972 ou 2 $ contre 1 qu’elle 
vivra $ ans de plus. 


contre 1163 ou 2 ; contre r qu’elle 
vivra 6 ans de plus. 


contre 1353 où 135 contre 1 qu'elle 
vivra 7 ans de plus. 


contre I$42 ou 1? contre 1 qu’elle 
vivra 8 ans de plus. | 
contre 1730 ou 1% contre 1 qu'elle 
vivra 9 ans de plus. 

contre 1841 ou un peu plus de 1 
contre : qu’elle ne vivra pas 10 ans 
de plus. 


contre 1660 ou ï ; contre 1 qu’elle 
ne vivra pas II ans de plus. 
contre 1483 ou Ï 3 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 12 ans de plus. 


contre 1308 ou …: $ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 13 ans de plus. 


2624 


DELA; FI E 30$ 
2624 contre 1134 ou 2 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 14 ans de plus. 
2794 contre 964 ou 23 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 1$ ans de plus. 
29$1 contre 807 ouù 3 $& eontre 1 qu’elle 
ne vivra pas 16 ans de plus. 
309$ contre 663 ou 43% contre I qu’elle 
ne vivra pas 17 ans de plus. 
3218 contre $40 ou $:4 contte 1 qu’elle 
ne vivra pas 18 ans de plus. 
340$ contre 3$4 ou 92 contre i qu’elle 
ne vivra pas 19 ans de plus. 
3521 contre 237 ou ï455 contre ï qu’elle 
ne vivra pas 22 ans de plus. 
3673 contre $$ ou 43 à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 27 ans de plus. 
3734 contre 24 ou 1534 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 32 ans de plus. 
3756 contre 2 ou 1878 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 37 ans de plus, c’eft-àä: 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Arithmét. Morale, v. X. x. 
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Pro'v'r 


iine perfonne de foixante- quatre ans. 


O: peut parier 3371 contre 197 ou 17 & 
contre I, qu'une perfonne de foixante-quatre 


ans vivra un an de plus. 


3371 contre > ou 34 % contre : qu’elle 


vivra 6 mois. 


3371 contre -;- ou 68 $, contre 1 qu’elle 


vivra 3 mois. 

& 3371 contre 3% ou 6246 contre r qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

317$ contre 393 ou 8 contre 1 qu’elle 
vivra 2 aus de plus, 

2980 contre $82 ou $ À coritre = qu’elle 
vivra 3 ans de es 

2786 contre 782 ou 3 #5 contre r qu’elle 
vivra 4 ans de plus 

2$9$ contre 973 ou 2 * contre x qu'elle 
vivra $ ans de plus. 

240$ contre 1163 ou 2-7; contre 1 qu'elle 
vivra 6 ans de plus. | 

2216 contre 13$2 ou I + contre 1 qu’elle 

x vivra 7 ans de plus. 


2028 
1841 
1908 
208$ 
2260 
2434 
2604 
2761 
290$. 
3131 
3331 
3483 


3544 


DYEN L'Au PR I Fe 
contre 1540 ou I 5? contre 
vivra $ ans de plus, 


contre 1727 ou 1,7 contre 


vivia 9 ans de plus. 


contre 1660 ou 1 ÿ; contre 
ne vivra pas 10 ans de plus. 


contre [1483 ou Ve contre 
ne vivra pas 11 aus de plus. 


contre 1308 ou I . con‘£re 
ne vivra pas I2 ans ‘de plus. 


contre [134 ou 2 ;; contre 
ne vivra pas 13 ans de plus. 
contre «964 ou 2 + contre 
ne vivra pas 14 ans de plus. 


contre 807 ou 3 12 contre 
ne vivra pas 1$ ans de plus. 


contre 663 ou 4% contre 
ne vivra pas 16 ans de plus. 


contre A7 où 72, contre 
ne vivra pas 18 Fa de plus. 


contre 237 OU 14 3; contre 
ne vivra pas 21 ans “de plus. 


pi 


contré, S$sousprés de 41. Contre 1 
qu’elle ne vivra pas 26 ans de plus. 


contre 24 ou 1472 contre 1 qu'elle 


ne vivra pas 31 ans de plus, 


V 3 
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3566 contre 2 ou 1783 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 36 ans de plus, c’eft-a- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Pour 
une perfonne de Joixante-cinqg ans. 


Cr: peut parier 317$ contre 196 où 16, 
contre 1, qu'une perfonne de foixante- cinq 
ans vivra un an de plus. 


22 


vivra 6 mois. 


317$ contre + ou 32% contre 1 qu’elle 


6 
317$ contre — ou 644 contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 
& 317$ contre 325 ou $913 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


2980 contre 391 ou 7% contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 

2786 contre $8$ ou 4 & contre 1 qu'elle 
vivra 3 ans de plus, 

259$ contre 776 ou 3 3 contre 1 qu'elle 
vivra 4 ans de plus. 

240$ contre 966 ou 2 à contre x qu’elle 
vivra $ ans de plus. 


2216 
2028 
1841 


171: 


1888 
2063 
2237 
2407 
2564 
2708 
2934 
3017 


3134 
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contre 1#$$ ou 1+7 contre I qu’elle 
vivra 6 ans de plus, 
contre 1343 ou 1 $# contre 1 qu’elle 
vivra 7 ans de plus. 
contre 1$30 ou 4+ contre 1 qu’elle 
vivra $ ans de plus, 
contre 1660 ou un peu plus de 1 
contre 1 qu’elle ne vivra pas 9 ans 
de plus. 
contre 1483 ou 1% contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 10 ans de plus. 
contre 13C8 ou I contre 1 qu’elle 
ne vivra pas II ans de plus. 
contre 1134 ou près de 2 contre # 
qu'elle ne vivra pas 12 ans de plus. 
contre 964 ou 2 à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 13 ans de plus. 
contre 807 ou 3 ;5 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 14 ans de plus, 
contre 663 ou 4 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 1$ ans de plus. 
contre 437 ou 65 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 17 ans a plus. 
contre 3$4 ou 8 + contre 1 qu’elle 
ne vivra pas I$ ans a plus. 
contre 237 ou 13;, contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 20ans de plus. 

LR 
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3286 contre S8$ ou 38 & contre x qu’elle 
ne vivra pas 2$ ans de plus. 

3347 contre 24 ou 139 ++ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 30 ans de plus, 

3369 contre 2 ou 1684 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 3$ ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Pour 


une perfonne de foixante-fix ans. 


Ô N peut parier 2980 contre 195 où IS 
contre 1, qu’une perlonne de foixante-fix ans 
vivra un an de plus. 


9 
2980 contre 135 ou 30:53 contre I qu’elle 
vivra 6 mois, 


2980 contre - ou 61 £ contre 1 qu’elle 


vivra 3 mois. 

& 2980 contre 25 ou $$78 contre 1 qu'elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures, 

2786 contre 389 ou 7 + contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus, 

2595 contre $80 ou 4 ? contre 1 qu'elle 
vivra 3 ans de plus. 


240$ 
2216 
2028 
1841 
1660 
1692 
1867 
2041 
2211 
2368 
2512 
2635 
2738 


2884 


DE Es AU PE ES 


contre 77Q ou 2 7 
vivra 4 ans de 


contre 9$9 ou 
vivra $ ans de 


contre 1147 Ou 
vivra 6 ans de 


contre 1334 Ou 1 # 
vivra 7 ans de plus. 


I 
contre ISI$ OU I ;; 
vivra $ ans de plus. 


$ 
contre 1483 Ou I =; 
ne vivra pas 9 ans 


contre 1308 ou 1 


contre 


= contre 


contre 
contre 
contre 
contre 


plus. 
contre 


ne vivra pas 10 ans de plus. 


contre [134 ou 1 + 
ne vivra pas II ans de 


7 
contre 964 ou 2 


contre 
plus. 


contre 


ne vivra pas 12 ans de plus. 


16 


contre 807 ou 2 : 


contre 


ne vivra pas 13 ans de plus. 


26 


contre 663 ou 3 ;; 


contre 


ne vivra pas 14 ans de plus. 


contre $40 ou 4* 


contre 


ne vivra pas 1$ ans de plus. 


contre 437 ou 6 ; contre 
ne vivra pas 16 ans de plus. 


26 


contre 291 Ou 9 ;5 


ne vivra pas 18 ans de plus. 
Ÿ 


contre 


4 


I 


bord 


Ï 


I 


I 


I 


I 


I 
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qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
quelle 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 
qu'elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu’elle 


312 PROBABILITES 


2938 contre 237 ou 12% contre I qu’elle 
ne vivra pas 19 ans de plus. 

3090 contre 8$ ou 36$ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 24 ans de plus, 

31$I contre 24 ou 131% contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 29 ans de plus. 

3173 contre 2 ou I$86 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 34 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


P OCR 
une perfonne de foixante- fepf ans. 


O. peut parier 2786 contre 194 ou 14 5 
contre 1, qu’une perfonne de foixante-fept 
ans vivra un an de plus. 


2786 contre — ou 28 74 contre 1 qu’elle 


vivra 6 mois. 


2786 contre + ou $7% contre : qu’elle 


vivra 3 mois. 
& 2786 contre 22% ou $242 contre 1 qu’elle 


ne moufra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


259$ contre 38$ ou 6% contre r qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 


240$ 
2216 
2028 
1841 


1660 


1497 


1672 
1846 
2016 
2173 
23:17 
2440 


2543 


IRES EL A5 PM RE FE 


contre $7$. ou 4 + contre 
vivra 3 ans de plus. 
contre 764 ou 2 + contre 
vivra 4ans de plus. 
contre 952 ou 233 contre 
vivra $ ans de plus. 
contre 1139 ou 1-7 contre 
vivra 6 ans de plus. 
contre 1320 ou I contre 
vivra 7 ans de plus. 


I 


I 


I 


I 


contre 1483 ou un peu plus 
contre 1 qu’elle ne vivra pas 8 ans de 


plus. 

contre 1308 ou 12% contre 
ne vivra pas 9 ans ‘de plus. 

contre 1134 ou 1-4 contre 
ne vivra pas 10 ans de plus. 
contre 964 ou 24 contre 
ne vivra pas 11 ans de plus. 
contre $807 ou 277 contre 
ne vivra pas 12 ans de plus. 
contre 663 ou 3:5 contre 
ne vivra pas 13 ans de plus. 
contre $40 ou 4 + contre 
ne vivra pas 14 ans de plus. 
contre 437 ou $ 4 contre 
ne vivra pas 1$ ans de plus. 


I 


I 


é 


1 


I 


I 


I 


313 
qu’elle 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
au’elle 


de 1 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu’elle 


314 JP R OR AVENE FNTUE & 


2626 contre 354 ou 7 + contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 16 ans de plus. 


2734 Contre 237 ou 11 5 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 18 ans de plus. 

289$ contre S$S$ ou un peu plus de 34 
contre 1 quelle ne vivra pas 23 ans 
de plus. 

2956 contre 24 ou 123 z; contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 28 ans de plus. 

2978 contre 2 oy 1498 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 33 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


FOOT X 


une perfonne de foixante- huit ans. 


O. peut parier 259$ contre I91 ou 13 & 
contre I, qu'une perfonne de {oixante-huit 
ans vivra un an de plus. 


259$ contre + ou 27 À contre I qu’elle 
vivra 6 mois. 


259$ contre = ou $4 -5 contre 1 qu'elle, 
vivra 3 mois. 


& 259$ contre 577 ou 4959 contre 1 qu’elle 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


240$ 
2216 
2028 
1847 
1660 
1485 
1478 
1652 
1822 
1979 
2123 
2264 
2349 


2432 


DE EAP 1% 31$ 


contre 481 ou 6 3 contre x qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 


contre $70 ou 3 à contre 1 qu'elle 


vivra 3 ans de plus. 
contre 758 ou 2 + contre 1 qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 
contre 94$ ou près de 2 contre I 


qu’elle vivra $ ans de plus. 
contre 1126 ou I < contre 1 qu’elle 
vivra 6 ans de plus. 


contre 1303 ou I Æ contre 1 qu'elle 
vivra 7 ans de plus. 

contre 1308 ou I À contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 8 ans de plus. 

contre 1134 ou 1 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 9 ans de plus. 

contre 964 où 15 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 10 ans de plus. 

contre 807 ou 2 Z contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 11 ans de plus. 

contre 663 ou 3% contre I qu'elle 
ne vivra pas 12 ans de plus. 

+ À 

contre $40 ou 4; contre 
ne vivra pas 13 ans de plus. 
Contre 437 ou $ 45 contre I qu’elle 
ne vivra pas 14 ans de plus. 

contre 3$4 ou 6% contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 15 ans de plus. 


pet 


qu’elle 


216 


249$ 
2549 


2663 
270OI 
2762 


2784 


Pr 6 PAR TT S 


contre 291 ou 8 1$ contre 


ne vivra pas 16 ans de plus. 


contre 237 ou 10 ;7 contre 
ne vivra pas 17 ans de plus. 


contre 123 ou 21% contre 
ne vivra pas 20 ans de plus. 


contre $8$ ou 31 ? contre 
ne vivra pas 22 ans de plus. 


Çontre 24 Ou I1$ -; contre 
ne vivra pas 27 ans de plus. 


contre 2 ou 1392 contre 


x qu'elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 
I qu’elle 


1 qu’elle 


ne vivra pas 32 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


LP ET PADE. SET Ge SM TN NE SFr sn u 

SRE ER) CERTES SRE LE Re Blea RES ren > VER os ti Se EF PPT Rs 
CR RD LS ne nee  e e de A CARRE RES 

* 


ae ns nat 


P'0 var 


une perfoune de foixante - neuf ans. 


O peut parier 240$ contre 190 ou }I2 
contre 1, qu'une perfonne de foixante- neuf 


aus vivra un an de plus. 


240$ 


240$ 


190 
contre — ou 2$ % contre 
vivra 6 mois. 


190 ’ 
contre — où $0 * T9 3 contre 
vivra 3 mois. 


; qu'elle 


x qu'elle 


& 240$ contre 


2216 
2028 
1841 
1660 


1483 


D E LA °F 408 


190 


317 


34; OU 4620 contre I qu’elle 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 


heures. 

à 
contre 379 ou*$ ES 
vivra 2 ans de plus. 
contre 567 ou 3 ?# 
vivra 3 ans de plus. 


11 
contre 754 ou 2 55 
vivra 4 ans de plus, 


contre 


contre 


contre 93$ ou 1 À contre 
vivra $ ans de plus. 
contre III2 Ou I 3; contre 


vivra 6 ans de plus. 


contre 1287 OU 1% 


contre 
vivra 7 ans de plus, | 


contre 1134 ou I contre 
ne vivra pas 8 ans de plus. 


contre 964 ou I + contre 
ne vivra pas 9 ans de plus. 
contre 807 ou 2 + contre 


ne vivra pas 10 ans de plus. 


contre 663 ou 2 +5 contre 


ne vivra pas I1 ans de plus. 


contre S40".0u 3% + Contre 

ne vivra pas 12 ans de plus. 
j: 

contre 437 Ou 4 # contre 

ne vivra pas 13 ans de plus. 


contre 1 qu'elle 


qu'elle 
qu'elle 
qu'elle 
qu'elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 


qu'elle 


318 


2241 
3304 
2358 
2440 
2510 
2571 


2539 


PROBABILITVES 


contre 3$4 ou 6 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 14 ans de plus. 


contre 291 ou 7 53 contte r qu’elle 
ne vivra pas 1$ ans de plus. 


contre 237 ou près de 10 contre £ 
qu'elle ne vivra pas 16 ans de plus. 


contre 1$$ ou 1$ + contre r qu’elle 


ne vivra pas 18 ans de plus. 

contre 8$ ou 29 + contre : qu’elle 
ne vivra pas 21 ans de plus. 

contre 24 ou 1074 contfe I qu’elle 
ne vivra pas 26 ans de plus. 

contre 2 où 1296 3 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 31 ans de plus, c’elt-à-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


P::0: KR 


une perfonne de foixante-dix aus. 


OO: peut parier 2216 contre 189 ou 11 À 
contre 1, qu'une perfonne de foixante- dix 
ans vivra un an de plus. 


2216 


2216 


159 
contre 3 ou 23 


Vivra 6 mois. 


contre 1 quelle 


QI 


\0100 


189 
contre ; ou 46% contre x qu’elle 


ViVra 3 mois, 


BE À A PNR 319 


& 2216 contre #2 ou 4332; contre 1 qu’elle 


2028 
1841 
1660 
1483 
1308 
1271 
1441 
1598 
1742 
186$ 


1968 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


contre 377 ou $ 37 contre x qu'elle 
vivra 2 anis de plus, 


contre $64 ou 3 à contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 
contre 74$ ou 2% contre r qu’elle 
vivra 4 ans de plus. 


contre 922 ou 135 contre 1 qu’elle 
vivra $ ans de plus. 


contre 1097 ou 1+£ contre 1 qu'elle 
vivra 6 ans de plus. 


contre 1134 ou 1 -; contre I qu’elle 


ne vivra pas 7 ans de plus. 

contre 964 ou 1 à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 8 ans de plus. 

contre 807 ou pres de 2 contre t 
qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
contre 663 ou 2 % contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 10 ans de plus. 

contre $40 ou 3 5 contrs 1 qu’elle 
ne vivra pas 11 ans de plus. 

contre 437 ou un peu plus de 4 
contre 1 qu’elle ne vivra pas 12 an 
de plus. 

contre 3$4 ou $ %# contre i qu'elle 
ne vivra pas 13 ans de plus. 


1 
> 
æ 
5 


320-JPROBABILITÉS 


2114 contre 291 ou 7 contre 


216$ 
2212 
2282 
2320 
2381 


2493 


ne vivra pas 14 ans de plus. 


contre 237 Ou 9 À contre 
ne vivra pas 15 ans de plus, 


contre 193 ou IS contre 


ne vivra pas 16 ans de plus. 
contre 123 ou 17? contre 
ne vivra pas 18 ans de plus. 


contre 8$ ou 27 ; contre 
ne vivra pas 20 ans de plus, 


$ FE 
contre 24 ou 99 ;7; contre 
ne vivra pas 2$ ans de plus. 


contre 2 Ou I2OI > contre 


1 qu’elle 
1 qu'elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 
1 qu'elle 
1 qu’elle 


r qu’elle 


ne vivra pas 30 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Pour 


une perfonne de foixante-onze ans. 


O N peut parier 2028 contre 188 ou 10 3 
contre I , qu’une perfonne de foixante-onze 
ans vivra un an de plus. 


2028 contre ou 21 & contre 1 qu'elle 


vivra 6 mois. 


PR PIR EE fui C 


DE LA VITE. 337 


Pour 


une perfonne de foixante.dix-neuf ans. 


O: peut parier 663 contre 144 ou 4 $ 
contre 1, qu’une perfonne de foixante - dix- 
neuf ans vivra un an de plus. 


663 


663 


Ca 3 
contre — ou 93 contre 1 qu'elle vivra 


6 mois, 


I ; . 
contre “# ou 18 À contré 1 qu’elle vivra 


3 Mois. 


& 663 contre 1#$ où 1680 contre 1 qu’elle 


$40 
437 
453 
$16 


579 


36$ 
he mourra pas dans les vingt-quatre 


heures. 

contre 267 ou un peu plus de 2 cons 
tre 1 qu'elle vivra 2 ans de plus. 
contre 370 ou i # contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

contre 3$4 ou ün peu plus de 1 £ 
contrée 1 qu'ellé né vivra pas 4 ans de 
plus. 

contre 291 ou 153 contre à qu’elle 
né vivra pas $ ans de plus. 

contre 237 ou 2 & contre I qu'elle 


73 
ne vivra pas 6 ans de plus. 


Arithmér, Morale. ds 


338 


614 contre 193 ou 3% contre 1 


F 


652 
648 
704 
722 
738 
752 
764 
774 
783 
295 


80$ 


P RO BA B'I'LT TES 


ne vivra pas 7 ans de plus. 
contre 1$$ ou 4 +{ contre 
ne vivra pas 8 ans de plus. 
contre 123 ou $ >; contre 
ne vivra pas 9 ans dé plus. 
contre 103 ou 6 * contre 
ne vivra pas 10 ans de plus. 
contre 8$ ou 8 : contre 
ne vivra pas I1 ans de plus. 
contre 69 ou 103 contre 
ne vivra pas 12 ans de plus. 
contre $$ ou 13 À contre 
ne vivra pas 13 ans de plus. 
contre 43 ou 174% contre 
ne vivra pas 14 ans de plus. 
contre 33 ou 23 + contre 
ne vivra pas 1$ ans de plus. 
contre 24 ou 324% contre 
ne vivra pas 16 ans de plus. 
contre 12 ou 66 - contre 
ne vivra pas 18 ans de plus. 


I 


I 


L 


qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu’elle 


contre 2 ou 402; contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 21 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


ETS SEE PRE 


PEN AN PT NUTE, 


Pro"c Re 


339 


2 


une perfonue de quatre-vingts ans. 


Où peut parier $40 contre 123 ou 4 & 
contre I, qu’une perfonne de quatre - vingts 
ans vivra un an de plus, 


540 


123 
contre = ou 8 Æ contre 1 qu'elle 


Vivra 6 mois. 
123 


40 contre —* ou 16 À contre 1 qu’elle 


ViVra 3 MOIS. 


& $40 contre 2% ou 1586 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt - quatre 


heures. 


contre 226 ou I # contre x qu'elle 


vivra 2 ans de plus. 


contre 309 ou I! contre 
vivra 3 ans de plus. 

contre 291 ou I À contre 
ne vivra pas 4 ans de plus, 
contre 237 Ou 125 contre 
ne vivra pas $ ans de plus. 


contre 193 ou 2 # contre 
ne vivra pas 6 ans de plus. 


contre I1$$ ou 3 ;; contre 
ne vivra pas 7 añûs de plus. 


> 


J 


qu'elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu’elle 


340 
540 
60 
S 78 
594 


608 


620 
630 


639 


PROBABILILTEÉES 


contre 123 ou 4 ; contre r qu’elle 
ne vivra pas 8 ans de plus. 

contre 103 ou $ % contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 9 ans de plus. 

contre 8$ ou 6 + contre x qu’elle 
ne vivra pas 10 ans de plus. 

contre 69 ou 8? contre 1 qu’elle 
ne vivra pas II ans de plus. 

contre $$ ou un peu plus de 11 
contre 1 qu'elle ne vivra pas 12 ans 
de plus. 

contre 43 ou 14; contre 1 bite 
ne vivra pas 13 ans de plus. 

contre 33 ou 19 - contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 14 ans de plus. 

contre 24 ou 26 $ contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 15 ans de plus. 


contre 17 ou 38 contre r qu’elle 
ne vivra pas 16 ans de plus. 

contre 12 ou $4i contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 17 ans de plus. 

contre $ ou 81 4 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 18 ans de plus. 

contre $ ou 131 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 19 ans de plus. 

contre 2 ou 3302 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 20 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


BD LA MIT 341 


oo 
Four 
une perfonnne de quatre-vingt-un ans. 


(OR peut parier 437 contre 103 ou 4 + cott- 
tre 1, qu’une perfonne de quatre-vingt-un 
ans vivra un an de plus. 
103 « 
437 contre = ou 8 ? contre 1 qu’elle 
vivra 6 mois. 


437 contre + ou 16 + contre 1 qu’elle 


vivra 3 mois. 
& 437 contre 5 ou 1 contre I qu’elle 
36$ 9 q 

ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

354 contre 186 ou x $ contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus, 

291 contre 249 ou I + contre I qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

303 contre 237 ou 1% contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 4 ans de plus. 

347 contre 193 ou I 5 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $ ans de plus. 

38$ contre 1$$ ou 2-7 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 6 ans de plus. 


417 contre 123 ou 3 + contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 7 ans de plus. 
Ÿ 3 


942 PRE ABUIL HAES 


N. 
437 contre 103 ou 4 > contre 1 qu elle 
ne vivra pas 8 ans de plus. 


4$$ contre 8$ ou $ à contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 9 ans de plus. 


471 contre 69 ou 6 À contre r qu'elle 
ne vivra pas 10 ans de plus. 


485 contre 55 ou 8 # contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 11 ans de plus. 

497 contre 43 ou It >; contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 12 ans de plus. 

507 contre 33 ou 1$ + contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 13 ans de plus. 

$16 contre 24 ou 21 + contre J qu’elle 
ne vivra pas 14 ans de plus. 

s23 contre 17 ou 30 + contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 19 ans de plus. 

528 contre 12 ou 44 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 16 ans de plus. 

432 contre $8 ou 66: contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 17 ans de plus. 

$3$ contre $ ou 107 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 18 ans de plus. 

538 contre 2 ou 219 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 19 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


TR Era nee GE 


si DA LAS AD A 343 
SPEARS 


Pour 


une perfonne de quatre-vingt-deux ans. 


O. peut parier 3$4 contre 83 ou 4; con- 
tre 1, qu'une perfonne de quatre-vingt-deux 
ans vivra un an de plus. 


354 


354 


83 
CONEÉE,, x OÙ :.S 
vivra 6 mois. 


contre I qu'elle 


\2] 14 


8 
contre ou 17 contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 


& 354 contre Ÿ£ ou 1$$7 contre 1 qu’elle 


291 


237 


244 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

contre 146 ou à trés-peu-près 2 cor- 
tre 1 qu’elle vivra 2 ans de plus. 
contre 200 ou I # contre I qu’elle 
ne vivra pas 3 ans de plus, 

contre 193 ou I & contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 4 ans de plus. | 
contre I$$ ou 1 + contre y qu’elle 
ne vivra pas $ ans de plus. 

contre 123 ou 2+ contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 6 ans de plus. 

contre 103 ou 32 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 7 ans de plus. 


Y 4 


344 
352 


368 
382 
394 
404 
413 
420 
425 
429 
432 


435 


PROBAEILITES 


contre $8$ ou 43% contre 
ne vivra pas 8 ans de plus. 


1 qu'elle 


contre 69 ou $ + contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 9 ans de plus. 
contre $$ ou près de 7 


contre I] 


qu’elle ne vivra pie 10 ans de plus. 


contre 43 ou 9 Z contre 
ne vivra pas 11 ans de plus. 


contre 33 Ou 12 7 z contre 
ne vivra pas 12 ans de plus. 


contre 24 OU 17; contre 
ne vivra pas 13 ans de plus, 


contre 17 où 24 +; contre 
ne vivra pas I4 ans Era plus. 


contre 12 ou 3$ - contre 
ne vivra pas 1$ ans de plus. 


contre $& ou $3 $ contre 
ne vivra pas 16 ans de plus. 


contre $ ou 86% contre 
ne vivra pas 17 ans de pius. 


contre 2 ou 217; contre 


1 qu'elle 
1 qu’elle 
1 qu'elle. 
1 qu'elle 
r qu'elle 
1 qu'elle 
1 qu’elle 


1 qu'elle 


ne vivra pas 18 ans de plus, c’eft-à. 
dire, en tout 100 ans révolus. 


DETI A4 FIT'E 34$ 


Pour 


une perfonne de quatre-vingt.trois ans. 


O N peut parier 291 contre 63 ou 43? con- 


tre I. 


qu’une perfonne de quatre-vingt-trois 


ans vivra un an de plus. 


291 


291 


oi 
contre 7 ou 9 =; contre 1 qu’elle 
vivra 6 mois, 


6 
contre ou 18 Æ2 contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 


& 291 contre $* ou 1686 contre I qu’elle 


237 
193 
199 


231 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures, 


contre II7 ou un peu plus de 2 
contre 1 qu’elle vivra 5 ans de plus. 
contre 161 ou I À contre 1 qu'elle 
vivra 3 ans de plus. 

contre 1$$ ou 1 contre r qu’elle 
ne vivra pas 4 ans de plus. 

contre 123 ou I & contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $ ans de plus. 

contre 103 ou 22? contre 1: qu’elle 
ne vivra pas 6 ans de plus. 

contre $8$ ou 33 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 7 ans de plus. 


AI 


346 
285 


299 
31] 
321] 
330 
237 
342 
346 
349 


352 


P PDU ANAL RE 


contre 69 Où 4 % contre 
ne vivra pas 8 ans de plus. 
contre $$ ou $ ?. contre 
ne vivra pas 9 ans de plus. 

contre 43 ou 7 + contre 


43 
ne vivra pas 10 ans de plus. 


contre 33 ou 9 # contre 
ne vivra pas II ans de plus: 

contre 24 ou 13 $ contre 
ne vivra pas 12 ans de plus. 


contre 17 où 19 ++ contre 1 


ne vivra pas 13 ans de plus. 


contre 12 ou 28 + contre 
ne vivra pas 14 ans de plus. 
contre $ ou 43% contre 
ne vivra pas 15 ans de plus. 
contre $ ou 69 + contre 
ne vivra pas 16 ans de plus. 


contre 2 ou 176: contre 


S 


I 


4 


I 


La | 


tt 


I 


ne vivra pas 17 ans de plus, 
dire, en tout 100 ans révolus. 


quelle . 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 
qu’elle 
qu’elle 
qu'elle 
qu’elle 
qu’elle 


qu’elle 
c'eft-à- 


DE) LAN F\T E 347 


ne nes 


OUR 


une perfonne de quatre-vingi-quatre ans. 


o peut parier 237 contre $4 ou 4 ;; con- 
tre 1, qu’une perfonne de quatre-vingt-quatre 
ans vivra un an de plus. 


237 


237 


contre + ou 8 3 contre I qu'elle 
vivra 6 mois. 


contre À ou 174 contre 1 qu’elle 


vivra 3 mois. 


& 237 contre À ou 1602 contre 1 qu’elle 


193 
155 
168 
188 
226 


222 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
hgures. 


contre 98 ou pres de 2 contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 


contre 136 ou I -; contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus! 

contre 123 Ou 1 ? contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 4 ans de plus. 


contre 103 ou I + contre r qu’elle 
ne vivra pas $ ans de plus. 


contre $8$ ou 22% contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 6 ans de plus. 


contre 69 ou 3; contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 7 ans de plus. 


348 


PROBZLBIÉEITES 


236 contre $$ ou 4 Z contre 1 qu’elle ne 


248 
258 
267 
274 


279 


vivra pas 8 ans de plus. 


contre 43 ou $ à contre r qu'elle ne 
vivra pas 9 ans de plus. 


contre 33 ou 7-+ contre 1 qu’elle ne 
vivra pas 10 ans de plus. - 


contre 24 ou I1Z contre 1 qu’elle ne 
vivra pas 11 ans de plus. 


contre 17 ou 16; contre 1 qu’elle ne 
vivra pas 12 ans de plus. 


contre 12 ou 23 7; contre 1 qu'elle ne 
vivra pas 13 ans de plus. 


contre $ ou 3$ à contre 1 qu’elle ne 
vivra pas 14 ans de plus. 


contre $ ou $7 + contre 1 qu'elle ne 
vivra pas 15 ans de plus. 


contre 2 ou 144+ contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 16 ans de plus, c’eft-à-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


erasnpeeeee 


D\ EN : Li Ai PTE 


Pour 


une perfonne de quatre-vingt-cinqg ans. 


Ox peut parier 193 contre 44 ou un peu 
plus de 4# contre 1, qu’une perfonne de qua- 
tre-vingt-cinq ans vivra un an de plus. 


4 
193 contre + ou un peu plus de 8 £ con- 


193 


tre 1 qu’elle vivra 6 mois. 
44 


contre %- ou un peu plus de 17 con- 


tre 1 qu’elle vivra 3 mois. 


& 193 contre SE ou 1601 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les virigt-quatre 


155 
123 
134 
152 
168 


182 


heures. 


contre $2 ou 1 Z contre x qu’elle 


vivra 2 ans de plus. 

contre II4 ou I contre 
vivra 3 ans de plus. 

contre 103 ou I À contre 
ne vivra pas 4 ans de plus. 
contre $8$ ou 1 à contre 
ne vivra pas $ ans de plus. 
contre 69 ou 2: contre 
ne vivra pas 6 ans de plus. 
contre $$ ou 33 contre 
ne vivra pas 7 ans de plus, 


1 qu’elle 
1 qu'elle 
1 qu’elle 
1 qu’elle 


1 qu’elle 


350 
194 


204 
213 


220 


232 


33$ 


PRODBABILITEÉES 


contre 43 ou 42 contre ; qu’elle 


ne vivra pas 8 ans de plus. 


contre 33 ou 6 contre 
ne vivra pas 9 ans de plus. 


contre 24 ou 8 ? contre 
ne vivra pas 10 ans de plus. 


contre 17 ou près de 13 


1 qu’elle 


1 qu’elle 


contre I 


qu’elle ne vivra pas 117 ans de plus. 


coûtre 12 ou I$8 $ contre 
ne vivra pas 12 ans de plus. 


contre 8 ou 28 $ contre 
ne vivra pas 13 ans de plus. 
contre $ ou 46 < contre 
ne vivra pas 14 ans de plus. 


contre ‘2 OU 117: CONtreE 


1 qu’elle 
1 qu’elle 
I qu'elle 


1 qu’elle 


ne vivra pas 1$ ans de plus, c’elt-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


une perfonne de quatre-vingt-fix ans. 


O. peut parier I15$ contre 38 ou prés de 
433 contre 1, qu'une perfonne de quatre-vingt- 
fix ans vivra un an de plus. 


159 


38 
contre où 8 - contre : qu’elle 


vivra 6 mois. 


155 


D'ÉSL A PU 30% 


contre ou 16 # contre 1 qu’elle 
Vivra 3 mois. 


& 1$$ contre = ou 1489 contre 1 qu’elle 


123 
103 
108 
124 
138 
150 


160 


169 
176 
181 


185 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


contre 7O ou I contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus, 


contre 99 ou I 3 contre r qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 


contre S$$ ou I: contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 4 ans de pius. 

contre 69 ou I à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $ ans de plus. 

contre $$ ou près de 25 contre I 
qu’elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
contre 43 ou 3: contre I qu'elle 
ne vivra pas 7 ans de plus. 

contre 33 ou un peu plus de 4 #- 
contre 1 qu'elle ne vivra pas $ ans 
de plus. 

contre 24 ou 7 + contre ; qu’elle 
ne vivra pas 9 ans de plus. 

contre 17 ou 10% contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 10 ans de plus. 


contre 12 ou I1$-% contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 11 ans de plus. 


contre 8 ou 23 £ contre r qu'elle 
ne vivra pas 12 ans de plus. 


352 LP RNOBLA E LLAMES 


188 contre $ ou 37 à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 13 ans de plus. 

J9I contre 2 ou 9$ + contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 14 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. * 


Po ur 
use perfoune de quatre-vingt-fept ans 


O: peut parier 123 contre 32 ou prés de 
3 Z contre 1, qu’une perfonne de quatre- 
vingt-fept ans vivra un an de plus. 


Lol 


123 contre # ou près de 7 Z contre I 
qu'elle vivra 6 mois. 
2 HE à 3 
123 contre % ou près de 15 contre I 


qu’elle vivra 3 mois, 

& 123 contre À£ ou 1403 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


* Nota. La probabilité de vivre trois ans fe trouve ici 
trop forte d’une maniere évidente, puifquw’elle eft plus grande 
que celle de la Table précédente; cela vient de ce que j'ai 
négligé de Faire fluer uniformément les nombres 52, 30 & 
18, qui, dans la Table générale, correfpondent au 88e, 89e 
& 90e années de la vie; mais ce petit défaut ne peut ja- 
mais produire une grande erreur. 

8$ 


103 


DE LA VIE. 33 
contre 9$2 ou près de 2 contre & 
qu’elle vivra 2 ans de plus. 


contre 70 ou 1-4 contre 1 qu'elle 
vivra 3 ans de plus. 

contrè 69 ou 1 À? contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 4 ans de plus. 

contre $$ ou { contre 1 qu'ellé 
ne vivra pas $ ans de plus. 

contre 43 ou 2% contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 6 ans de plus. 

contre 33 ou 3 contre 1 qu’elle 
ñhe vivra pas 7 ans de plus. 

contre 24 ou $ ;} contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 8 ans de plus. 

contre 17 ou 8-3 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 9 ans de plus. 

contre 12 ou près de i2 contre £ 
qu'elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
contré $ ou 18 à contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 11 ans de plus. 

contre $ du 30 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 12 ans de plus. 

contre 2 où 76> coritre 1 qu'elle 
ne vivra pas 13 aus de plus, c’eft.à. 
dire, en tout 100 ans révolus. 


CPE Re 


Avithmét, Morale. £ 
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PROBArIIITÉS 


Pour 


une perfonne de quatre-vingt-huit ans. 


[A A peut parier 103 contre 20 ou près de 
$ > contrer, qu’une perfonne de quatre-vingt- 
huit ans vivra un an de plus. 


103 


103 


contre © ou près de 10% contre 1 


qu’elle vivra 6 mois. 


contre * ou près de 20 ? contre I 


qu’elle vivra 3 mois. 


h) 


& 103 contre -#? ou près de 1880 contre1 


85 
69 
68 
80 
90 


2? 


qu’elle ne mourra pas dans les vingt- 
quatre heures. 


contre 38 ou 2% contre 1 qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 

contre $4 ou 1% contre 1 qu’elle 
vivra 3 ans de plus. 

contre $$ ou 4 4 contre 1 quelle 
ne vivra pas 4 ans de plus. 

contre 43 ou 1 57 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $ ans de plus. 


contre 33 ou 2% contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 6 ans de plus. 


contre 24 ou 43% contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 7 ans de plus. 
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106 contre 17 ou 6# contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $ ans de plus. 
111 contre 12 ou 9 À contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 10 ans de plus. 
115$ contre 8 ou 14 à contre x qu’elle 
ne vivra pas iO ans de plus. 
118 contre $ ou 23 ? contre 1 qu’elle 
ne vivra pas IE ans de plus. 
121 contre 2 ou 60% contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 12 ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus: 


Pour 
une perfonne de quatre-vingi-neuf ang. 


O N peut parier 8$ contre 18 ou 4 Hs coti- 
tre I, qu’une perfonne de quatre-vingt-neuf 
ans vivra un an de plus. 
85 contre Æ ou 9 4 contre 1 qu’elle 
vivra 6 mois. 
85 contre 18 où 18 
vivra 3 mois 
& 8$ contre 5% ou 1724 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures, 


contre I qu'elle 


\0]00 


29 
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PROZAEBIC ITS 


69 contre 34 ou 2 -; contre 1 qu’elle 


vivra 2 ans de plus. 


$$ contre 48 ou 14 contre r qu’elle 


vivra 3 ans de plus, 


60 contre 43 ou I -; contre I qu'elle 


ne vivra pas 4 ans de plus. 


7o contre 33 ou 2% contre 1 qu’elle 


ne vivra pas $ ans de plus, 


#9-contre 24 ou 3; contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 6 ans de plus. 


86 contre 17 ou $ ;; contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 7 ans de plus. e 


91 contre 12 ou 7 -& contre 1 qu'elle 


ne vivra pas 8 ans de plus, 


9$ contre $ ou près de 12 contre r 


qu’elle ne vivra pas 9 ans de plus. 


98 contre $ ou 16 À contre 1 qu’elle 


ne vivra pas 10 ans de plus. 


IOI contre 2 ou $O>: contre I qu’elle 


ne vivra pas II ans de plus, c’eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


une perfonne de quatre-vingt-dix aus. 


()£ peut parier 69 contre 16 ou près de 4? 
contre 1, qu’une perfonne de quatre-vingt-dix 
ans vivra un an de plus. 


69 
69 


& 69 


55 
43 
$2 
6I 


68 


43 


contre © ou près de 82 contre 1 qu’elle 
vivra 6 mois. 

16 ù I , 
contre 7 ou pres de 172 contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 

16 3 
contre 357 Ou 1$74 contre I qu elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 
contre 3Q ou I $ contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus, h 
contre 37 ou un peu plus de x 
contre 1 qu’elle vivra 3 ans de plus. 

2 
contre 33 ou I 35 contre 1 qu elle 
ne vivra pas 4 ans de plus. 
contre 24 ou 2 2 contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $ ans de plus. 
contre TI7 ou 4 contre x qu’elle 
ne vivra pas 6 ans de plus. 
contre 12 ou 6% contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 7 ans de plus. 

Z 3 


5 PROSAIMNIE TES 


77 contre 8 ou 9 $ contre y qu'elle 
ne vivra pas 8 ans de plus. 

80 contre $ ou 16 contre r qu’elle 
ne vivra pas 9 ans de plus. 

83 contre 2 ou 41 + contre r qu’elle 
ne vivra pas 10 ans de plus, c’eft-à-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


PouRnr 


sune perfonne de quatre-vingt-onxe ans. 


O: peut parier $$ contre 14 ou 3 Li 
contre 1, qu’une perfonne de quatre-vingt-onze 
ans vivra un an de plus. 
$$ contre © ou 7% contre 1 qu’elle 
vivra 6 mois. 
$$ contre + ou 1$ + contre I qu’elle 
vivra 3 mois. 

& $$ contre 3% ou 1434 contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 

43 contre 26 ou 1:2 contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus, 

36 contre 33 ou 1 + contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 3 ans de plus. 


4$ 


2 
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contre 24 ou 17 contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 4 ans de plus. 
contre 17 ou.3 ;; contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $ ans de plus. 
contre 12 ou 4 $ contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 6 ans de plus. 
contre 8 ou 7 $ contre x qu’elle 
ne vivra pas 7 ans de plus. 
contre $ ou 12 ? contre 1 quelle 
ne vivra pas 8 ans de plus. 


contre 2 ou 33: contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 9 ans de plus, c'eft-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Pour 


une perfonne de quatre-vingt-douxe ans. 


O: 


contre 


peut parier 43 contre 12 ou 3 & 
1, qu'une perfonne de quatre- vingt- 


douze ans vivra un an de plus. 


43 


43 


contre À ou 7 3 contre 1 qu'elle 


vivra 6 mois. 


contre À ou J4 >; contre 1 qu’elle 
vivra 3 mois. 


& 43 contre + ou 1308 contre 1 qu’elle 


. Z A 


560 


33 
31 
38 
43 
47 
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PROBABILITES 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


contre 22 ou I > contre ; qu'elle 
vivra 2 ans de plus. 


contre 24 ou I contre I qu’elle 
ne vivra pas 3 ans de plus. 

contre 17 ou 2 # contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 4 ans de plus. 

contre 12 ou 3% contre 1 qu'elle 
ne vivra pas $ ans de plus. 

contre 8 ou $ Z contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 6 ans de plus, | 
contre 2 ou 26 + contre 1 qu’elle 
ne vivra pas 8 ans de plus, c’elt-à- 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Pour 


une perfonne de quatre-vingt-treize ais. 


O. peut parier 33 contre 10 ou 3 À con- 


tre I, 


qu'une perfonne de quatre-vingt-treize 


ans vivra un an de plus. 


33 


23 


contre + ou 6 à contre 1 qu’elle 


_Vivra 6 mois, 


contre “ OU 13 à contre I qu’elle 


vivra 3 mois. 
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& 33 contre -% ou 1204 contre I qu'elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


24 contre 19 ou I 5 contre 1 qu’elle 
vivra 2 ans de plus. 


26 contre 17 ou 1% contre y qu’elle 
ne vivra pas 3 aus de plus. 
31 contre 12 ou 2 contre I qu'elle 


ne. vivra pas 4 ans de plus. 


3$ contre 8 ou 4% contre 1 qu’elle 
ne vivra pas $ ans de plus. 


38 contre $ ou 7 à contre 1 qu'elle 
ne vivra pas 6 ans de plus. 
41 contre 2 ou 204 contre 1 qu'elle ne 
vivra pas 7 ans de plus, celt-à-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


Pa un 


une perfonne de quatre-vingt-quaforze ans. 
OO: peut parier 24 contre & Où LE contre I, 
qu'une perfonne de quatre - vingt- quatorze 
ans vivra un an de plus. 
24 contre $ou $3 contre I qu'elle vivra 
6 mois, 
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24 contre ? 


PROBABIITTÉ 


3 oies 
9 


$ 


où 10+ contre 1 qu’elle vivra 


& 24 contre -2 ou 973 ; contre 1 qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt - quatre 


17 
21 
25 
28 


31 


heures. 


contre 16 ou 1 contre 
vivra 2 ans de plus. 


contre 12 ou 1% contre 
ne vivra pas 3 ans de plus. 


contre $ ou 3 3 contre 
ne vivra pas 4 ans de plus. 


contre $ ou I ? contre 
ne vivra pas $ ans de plus. 


contre 2 ou I$+ contre 


1 qu’elle 
x qu'elle 
y qu'elle 
1 qu'elle 


1 qu'elle 


ne vivra pas 6 ans de plus, c’eft-à. 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Porr 


une perfozne de quatre-vingt-quinze ans. 


(+ peut parier 17 contre 7 Ou 25 con- 
tre 1, qu'une perfonne de quatre- vingt-quinze 
ans vivra un an de plus. 


17 contre £ ou 4% contre x qu'elle vivra 


6 mois. 
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37 contre 7? ou 9% contre 1 qu'elle vivra 
3 mois. 

& 17 contre :Z ou 886 contre 1 qu’elle 
ne mourta pas dans les vingt-quatre 
heures, 

12 contre 12 ou I contre 1 qu’elle vivra 
2 ans de plus. 

x6 contre S$ ou 2 contre 1 qu'elle ne 
vivra pas 3 ans de plus. 

J9 contre $ ou 3 # contre 1 qu’elle ne 
vivra pas 4 ans de plus. 

22 contre 2 ou II contre 1 qu’elle ne 
vivra pas $ ans de plus, c’eft-à-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


Pour 


une perfonne de quatre-vingi-frise ans. 


er peut parier 12 contre $ ou DE con- 

tre 1, qu'une perfonne de quatre.-vingt-feize 
ans vivra un an de plus. 

12 contre + ou 4+ contre I qu'elle vivra 

6 mois. 

12 contre 

3 mois. 


contre 1 qu’elle vivra 


A0» 


ou 9 


BiA 
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& 12 contre ;#; ou 876 contre r qu’elle 
ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


9 contre 8 ou I 5 contre 7 qu'elle ne 
vivra pas 2 ans de plus. 


12 contre $ ou 2 & contre J qu'elle ne 
vivra pas 3 ans de plus. 

1$ contre 2 ou 7: contre I qu’elle 
ne vivra pas 4 aus de plus, c’eft-a. 
dire, en tout 100 ans révolus. 


Lie 


P au 
une perfonne de quatre-vinot-dix-fept ans. 


O: peut parier 8 contre 4 ou 2 contre I, 
qu'une perfonne de quatre-vingt-dix-fept ans 
vivra un an de plus. 


8 contre + ou 4 contre 1 qu’elle vivra 
6 mois. 


8 contre 
3 mois. 
& 8 contre -& ou 730 contre 1 qu’elle 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


ou 8 contre 1 qu’elle vivra 


ETS 


” contre $ ou I £ contre z qu'elle ne 
vivra pas 2 ans de plus. 
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10 contre 2 ou $ contre 1 qu’elle ne 
vivra pas 3 ans de plus, c’eft-à-dire, 
en tout 100 ans révolus. 


FOUR 


une perfonne de quatre-vingt-dix-buit ans. 

C): peut parier $ contre 3 ou 1 contre I, 

qu’une perfonne de quatre-vingt-dix-huit ans 
vivra un an de plus, 

s contre. =} où 3 
vivra 6 mois. 


$ contre ? ou 6 % contre 1 qu'elle 
vivra 3 mois. 
& $ contre -: ou 608 contre 1 qu'elle 


ne mourra pas dans les vingt-quatre 
heures. 


contre 1 qu'elle 


O| 4 


6 contre 2 ou 3 contre r quelle ne 
vivra pas 2 ans de plus, c’elt-a-dire, 
en tout 100 ans révolus, 
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Pour 
une perfonne de quatre-vingt-dix-neuf ans. 
©: peut parier 2 contre 3, qu'une per- 
fonne de quatre-vingt-dix-nuef ans ne vivra 


pas un an de plus, ceft-à-dire, en tout 
100 ans révolus. 
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ÉTAT GÉNÉRAL des Nuifances, des Ma- 
riages €$ des Morts dans la ville de Paris, 
depuis l'année 1709 jujques €ÿ compris lan- 
née 1766 inclufivement. 


ANNÉES.| BaprÈMES.| MaR1AGEs.| MorTs. } 

SRI REMRNREESERS | COSRMEMNENNS RNERENS | MONNRN ENT SEINS FRRRRESREUNREERES à 
E709: Der ÉGOEO 11 00470 ht 2086: 
2710 a Ml 29084.10/ 44 133824 ON 7299389. 


RATES en Te O0 a No MAS ad 26920. 
PAT ele | EDS Se He 400 1 ee TE 7 


LATIN A MAO De ane re EN TASGO. 
prr4S. ile 10606 0h 4676 AU 2 16300 
RAT ile RON) ler SRG AND A7 
27 TO Melle METZ LUS Me PQ Ale METATO: 
1717. © 18660. subi ndgeeTe à 1 "219699, 
1718. ° 18517. + |. 4290. . . | - 12954. 
1719. + 186204 .‘ | 4378 41}. 24106. 
1720. MER V17679.,+ 16 tO6e) 4 2 252001. 
17219. 1e TO9N7. L' (RS 4467e DE ge. 
27203) A 106784" 14464". + 15517. 
1723. 19622. . |. 4255. . + | « 20024. : 
72@ ° 19828. + |. 4278 - + 19719. 
1726. » . | + 18564. . |, 3311: . - | + 18039. 
17266 1«/. |" 18209. ." |, 92964 . - | -«. 19022. 
7270 NAS 7ISe + 013812.) 10100 
1728. » . | - 18189. + |. 4198- . . | + 16887. 
1729. + . | 18163. . |. 4231. . + 19862. 
1790. + “18966. . + 4403° » +11 1 1#460. 
74 TON ISN77ee o 4169 « + | + 20832. 
Praz V1 NL RSGOS AT HA tagen Lt Al s 70 
1733 * «le 178294 . |. 41232: « « 7466. 
V0 CO OP ON LE DOS SPADT-E À: PAS IS122. 
2 A ME 7 LE 3876. - 16196. 
ONU LE + 3990 «+ + | + 18900. 
"RATER 1e « 18678. 
…. 4247e. «+ | = 19681. 
PART EEE | ss 
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De l'autre | 

paré. «547292... 1260724 0. le 545352 
2739 dunes a978 rte. À, CATOS NP 21986: 
1740, .« . |. 18652... |. 4017... |. 265284. 
LA se et MOSS 00 00282 Al TS TE 
1742: /s 0e let ATT 22e | 0 4E7S st Ne 207 
1743. + + |+ 17873- ++ |. S143e-. |. 19033. 
1744... LÀ ‘I83184 4: |. ‘4210. 114 Go, 
1746. + + |. 18840... |. 4185- - « |. 17922. 
1746, aus dE ISAA Tete e de), “ATAG 18051. 
ITA 7: re ls. 184460. 155 1416921 + 17980 
TAN 0. le D er A7 UD es « lol HAOOITE AR ETS 
1749. + | SVIJISSS. + |. : M269< 1. NI0bO7. 
1760. 3 2 12 N'ID036 ee ln VO0IDr el TROT 
EYSTE. vs le JO4918% . 1. Or. 1 'I0667% 
762.1, | S 020D27. 4359: +. |. 17762. 
x7S 0 Le le T9729) . 4146. . . |. 21716. 


ESA à te) TS000ue » le) 241408. te Copa 
1700 42: 2 TON TOATZ22. 6 1 2) CRDI L 20095: 


1756. 477: 151 20006: » 17236: 
1767. Le 1111099097: 20120. 
E768...: 2:11 T9148ee + * 19205: 
LAS US CRE TOR Le 18446. 
EFOCL SNENT Qt ITA À 18531. 
E7OLc 4 | CDN Ad 17684. 
702.10: 2 De TTC. SE :.. 19967: 
1767574 LE UT 7200 cn DE NW L'USOLTL: 
1700 PEN TO4Od is". DL LAON EN 17199. 
TASSE TOUS Le LL LA 7eR Cr 18034. 
LA 2706 es le cr sels AGORA 'E Mo 


s RE du 


Enfuite eft l’état plus détaillé des Baptèmes, Mariages 
& Mortuaires de la ville & fauxbourgs de Paris, depuis 
l'année 1745 juiqu'en 1766. 


ANNÉE 
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ANNÉE 174, 


| BAPTÈMES. MORTUAIRES. 
ms emee— À Maria a No ns — 

? es, 
Gar- 8e 


Mo:s. 


Hom- | Fem- 
mes. | mes. 


Filles. 


à Janvier. . 


711. 633. 
 Févricr. . #26. 611. 
n Mars, 997, 84t. 
à Avril. 888. 709: 
Mau ns 915: 773: 
Fr Juin. 724. $7I. 
1 Juillet. 616. 587. 
Août. 630. 556. 
Septembre. # 691. 630. 
Oétobre. . k 745 61. 
Novembre. À 698. 584. 

à Décembre. # 


804. 


À 4185. 9142. | 7906. 


ROUES AR 0 LS tu x 96. 
Religieufes. 


Htrangeiss al shell de en 23. 


9261. 8061. 
18840: +, 4185: 17322: 


À à 


070 : Hifloire Naturelle. 


AN NÉ EVI9746. 


h MORTUAIRES. 


h Hom- Fem- 
A mes. mes. 


n Janvier. 
E Fevrier, 
h Mars. 
2 Avril. 
h Mai. 
Juin ie 
| Juillet. 
E Août. . É 
à Septembre. 
Détobre. . À 
1 Novembre. 
A Decembre. 


; 9363. | 8984. em PR 146. 


Religienx. e e 
Religieufes.: » ». 
Etrangers. . 


: TOTAL. 
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ANIN'É E 1747 


BAPTÈMES. MORTUAIRES. 


mas À Maria. À ms Vom—, 


res 
Gar Filles. Fem- 
cons. 


| Janvier. . 
| Février. . 
1 Mars. 

d Avril. 

1 Mai. : 
Jui 2 
1 Juillet. 
Aoùt. 
Septembre. 
1 Oétobre. . 
A Novembre, 
à Décembre. 


Etrangers. 


9458. | 8472. 
en, a / 


18446: ., 4169. 17930. 


Relisienxe 46 2\.. MT 
Li A2 FRS TRIER ARE CRAN pe QE PR 


Aa 
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AIN INC E A (ae 


ÉBAPTÈMES. À MORTUAIRES. 


Mois. 
€ t- . Fi d F m- 
Gat- piles. Hom- | Fe 
cons, j mes. mes. 


i Janvier. . 
| Fevrier. . 
à Mars. 

n Avril. .. 
Mat 
i Juin. 
Juillet. 
Août. 
Septembre. à 
Oétobre. . À 
Novembre. À 
Décembre. k 


Religieux. PRE 
Rehaieutos LU LR RUE 
Etrangers. 


HOTAE 4 7007.) 1. 104000: 


Naifjances, Mariages, Egc. 373 


Mo:rs. 


Janvier. . 
Février. 

n Mars. 
Avril. 

4 F2 EAN Sn 
S Juin. 
L-Ninllet. À : 
| Août. 
Septembre. 
Oétobre. . 
{ Novembre. 
Décembre. 


Religieux. 
Religieufes. 
Etrangers. 


ANNÉE. 1749, 


BAPTÈMES.. MORTUAIRES. À 


7m Na ae— Maria- A. : 


à Hom- | Fem- 
N mes. mes- 


Toragr 4 rors: 
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ANNÉE I7$0. 


IBAPTÉÈMES.H MORTUAIRES. 


msi m— | 


) Hom- | Fem- 


H Janvier. . 

A Février. . 

(4 Mars. 
HAVTIL 5. 
ROMA. 7" 

5 juin. 

A Juillet. 

# Septembre. 
{ Octobre. . À 
à Novembre. 
| Décembre: 


Religieux. 
Religieufes. 
Etrangers. 


Naifances , AWariages , (Cc 224 


PLAN. EE LT ZT 


BAPTÈMES.É É MoRTUAIRES. | 


a Ve pare. À 


 Maria- H 
| ges. 


ÿ Hom- | Fem- 
D Mmes. ines 


Janvier. . 
Liévrier. . 


J 
3 
9 un 


CNE 
St "à 
t2 


ON 2 
ù © 
ME 


Juillet. . 


dt 
si 


Août. e SOï. 
i Septembre. 63%. 
1 Octobre. . 534. 

Novembre. 624 
| Décembre. 662. 


Rehoieux 20. - | 
RSNSIEULES A0 ES : AUX 
Nbranecr PR de ete RES So 


TORALe re “NTI | : 06012. 
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ANNE 5 ‘172. 


BAPTÈMES. MORTUAIRES. 
me Ne s— h n_Ù mms — 
Mois. | Maria : 
Gar- ù ; * à Hom- | Fem- 
cons. Filles. mes. mes. 

| ARTE J Lmmanenent 

| Janvier. . 930. 676. 
Février. . 865. 764. 20. 

D Mars. 920. 898. 918. 765. 
Ave 893. 857. D 1059. 827. 

A Mai. . .. D 913. | 857. | 996 F 749. 

E Juin: .:!. 798.1: 778. 796. 624. 

L Juillet. 703: 755. 609. 585. 
Août. 899. 776. 6or. 636. 

A Septembre. À 853. 22. 636. 545: 

! Otobre. . 880. 846. 688. 643. 
Novembre. 784. 810. 737. 663. 
Décembre. &10. 818. | 912. 724: 

10318 | 9919. 9480. | 8057. 
Belioiens oh RUE 
Religieufes. Lis 108. 
Etrangers, « « L!, 14. 


9683. 8179 


ÉOTAL. ,., NN2o2Ca AR ARR 


Naifances, Mariages, Eÿc. 377 


ANNÉE 1753. 


| Janvier. . 
Février. . 
E Mars. . . 
Ave sl 
Mas 24 
Juin. 

Juillet. . . 
Ron 47. 
Septembre. 
Oétobre. . 
s Novembre. 
L'écembre. 


Religieux. 
Keligicufes. 
Etrangers. 
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ANNÉE 1754. 


CRE ET RNRRR ERP RC EEE Se 


BAPTÈMES MORTUAIRES. | 
mme Nunes— 


Gat- $ Hom Fem- 


cons. Filles. mes. mes. 


4 


A Janvier. . | À 881. : 856. 
E Février, . 892. k 946 
H Mars. .. . 814. : 1077. 
HAvril .. go. À - | 1259. 
PMarn. .!. , 8°4. ‘ 91S. 
uns: 76. 797. ; : 681. 
à Juillet. . P 717. j 572: 
HAoût. .. : 787. s : 589. 

Septembre. À 769. ! 6. $74: 


H Octobre. . 1 799. s 676. 
+ Novembre. : ZT: à 6or. 
Décembre. : 690. ; #40. 


Religieux. 
Religieufes, 
Etrangers. 


11978. | 9620. 
Pre D TE 
18909. . 41435. 21598. 1° 


Nota. Il eft mort à l'Hôtel-Dieu 126 enfans, dont les 
fexes n’ont pu être défignés; par conféquent le nombre des 
morts, pour cette année, eft de 21724. 
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ANNÉE 17$$. 


À MORTUATIRES. 
à Hom- Fem- 
{ mes. mes. 


Gar- | piles. 
cons. 


Janvier. . 
Février. !. 


387. 
939: 


Mars. 0h 1063. 
LAvril, . . Jo. 
jh, CAEN ES à 
Haine 948. 
| Juillet. . . 644. 
RAout 41. 596. 
Septembre. GTS. 
Octobre. . 683- 
Novembre. 605. 
Décembre. 629. 


9037- 


Religieux. > L2 | e e ° e ° > 
ASF ERNeS OAI 
Hitanters "Re RU Se Nude eme 


109. 
19. 


916$. 


10930. 


20095. 
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ANNÉE 176. 


BAPTÉÈÉMES. MOBTUAIRES. 


Mois. } 
{ Gar- à Fem- 
lcubs. Filles. LE 
Janvier. . | 98. 621. 
Février. 868. 690. 
Mars. #99. $o2 
Avril. 839. 808. 
js/+ ET NOR DS 863. 878. 
Juin. 97. 646. 
Juillet. 850. 556. 
Août. A S70. 629. 
Septembre. EH 772. 515. 
Oétobre. . 831. 555: 
Novembre. 886. 610. 
Décembre. 761. #17. “ 744. 
9837- Lie 7954 
Religieux. 
Religieufes. 
Etrangers. 
ToTAL., .' 20006.) .: 4410 17236. 
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AIN NE E JT 


L MORTUAIRES. 


Mois. À É 

Gar- 3 k & Hom- | Fem- 

cons. Filles. mes. mes. 
n Janvier. . 866. 879. qrI. À 1006. 950 
\ Février. . 933: SE: 72 1051. 852 
1 Mars. .. 897. 904. 3 1210. | 1000 
LAUTIL  e 252: #83. 4 2159. 969 
Matos 864. 803. 2 1059. 840 
Jus. : Re 748. 712, 3 825. 716. 
| Juillet. . 826. 804. ; 682. 


Août: ’, : 767. #76. 667. 

. À Septembre. 840. 749. 625. 
A Octobre. . 817. 820. 666. 

H Novembre. 817. 692. 694. 

| Décembre. 724. 7II. 672. 


SR RUE 
Relisientes A0. 
Etrangers. 22 


HORAE: CR 19369. « 4089. 
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ANNÉE 1758. 


1 BAPTÈMES.\ MoRTUAIRES. 


Gar- 


i cons. Filles. 6 


É Janvier. . 
Février. . 
LMats. L . 
É Avril. à: . 
RH DEat: Le, 
» Juin. .. 
12 Juillet. 

E Août... . . à 
É Septembre. k 
E Octobre. . 
a Novembre. k 
& Décembre. 


Rélistemcs 14141400 
Relisieufes.. 42. -, 
Éffanoens. dise de 
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ANNÉE 1769. 


BAPTÈMES.  MORTUAIRES. 
te mm À Ma via ÿ 


+ Hom- | Fem- 
À mes. mes. 


Mo:s, 


GE Pre 


cons. 


| Janvier. . 861. 843. 724. 
N Février. 850. 769. 729 
Mars. 7388. 708. 875. 
} Avril. 775: 727. 22. 
MU ee 823. 797 756. 
AT NE 737. 680. 744. 
| Juillet. 858 810. 667. 

ADOBE. ls 796. 768 6It 
Septembre. 837. 589. 
Oobre. . 818 s9I. 

Novembre 779 718 
| Décembre. 724 844. 

8779 

RelisieutR 4 hrs + 

Relisieutes, SEE, EE 95. 
Etrangers. Nes x 21. 

l 9560. | ggg6. 


13446. 
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ANNÉE 1760. 


L BAPTÈMES,.I MORTUAIRES. # 


à Hom- | Fem- 
N mes. mes. 


BRRTREEEMES 
H Janvier. . 869. 
É Février, . 809. 
E Mars. !.. 941. 
5 AvE 0 894. 
À Mai. elle 27h 74S. 
Fe Juin. » ait 742: 
à Juillet. 64t. 
É Août... . . À 616. 
à Septembre. À 573. 
E Oétobre. . à 625: 
g Novembre. 575. 
Décembre. 623. 


Religieux #9. 
Religieufes. . 


97: 
Etrangers. . . 


17. 


9764. | 8767. 
À mx, sm / 
TOTAL 4. (799r. "0887. 


18531. 
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ANNÉE. 1761. 


BAPTÈMES. MORTUAIRES. 


ms Noam Maria. ms vas— 


Morts. ges. 


Hom- | Fem- 
mes. | mes. 


Gar- Filles. 
cons. 


Janvier. . 886. 
Février. . 767- 
Mars j: 848. 
Avril 2 . 784: 
Mai: » ,. 782. 
Jui 675. 
Juillet. . 753: 
Aput: - 1: 839: 
Septembre. 797. 
Octobre. . 814. 
Novembre, 688. 
Décembre. 781. 


TS ————— 
(KA à “Y CC “HE 00 
An EE EE A 

n w O0 BR 


Religieux. 
Religieufes. 
Etrangers. 


ToTar. . ‘7 183741. : N2947: 


Ayrithmét. Morale. 
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ANNÉE À (1762! 


à Janvier. . 
| Février. 
Marsi il. 
Avril: .:, 
Mai. 
à Juin. 

Juillet... . 
Août. 

Septembre. 
Octobre. . À 
Novembre. À 
Décembre. 


Religieux. 
Religieufes. 
Etrangers. 
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ANNEE 1763. 


BAPTÊMES. À Morruarres. 
Na ue— À Matia- me eume— | 


 Gar- | pipes À 8% D Hom- | Fem- 


h Cons. | mes. mes. 


A CREER À 
d ë 


| Janvier. . 861. 
Février. . 760. 
I Mars: .. 811. 
Avril. 
Mai). à. 
Junsi se 
Juillet. 
Août. .. 
A Septembre. 
| Oétobre. . 
i Novembre. 
| Décembre. 


Religieux. 
Religieufes. RUE as RE 
Etrangers. . Eu L à 19. 


11126. | 904$ 
ToOrAL:! . ‘+ 17469... 4479. 20171. 


Bb 2 


EE Sc || 
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ANNÉE FP64: 


MORTUAIRES. 


PBAPTÈMES. 


Gar- ges. 


Hom- | Fem- 
mes. mes. 


A Janvier. . 813. 663. 
à Février, . 39: 643. 
i Mars. 870. 881. 
L'Avril. .. 792 717e 
| Mai. 836. 682. 
| Juin. 747 594 
Juillet, 819. 
RAD LEUMEN S AL. k 
| Septembre. K 793. 574: 
Oftobre. . EE 874. 597: 
i Novembre, # 764 560. 
E Décembre. F 777 625. 
7661 
Religieux, : 4 
Religieufes. ; 8r. 
jf 210140 à NOR ONE NER 19. 
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A NIN É E 17644 


BAPTÈMES.R MOoRTUAIRES. À 


es /Nossem— À 


Gat- 
gons. 


Filles. Q Hom- | Fem- 


Janvier. . 789. 
Fevrier. . 826. 
Mages. {Ji 916. 
AVI. 1. 771. 
Mat... ." 850. 
AT à de 796. 
Juillet. . 792. 
Aedtst ce 819. 


Septembre. 833. 
Oétobre. . 850. 
Novembre. 833. 


Décembre. 798. 


Releases SN ee ie, 
Rélipieutes, oies ur 
DHTML UT 


ToTaL. 
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ANNE NE VI 7C 6. 


| MOoRTUAIRES. À 


E Maria- à ——m/Nam— | 


S Hom- | Fem- 
mes. | mes. 


à Janvier. . 
Février. 
Mars. 

A Avril. 

D 'Mai. C1, } 

JU. |. 2 À . . À 3 657. 
Juillet, . . L 4 2 548. 
AGE. |. « 71. À x ; s73: 
Septembre. : 9 : ° 602. 
Oétobre. . . : à à 599. 
Novembre. : ; . À . 626. 
Décembre. 2 4 . | ‘ 708. 


sis cmessl 


Religieux. D 
Keligieufes. aie 408 D UNE 81. 
Etrangers. : . 17. 
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De la premiere table des naiffances, des ma- 
riages & des morts à Paris, depuis l’année 1709 
juiqu’ en 1766, on peut inférer : 

1. Que, dans Pefpece humaine, la fécon- 
dite dépend de l'abondance des fubfiltances, & 
que la difette produit la ftérilité. Car on voit 
qu’en 1710 il n’elt né que 12634 enfans , tan- 
dis que , dans l’année précédente 1709, & dans 
É fuivante 1711, il en eft né 16910 & 16593. 

La différence, qui eft d’un cinquieme au moins, 
ne peut provenir que de la famine de 1709. 
Pour produire abondamment, il faut ètre nourri 
largement: l’efpece humaine, affigce pendant 
cette cruelle année, a donc non-feulement perdu 
le cinquieme {ur fa régénération, mais encore 
elle a perdu prefqu’au double de ce qu’elle au- 
roit dû perdre par la mort; car le nombre des 
morts a été de 29288 cn 1709, tandis qu’en 
1711 & dans les années fuivantes, ce nombre 
n’a été que de 15 ou 16 mille; & s’il {e trouve 
être de 22289 en 1710. C’eft encore par la mau- 
vaife influence de l’année 1709, dont le mal 
s’elt étendu fur unz partie de l’année fuivante 
& jufqu’au temps des récoltes. C’eft par la mème 
raifon qu’en 1709 & 1710, il y a eu un quart 
moins de mariages que dans les années ordi. 
naires. 

2°. Tous les grands hivers augmentent la 
mortalité. Si nous la fuppofons d’après cette 
méme table de 18 à 19 mille perfonn es, année 
commune à Paris. elle s’eft trouvée de 29288 
en 1709, de23289en 1710, de 25284 en 1740, 
de22574 en 1741, & de 22784 en 1742; paice 
que l'hiver de 1740 à 1741, Fou de 1742 à 

4 
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17423 ont été les plus rudes que l’on ait eprou- 
vés depuis 1709. L'hiver de 1754 eft aufli mar- 
qué par une mortalité plus grande ; puifqu’au 
lieu de 18 ou 19 mille, qui eft la mortalité 
moyenne, elle s’eft trouvée, en 1753, de 21716, 
& en 1754, de 21724. 

3". C’eft par une raifon différente, que la 
mortalité s’eft trouvée beaucoup plus grande en 
1719 & en 1720. Il n’y eut dans ces deux années 
ni grand hiver ni difette; mais le fyfteme des 
finances attira un fi grand nombre de gens de 
province à Paris, que la mortalité, au lieu de 
18 4 19 mille, fut de 24151 en 1719, & de 
20371 el 1720. | 

4°. Si l’on prend le nombre total des morts 
pendant les cinquante-huit années, & qu’on di- 
vife 1087995 par 58 pour avoir la mortalité 
moyenne, on aura 18758: & c’eft par cette rai- 
fon que je viens de dire, que cette mortalité 
moyenne étoit de 18 ou de 19 mille par chacun 
an. Néanmoins comme l’on peut préfumer que, 
dans les commencemers, cette recherche des 
naiflances & des morts, ne s’eft pas faite auffi 
exactement ni aufhi completement que dans la 
fuite , je ferois porté à retrancher les douze 
premieres années; & j'établirois la mortalite 
moyenne fur les quarante-fix années depuis 1721 
juiqu’en 1766, d'autant plus que la difette de 
1709 & laMluence des provinciaux à Paris en 
1719, ont augmenté confiderablement la morta- 
lité dans ces années, & que ce n’eft qu'en 1721 
qu’on a commencé à comprendre les religieux 
& religieules dans Ja lifte des mortuaires. En 
prenant donc le total des moïts, depuis 1721. 


Naiffances, Mariages, Et. 393 


_juiqu’en 1766, on trouve 86840, ce qui di. 
vifé par 46, nombre des années de 1721 à 1766, 
donne 18881 pour le nombre qui repréfente la 
mortalité moyenne à Paris, pendant ces qua- 
rante-ffx années. Mais, comme cette fixation de 
Ja moyenne mortalité eft la bafe fur iaquelle doit 
porter l’eftimation du nombre des vivans, nous 
penfons, que l’on approchera de plus près en- 
core du vrai nombre de cette mortalité moyenne, 
fi lon n’emploie que les mortuaires depuis l’an- 
née 174$; car ce ne fut qu’en cette année qu'on 
diftingua, dans le relevé des baptemes, les gar- 
cons & les filles, & dans celui des mortuaires 
les hommes & les femmes : ce qui prouve que 
ces relevés furent faits plus exactement, que ceux 
des années précédentes. Prenant donc le total 
des morts depuis 174$ juiqu'en 1766, on a 
414777; ce qui divilé par 22, nombre des an- 
nées depuis 1745 jufqu’en 1766, donne 18853, 
nombre qui ne s'éloigne pas beaucoup de 19885 : 
en forte qu'il me paroit qu'on peut, fans fe 
tromper , établir la mortalité moyenne de Paris, 
pour chaque année, à 18800 , avec d’autant plus 
de raifon, que les dix dernieres années, depuis 
17$7 juiqu'en 1766, ne donnent que 18681 
pour cette moyenne mortalité. 

f”. Maintenant fi l’on veut juger du nombre 
des vivans par celui des morts, je ne crois pas 
qu'on doive s’en rapporter à ceux qui ont écrit, 
que ce rapport étoit de 22 ou de 33 à 1; & Jai 
quelques raifons que je donnerai dans la fuite, 
qui me font eltimer ce rapport de 35 à 1, c’eft- 
a-dire , que, felon moi, Paris contient trente- 
cinq fois 18800 ou fix cens cinquante-huit mille 
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perlonnes; au lieu que, felon les Auteurs qui 
ne comptent que trente-deux vivans pour un 
mort, Paris ne contiendroit que fix cens un 
mille fix cens perfonnes (a). 

6°. Cette premiere table femble démontrer, 
que la population de cette grande ville ne va 
pas en augmentant aufli confidérablement qu’on 
{eroit porté à le croire, par l’augmentation de 
fon étendue, & des bâtimens en très-grand 
nombre, dont on alonge fes fauxbourgs. Si, 
dans les quarante-fix années depuis 1721 juf 
qu’en 1766, nous prenons les dix premieres 
annécs & les dix dernieres, on trouve 181f90 
naifances pour les dix premieres années, & 
186812 naildances pour les dix dernieres, donc 
la différence f223 ne fait qu’un trente-fixieme 
environ. Or je crois qu’on peut fuppofer, fans 
{e tromper, que Paris s’eft, depuis 1721, aug- 
menté de plus d’un dix-huitieme en étendue. 
La moitié de cette augmentation doit donc fe 
rapporter à la commodité ; puifque la néceflité, 
c’eft-à-dire, laccroiflement de la population ne 
demandoit qu’un trente-fixieme de plus d’e- 
tendue. 

De la feconde table des baptèmes, mariages 
& mortuaires, qui contient vingt-deux années, 
depuis 1745 jufques & compris 1766, on peut 


(a) Nota. Tout ccci a été écrit en 1767. Il fe pour- 
roit que, depuis ce temps, le nombre des habitans de Paris 
fût augmenté ; car je vois dans la Gazette, dn 22 Janvier 
1973, qu'en 1772 il y a eu 20374 morts. S'il en eft de 
même des autres années, @& que la mortalité moyenne foit 
aftucllement de vingt mille par an, il y aura fept cens 
mille perfonnes vivantes à Paris, en comptant trente-cinq 
vivans pout un moft. 
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inférer ; 1°. que, les mois dans lefquels il naît 
le plus d’enfans font les mois de Mars, Janvier 
& Février, & que ceux pendant lefquels il en 
naît le moins font Juin, Décembre & Novem- 
bre. Car, en prenant le total des naiflances 
dans chacun de ces mois pendant les vingt-deux 
années, on trouve qu’en Mars il eft ne 27778, 
en Janvier 27691, & en Février 35816 enfans; 
tandis qu’en Juin il n’en eft né que 31857, en 
Décembre 32064, & en Novembre 32836. Ainii, 
les mois les plus heureux pour la fécondation des 
femmes font Juin, Août & Juillet; & les moins 
favorables font Septembre, Mars & Fevrier : 
d’où lon peut inférer que, dans notre climat, 
Ja chaleur de l'été contribue au fucces de la gé- 
nération. | 

2°. Que les mois dans lefquels il meurt le 
plus de monde font Mars, Avril &Mai, & que 
ceux pendant lefquels il en meurt le moins font 
Août, Juillet & Septembre. Car, en prenant 
le total des morts dans chacun de ces mois pen- 
dant les vingt-deux années, on trouve qu'en 
Mars il eft mort 42428 perfonnes, en Avril 42299, 
& en Mai 28444 , tandis qu’en Août il n’en eft 
mort que 28520, en Juillet 29197, & en Sep- 
tembre 202$1. Ainfi, ceft après lhiver & au 
commencement de la nouvelle faifon que les 
hommes, comme les plantes, périflent en plus 
grand nombre. 

2°. Qu'il naît à Paris plus de garçons que 
de filles 3 mais feulement dans la proportion 
d'environ 27 à 26, tandis que, dans d’autres 
endroits, cette proportion du nombre des gar- 
cons & des filles elt de 37 à 16, comme nous 
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avons dit ailleurs. Car, pendant ces vingt-deux 
années, Ja fomme totale des naïflances des m4- 
les eft 211976, & la fomme des naifflances des 
femelles eft 20420$ , c’eft-a-dire, d’un vingt- 
feptieme de moins à très-peu-prés. 

4°. Qu'il meurt à Paris plus d'hommes que 
de femmes, non-feulement dans la proportion 
des naïflances des mâles, qui excedent d’un 
vingt-feptieme les naiflances des femelles, maïs 
encore confidérablement au-delà de ce rapport. 
Car le total des mortuaires pendant ces vingt- 
deux années, eft pour les hommes, de 221698 
& pour les femmes, de 191753: &, comme il 
naît à Paris vinget-fept mâles pour vingt-fix fe- 
melles, le nombre des mortuaires pour les fem- 
mes, devroit ètre de 213487, celui des hommes 
étant de 221698, fi les naifflances & la mort 
des uns & des autreS étoient dans la mème pro- 
portion. Mais le nombre des mortuaires des 
femmes métant que de 1917$3 , au lieu de212487, 
il s'enfuit (en fuppofant toutes chofes égales 
d’ailleurs ) que, dans cette ville les femmes vi- 
vent plus que les hommes, dans la raïfon de 
213487 à 191752, c’eft-à-dire, un neuvieme 
de plus, à très-peu-pres. Aïnfi, fur dix ans de 
vie courante, les femmes ont un an de plus que 
les hommes à Paris. Et comme l’on peut croire 
que la nature feule, ne leur a pas fait ce don, 
c’eft aux peines, aux travaux & aux rifques fu- 
bis ou courus par les hommes, qu’on doit rap- 
potter en partie, cette abréviation de leur vie. 
Je dis en partie, car les femmes ayant les os 
plus ductiles que les hommes, arrivent en gé- 
néral, à une plus grande vieilleffe. (Voyez cet 
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article de la Vieilleffe, T. IV, p. 336.) Mais 
cette caufe feule ne feroit pas fufHifante pour 
produire , à beaucoup près, cette différence d’un 
neuvieme entre le fort final des hommes & des 
femmes. 

Une autre confidération, ceft qu’il naît à 
Paris plus de femmes qu’il n’y en meurt, au lieu 
qu’il y naît moins d'hommes qu’il n’en meurt; 
puifque le total des naïflances pour les femmes, 
pendant les vingt-deux années, eft de 20420, 
& que le total des morts n’eft que de 191753, 
tandis que le total des morts pour les hommes, 
eft de 221698, & que le total des naifances 
n’eft que de 211976: ce qui femble prouver 
qu’il arrive à Paris plus d'hommes & moins de 
femmes qu’il n’en {ort. 

s°. Le nombre des naïffances, tant des gar. 
cons que des filles, pendant les vingt-deux an- 
nées, étant de 416181, & celui des mariages 
de 95266, il s’enfuivroit que chaque mariage 
donneroit plus de quatre enfans. Mais il faut 
déduire fur le total des naïffances, le nombre 
des enfans-trouvés, qui ne laifle pas d’être fort 
confidérable , & dont voici la lifte, prife fur 
le relevé des mêmes tables, pour les vingt-deux 
années depuis 1745 , jufqu’en 1766. 
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& Années. Années. Années. 
1745. Ci-contre. 28690. | Ci-contre. 61560. 
1746. L7S re 129 11700: 24 ! SOI: 
1747. 19764 0 7 4231} 1761. 5418. 
1748. 1766 cet 1427921 1662.14 5289. 
1749. YA PMET 4722. | 1763. S253: 
1766 1757: ls . 4009: | I704d4e 5560. 
1751. F7S 8e 27 -SOB2T TE ITS. 549$. 
R7S2: 1759. + 5264. | 1766. 5604. 
ERILEINR ans À 


51560. | TOTAL. 99210. 1 
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Ce nombre des enfans-trouvés monte, pour 
ces mêmes vingt-deux années, à 09210, lef- 
quels étant retranchés de 416181, refte 316971: 
ce qui ne feroit que 2 : enfans environ, ou fi 
lon veut, dix enfans pour trois mariages. 
Mais il faut confidérer , que, dans ce grand 
nombre d’enfans-trouvés, il y en a peut-être 
plus d’une moitié de légitimes, que les parens 
ont expolés : ainfi, on peut croire que chaque 
mariage donne à-peu-prés quatre enfans. 

Le nombre des enfans-trouvés, depuis 174$ 
juiqu’en 1766, a augmenté depuis 2223 jufqu’à 
 f604; & ce nombre va en augmentant tous les 
ans: caf, en 1772, 1l elt ñé à Paris 19/12)en- 
fans, dont 95ÿ7 garcons, & 91so filles, en y 
comprenant 7676 enfans-trouvés: ce qui femble 
démontrer qu’il y a mème plus de moitié d’en- 
fans légitimes dans ce nombre, 
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ÉTAT des Baptômes , Mariages €ÿ Sépultures 
dans la ville de Montbard en Bourgogne , 
depuis 176$ inclufivement, jufques ES com. 
pris l'année 1774. | 


BAPTÉMES. MogTUAIRES. 


ANNÉES. 


De cette table on peut conclure, 1°. Que 
les mariages font plus prolifiques en Province 
qu’à Paris; trois mariages donnant ici plus de 
dix-huit enfans, au lieu qu’à Paris, trois ma- 
riages n’en donnent que douze. 

2°. On voit aufli qu'il naît précifément au- 
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tant de filles que de garcons dans cette petite 
ville. | 

2°. Qu'il naît dans ce mème lieu, près d’un 
quart de plus d’erifans, qu’il ne meurt de per- 
fonnes. 

4. Qu'il meurt un peu plus de femmes que 
d'hommes; au lieu qu’à Paris, ilen meurt beau- 
coup moins que d'hommes: ce qui vient de ce 
qu'a la campagne elles travaillent tout autant 
que les hommes, & fouvent plus à proportion 
de leurs forces, & que d’ailleurs, produifant 
beaucoup plus d’enfans, elles forit plus épuifées, 
& courent plus fouverit les rifques des couches: 

s”. L'on peut remarquer, daris cette table, 
qu'il n’y a eu que quatre mariages en l’année 
1771, tandis que, dans toutes les autres années, 
il y en a eu douze, treize, quatorze & mème 
vingt. Cette grande différence provient de la 
mifcre du peuple dans cette année 1771. Le 
grain étoit au double & demi de fa valeur, & 
Jes pauvres, au lieu de penfer à fe marier, ne 
fongeoient qu'aux moyens de leur propre fub- 
fiftance : ce feul petit exemple fuit pour démon- 
trer combien la cherté du grain nuit à la popu: 
lation; aufli l’année fuivante 1772, eft-clle la 
plus foible de toutes pour la produétion, n’é- 
tanc né que foixante-dix enfans, tandis que ; 
dans les neuf autre années , le nombre moyen 
des naiflances eft de quatre-vingt-quatre. : 

6°. On voit que le nombre des morts a été 
beaucoup plus grand en 1772, que dans toutes 
les autres années : il y a eu cent un morts, 
tandis qu’année commune , la mortalité, pen- 
dant les neuf autres années, n’a été que d’en- 

viron 
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viron foixante-une perfonnes. La caufe de cette 
plus grande mortalité doit etre attribuée aux ma- 
ladies qui fuivirent la mifere, & à la petite vé- 
tole, qui fe déclara des le commencement de 
Pannée 1772, & enleva un aflez grand nombre 
d’enfans. 

7. On voit par cette petite Table, qui a 
été faite avec exactitude, que rien f’eft moins 
conftant que les rapports qu’on à voulu établit 
entre le nombre des naïfances des sarcons & 
des filles. On a vu, par le relevé des premieres 
tables, que ce rapport étoit de 17 à 16: on a 
vu enluite qu’à Paris ce rapport n’eft que de 27 
à 26; & l’on vient de voir qu'ici le nombre des 
garcons & celui des filles, eft précifément le 
mème. Il eft donc probable que, fuivant les dif: 
férens pays , & peut-être felon les différens 
temps, le-rapport du nombre des naïffances des 
garçons & des filles varie confidérablement. 

9°. Par un dénombrement exact des habi- 
tans de cette petite ville de Montbard, on y a 
trouvé 2237 habitans 3 & comme le nombre 
moyen des morts pour chaque année, eft de 
65, & qu’en multipliant 6ÿ par 36, on a 2340, 
il eft évident qu’il ne meurt qu’une perlonne 
fur trente-fix dans cette ville, 
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ÉTAT des Neifances, Mariages €ÿ Morts 
dans la ville de Semur en Auxois , depuis 
l'année 1770 jufques ES compris l’année 
1774. 


BAPTÈMES. MORTUAIRES. 


À a, 


Gar- Filles. | L Hom- | Fem- 
cons. | mes. mes. 


Par cette table, il paroït, 1°. Que trois 
mariages donnent 16: enfans à-peu-pres , tan- 
dis qu'a Montbard, qui n’en eft qu’à trois 
lieues, trois mariages donnent plus de dix-huit 
enfans. 

2°. Qu'il naît plus de garcons que de filles, 
dans la proportion à-peu-près de 25 à 23, ou 
de 12 ° à 11:, tandis qu’à Montbard le nom- 
bre des garcons & des filles eft égal. 

2". Qu'il naît ici un cinquieme à-peu-prés 
d’entans de plus qu’il ne meurt de perlonnes 


er 
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4°. Qu'il meurt plus de femmes que d’hom- 
mes, dans la proportion de 164 à 147 : ce qui 
eft à-peu-près la mème chofe qu’à Montbard. 

$”. Par un dénombrement exaét des habitans 
de cette ville de Semur, on y a trouvé 434$ 
perfonne ; & , comme le nombre moyen des 
morts eft 622, divifé par f ou 124°, & qu’en 
multipliant ce nombre par 3ÿf, on a 4254, il 
en réfulte, qu’il meurt une perfonne {ur trente- 
cinq dans cette ville. 


ÉTAT des Naiffences , Mariages € Morts 
dans la petite ville de Flavigny, depuis 1770 


jufques €S compris l'année 1774. 


BAPTÈMES. MORTUAIRES. 


ANNÉES mms Nam À Marie mm, 
Gar- À Hum Doc 
cons. Filles. : de 
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1°. Par cette table, trois mariages ne don- 
nent que 12: enfans. Par celle de Semur , trois 
mariages donnent 16: enfans ; & par celle de 
Montbard, trois mariages donnent plus de dix- 
huit enfans. Cette différence vient de ce que 
F'avigny eft une petite ville, prefque toute com- 
polée de bourgeois , & que le petit peuple n’y eft 
pas nombreux ; au lieu qu’à Montbard, le peu- 
ple y <{ en très-grand nombre, en comparai- 
{on des bourgeois, & à Semur, la proportion 
des bourgeois au peuple eft plus grande qu’à 
Montbard. Les familles font généralement tou- 
jours plus nombreufes dans le peuple, que dans 
les autres conditions. 

2°. 11 naît plus de garcons que de filles, 
dans une proportion fi confidérable, qu’elle eft 
de près d’un cinquieme de plus; en forte qu’il 
paroit que les lieux où les mariages produifent 
le plus d’enfans, font ceux où il y a plus de 
petit peuple, & où le nombre des naïflances des 
filles eft plus grand. 

2°. Il naît ici à-peu-près un neuvieme de 
plus Penfans, qu’il ne meurt de perfonnes. 

4°. 1 meurt un peu plus d'hommes que de 
femmes ; & c’eft le contraire à Semur & à Mont- 

ard : ce qui vient de ce qu'il naît dans ce lieu 

& Flavigny beaucoup plus de garçons que de 

es, 
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ÉTAT des Nuiflances , Mariages €$ Morts 
dans la petite ville de Vitteaux, depuis 1370 
jujaues ES compris l'année 1774. 


MORTUAIRES. À 


ANNÉES. Ë 5 Maria-Ù mr" Vess— À 
A ves. ” 
Filles. À ë Hom Fem- 


H cons. mes. | mes. 


9E. 
33: 
32. 
37: 
23: 


1°. Par cette table, trois mariages donnent 
plus de dix-huit enfans comme à Montbard. 
Vitteau eft en effet un lieu, où ily a, comme 
à Montbard , beaucoup plus de peuple que de 
bourgeois. 

2°. I] naît plus de filles que de garçons, & 
C’eff ici le premier exemple que nous en ayons; 
car, à Montbard , le nombre des naïllances des 
garcons & des filles n’eft qu'égal: ce qui fait 
prélumer qu'il y a encore plus de peupie à Vit, 
teaux, proportionnellement aux bourgeois. 


Cic 2 
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2°. Il naîtici environ un quart plus d’enfans, 
qu’il ne meurt de perfonnes, à peu-près comme 
à Montbard. 

4°. Il meurt plus de femmes que d'hommes, 
dans la proportion de 83 à 71, c’eft-à-dire, de 
près d’un huitieme; parce que les femmes du 
peuple travaillent prefqu’autant que les hommes, 
& que d’ailleurs, 1l naît dans cette petite ville, 
plus de filles que de garcons. 

5”. Comme elle eft compofée prefque en en- 
tier de petit peuple, la cherté des grains, en 
1771, a diminué le nombre des mariages, ainfi 
qu’à Montbard, où il n’y en a eu que quatre, 
& à Vitteaux fix, au lieu de treize ou quatorze 
qu'il doit y en avoir, année commune, dans 
cette derniere ville. 


BR RER 
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ÉTAT des Nailances , Mariages €ÿ Morts 
dans le bourz d’Époiffes , €S dans les villa. 
ges de Genay, Marigny-le-Cahouet €ÿ Tou. 
try, baillage de Semur en Auxois , depuis 


3770 jufques €S compris 1774, avec leur 
population actuelle. 


BAPTÈMES. MORTUAIRES. 
ms Na—, Maria- Ne —, 


cons. mes. mes. 


ANNÉES. 


1°. Par cette table, trois mariages donnent 

a-peu-près dix-huit enfans. Ainfi, les villages, 

bourgs & petites villes où il y a beaucop de 

peuple & peu de gens aifés, produifent beau- 

coup plus que les villes où il y a beaucoup de 
bourgeois ou gens riches. | 
Cc 4 
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2°. Ï naît plus de garcons que de filles, 
dans la proportion de 2f à 23 à-peu-près. 

2°. Il nait plus d’un quart de perfonnes de 
plus qu'il n’en meurt. 
_ 4°. HN meurt un peu plus de femmes que 
d'hommes. 

5°. Le nombre des mariages a été diminué 
tres-confidérablement, par la cherté des grains 
en 1771 & 1772. À 

6°. Enfin, la population d’'Époifle s’eft trou- 
vée, par un dénombrement exact, de 1001 per- 
fonnes ; celle de Genay , de 99 perfonnes, 
celle de Marigny-le-Cahouet , de 671 perfonnes, 
& celle de Toutry, de 390 perfonnes: ce qui 
fait en totalité , 2661 perlonnes. Et comme le 
nombre moyen des morts , pendant ces cinq an- 
nées, eft de 75 :, & qu’en multipliant ce nom- 
bre par 325 +, on retrouve ce meme nombre 2661, 
il eft certain qu'il ne meurt, dans ces bourgs & 
villages, qu’une perlonne fur trente-cinq au 


plus. 
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ÊT AT des Naiffances , Mariages € Morts 
dans le bailliage entier de Semur en Auxois, 
contenant quatre-vingt-dix-neuf , tant villes 
que bourgs €S villages, pour les années, depuis 


1770 jujques ©S compris 1774. 


BAPTÈMES. É MORTUAIRES. 
me 5 — Maria- 3 un À 


ges. à 
Gar- Filles e  Hom- | Fem- 
cons. < mes. 


ANNÉES. 


802e 
7838. 
770 
733: 


mn 


ZE 


23 
4s 
fl 
F4 
09. 


a] 
to, 
2 
n 
2 
n 
9 
n 
J 


3880. 
FOTAE. 816$. 


On voit par cette table, 1° qu’en général 
le nombre des naïflances des garcons exeede ce- 
Jui des filles de plus d'un dixieme: ce qui eft 
bien confidérable , & d'autant plus fingulier , 
que, dans les quatre-vinet-dix-neuf Paroifles 
contenues dans ce Bailliage, il y en a quarante- 
deux , dans lefquelles il naît plus de filles que 
de garcons, ou tout au-moins un nombre égal 
des deux fexes ; & dans ces quarante-deux lieux 
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font comprifes les villes de Montbard, Vitteaux, 
& nombre de gros villages ; tels que Braux, 
Millery , Savoify, Thorrey, Touillou, Villaine- 
Jes-Prévôtes, Villeberny , Grignon ,_ Etivey, 
&c. En prenant la fomme des garçons & des 
filles nés dans ces quarante-deux Paroifles, pen- 
dant les dix années pour Montbard, & les cinq 
annces pour les autres iieux, depuis 1770 à 1774, 
on a 1840 filles, & 1690 garçons, c’eft-à-dire, 
un dixieme à très peu-près de filles plus que de 
garcons : d’où il réfulte, que, dans les cinquante- 
{ept autres Paroiles, où fe trouvent les villes 
de Semur & de Flavigny, & les bourgs d'Epoif- 
fes, Moutier-Saint-Jean, &c. il eft né 269$ gar- 
cons & 2040 filles, c’eft-a-dire, à très-peu-près 
un quart de garçons plus que de filles; en forte 
qu’il paroit, que, dans les lieux où toutes les 
circonftances s’accordent pour la plus nombreufe 
produdion des filles, la nature agit bien plus 
foiblement, que dans ceux où les circonftances 
s'accordent pour la production des garçons ; & 
c’elft ce qui fair qu’en général le nombre des 
garcons, dans notre climat, eft plus grand que 
celui des filles: mais il ne feroit guere pothble 
de déterminer ce rapport au jufte, à moins d’a- 
voir le relevé de tous les regiftres du Royaume. 
Si l’on s’en rapporte fur cela au travail de M. 
PAbbe d'Expilly, il fe trouve un treizieme plus 
de garçons que de filles; & je ne ferois pas éloi- 
gné de croire que ce réfultat cft aflez juite. 

2°. Que le nombre moyen des mariages, pen- 
dant IéS années 1770; 1772 07700177 
étant de 226;, la miiere de l'année 1771, a 
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diminué ce nombre de mariages d’un quart, 
puifqu’il n’y en a que 245 dans cette année. 

3. Que trois mariages donnent à-peu-près 
feize enfans. 

4°. Qu'il meurt plus d'hommes que de fem. 
mes, dans la proportion de 33 à 31, & qu’il 
naît aufli plus de mâles que de femelles, mais 
dans une plus grande proportion ; puilqu’elle 
eft à-peu-près de 43 à 29. 

5°. Qu'en général il naît plus d’un quart de 
monde, qu’il n'en meurt dans ce Bailliage. 

6°. Que le nombre des morts s’eft trouvé 
plus grand en 1772, par les fuites de la nufere 
de 1771. 

Voici la lifte des lieux dont jai parlé, & 
dans lefquels il naît autant ou plus de filles 
que de garcons , dans ce mème Bailliage 
d’Auxois. 


Montbard , pour dix ans. . . . 
Nitfeaux, Dour cinqians. | 4: |, 
Mitlery, pour cinq'ans. 2 1. , 
Braux, ;pouf ‘cinq ans: 2.7). "1: 
Savoify, pour cinq ans. . . . . . 
Thorrey fous Charny, pour cinq ans. 
Villaine-lès-Prévôtes , pour cinq ans. 
Villeberny , pout cinq ans. 
Grignon, pour cinq ans. OR 
Etivey, pour. eing ans. .\  . : . 
Corcelle-lès-Grignon , pour cinq ans. 
Gtosbois, pour cinq ans. 


1100. 
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De l'autre part . 
MNesles ,'PONE CNT ANS. à ee, eee 
Vizerny," pour. Cinq anse leu 
Touillon ; pour. cing'ans:: . 51441 
Saint- Thibaut, pour cinq ans. . . . 
Saint-Beury, pour cinq ans. . . . 
Pify, pour cinq ans. Pl LEA nr + 
Œoutev, pour cind anse DORE ME 
Hthie,\pout Cindq'ansi fa): 04t be 
Corcelle-lès-Semur, pour cinq ans. . 
Crépends) Pol: CIN ANS: ee ee 
Etais phoutteing: ans "Ne. Vans 
Flée..” pont \éinirans hu ile ae 
Magny-li-ville, pour cinq ans. . . 
Nozgent-lès-Montbard, pour cinq ans. 
Normes POUr CINQ ANS. MEN" LUE 
Saint-Manin, pour cinq ans. . .:. 
Vieux-château, pour cinq ans. +. . 
Chatisny:\ pou Éingrans: 2740.01. 
Lucenay le-Duc, pour cinq ans. . . 
Dampierre ; pour cinq ans. .« . . . 
Dracy, pour cinq ans. . AR 
Marfignv-fous-Thil, pour cinq ans. 
Montigny - Saint - Barthélemi : pour 
CINE RSS NE PREND Te 
Phinaviiiponr cind'ans 2" et, 
Verre-fous-Drée, pour cinq ans. . . 
Maingy-lès-Vitteaux, pour cinq ans. 
Ceflev, pour Ging ans lise et 
Corcelotte en montagne, pouf cinq ans. 
Mañily-lès- Vitteaux, pour cinq ans. . 
Saint-Authot, pour cingans. . . . 


TOFAL >. 
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Les caufés qui concourent à la plus nome 
breufe production des filles, font très - difficiles 
à deviner. j’ai rapporté, dans cette table, les 
lieux où cet effet arrive, & je ne vois rien qui 
les diffingue des autres lieux du mème pays, 
finon , que, généralement, ils font fitués plus en 
montagnes qu’en vallées; & qu’en gros, ce font 
les endroits les moins riches & où le peuple eft 
le plus mal à l’aife : mais cette obfervation de- 
manderoit à être fuivie, & fondée fur un beau- 
coup plus grand nombre que fur celui de ces 
quarante-deux paroifles ; & l’on trouveroit peut- 
être quelque rapport commun, {ur lequel on 
pourroit appuyer des conjectures raifonnables. 
& reconnoitre quels font les inconvéniens , qui, 
dans de certains endroits de notre climat, dé- 
terminent la nature à s’écarter de la loi com. 
mune, laquelle eft, de produire plus de mâles 
que de femelles. 
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ÉTAT des Nuiflances, Mariages €©ÿ Morts 
dans le bailliage de Saulieu en Bourgogne, 
contenant quarante , tant villes que bourgs 
€S villages, pour les années depuis 1770 
jujques €S compris 1772. 


BAPTÈMES. MORTUAIRES. 


É ia- #\ù 
ANNÉES. ms Ne —, dr re 
Gar- |piites, À °°° D Hom- | Fem- 
GPEP ; mes. | mes. 
1770. $59. 485% 181. 
tie 32. | 499. À 117. 
LATE 484. |. 484. À 190. 
1575: 1468. 488. 


TOTAL. 3043. 


On voit par cette table, 1°. que le nombre 
des naiffances des garçons excede celui des naif- 
fances des filles d'environ un quart, quoique, 
dans les trente-neuf paroifles qui compolent ce 
Bailliage (a), il y en ait dix-huit ou il nait 


(a) Ce bailliage de Saulieu eft réellement compofé de 
quarante paroifles, mais l’on n’a pu avoir les regiftres de 
celle de Savilly , qui n'eft, par conféquent , pas comprife 
daas l’état ci-deflus. 
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pue de filles que de garçons, & dont voici la 
e, 


Saint-Léger-de-Fouchere, pour trois ans. } 
Saint-Léger de-Fourche, pour trois ans. | 
Schiffey , pour trois ans. . . . . 
Rouvray, pour trois ans. . ,. . . 
Villargoix , pour trois ans. . . . 
Saint-Agnan, pour trois ans. 
Cencerey, pour trois ans. 
Marcilly, pour trois ans 
Blanot , pour trois ans. . . 
Saint-Didier, pour trois ans. 
Minery, pour trois ans. . . 
Prefly, pour trois ans. . 
Brafey:; pouf trois ians. M2 x 
PMyS pont trois ans. Li Lt 
Noïdan, pour trois ans. he 
Molphey, pour trois ans. . . . . 
Villes; pour, trois ans. + . = 
Charny, pour trois ans. . . 


L ° e 0 . 0 e 
0 
0 


Le nombre total des filles pour trois ans étant 
s81, & celui des garcons 488, il eft, par con- 
féquent, né prefque un fixieme de filles plus 
que de garçons, ou fix filles pour cinq garçons 
dans ces dix-huit paroifles. D'où il réfulte, 2°. 
que , dans les vingt-une autres paroilles, où fe 
trouvent la ville de Saulieu, le bourse d'Aligny 
& les autres lieux les moins pauvres de ce Bail. 
Lage, il eft né 1077 garcons & 897 filles, c’eit- 
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à-dire, un cinquieme de garçons plus que de 
filles. | 

3°. Que le nombre des mariages n’ayant été 
que de 117 en 1771, au lieu qu’il a été de 181 
en 1770, & de 150 en 1772, on retrouve ici; 
comme dans le bailliage d'Auxois, que cela ne 
peut etre attribué qu’à la cherté des grains en 
17713 & comme ce bailliage de Saulieu eft beau- 
coup plus pauvre que celui de Semur, le nom- 
bre des mariages, qui s’eft trouvé diminué d’un 
quart dans le bailliage de Semur, fe trouve ici 
diminué de moitié par la mifere de cette année 
A7 TL. 

4. Que trois mariages donnent dix-huit trois 
quarts d’enfans dans ce mème bailliage, où il 
n'ya, pour ainfi dire, que du peuple, duquel, 
comme je l'ai dit, les mariages font toujours 
plus prolifiques que dans les conditions plus 
élevées. | 

s°. Qu'il meurt plus de femmes que d’hom- 
mes , par la raïfon qu’elles ÿ travaillent plus que 
dans un diftrict moins pauvre, tel que celui de 
Semur, où il meurt au contraire plus d'hommes 
que de femmes. 

6°. Qu'il naît plus d’un tiers d’enfans de 
plus qu'il ne meurt de perlonnes dans ce Bail- 
liage. 

7°. Que le nombre des morts s’cft trouvé 
beaucoup plus grand dans l’année 5772, comme 
dans les autres diftriéts, & par les mèmes 
raifons. 

Si l’on prend le nombre moyen des morts 
pour une année, on trouvera que ce nombre, 
dans le bailliage de Saulieu , eft de 739 3, & 

que 
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que ce nombre dans le bailliage de Semur, ef 
1281 À, dont la fomme eft 2020 :i : or le dera 
nier de ces Bailliages contient quatre-vingt dix< 
neuf patoilles, & le premier trente-neuf: ce qui 
fait pour les deux ,-cent trente-huit lieux ou 
paroïfless Or, fuivant M. l'abbé d'Expilly , tout 
le royaume de France contient 41 mille paroif: 
£es; la population dans ces deux bailliages. de 
Semur & de Sauheu, eft donc à la population 
de tout le royaume; à très-peu-près, comme 128 
font à 41000. Mais nous avons trouvé, parles 
obfervauions précédentes ; qu’il faut multiplier 
par 2f au moins; le nombre des morts annuels 
pour connoiître le nombre des vivans: Multi- 
pliant donc 2020  , nombre des morts annuels 
dans ces deux Bailliages, on aura 70732 © pour 
la population de ces deux Bailliages , & par 
conféquent 21 millions, 14 mille 777 pour la 
population totale du royaume ; fans y compren- 
dre la ville de Paris, dont nous avons cftimé 
la population à 658 mille: ce qui feroit en tout 
21 millions 672 mille 777 perfonnes dans tout 
le royaume ; nombre qui ne s’éloigne pas beau 
coup de 22 millions 14 mille 357 ; donné par 
M. l'abbé d'Expilly ; pour cette mème popula- 
tion. Mais une chofe qui ne me paroïît pas aufl 
certaine, c’eft ce que ce très-eftimable Auteur 
avance au fujet du nombre des femmes, qu’il 
dit furpañler conftamment le nombre des hom- 
mes vivans. Ce qui me fait douter de cet allé- 
gué, c’eft qu’à Paris il eft démontré par les ta- 
bles précédentes ; qu’il nait annuellement plus 
de garcons que de filles, & de meme qu’il meurt 
annuellement dans cette ville plus d'hommes que 
Arithmét. Morale. 
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de femmes: par conféquent le nombre des hom- 
mes vivans doit furpañler celui des femmes vi- 
vantes. Et, à l'égard de la province, fi nous 
prenons le nombre des naïffances annuelles des 
garçons & des filles, & le nombre annuel des 
morts des hommes & des femmes dans les deux 
Bailliages, dont nous venons de donner les ta- 
bies, nous trouverons 1370 garçons & 1265 fil- 
les nés annuellement, & nous aurons 1023 hom- 
mes & 998 femmes morts annuellement. Des. 
lors il doit y avoir un peu plus d’hommes que 
de femmes vivantes dans les provinces , quoi- 
qu’en moindre proportion qu’à Paris, & mal- 
gré les émigrations auxquelles les hommes font 
bien plus fujets que les femmes. 


Re 
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COMPARAISON de la mortalité dans la ville 
de Paris €S dans les campagnes, à dix, 
quinze €$ vingt lieues de diflance de cette 
ville. 


P, R les tables que j'ai données, dans ? Hifloire 
naturelle de ? Homme , de la mortalité dans les Pa. 
roifles de Campagne & celles de Paris, il paroît 
que fur 13189 perfonnes il en meurt dans les 
deux premieres années de la vie: 


A Paris. .'.:35t À À la Campagne. 5738. 
Il en meurt depuis 2 ans jufqu’à 5 ans révolus, 
À Paris. , . are, | A la Campagne. 967. 
Il en meurt depuis $ ans jufqu’à 10 ans, 
A Pat. + .: 748. | A la Campagne. 586. 
Il en meurt depuis 10 ans jufqu’à 20 ans, 
A Paris. , . sor. | A la Campagne. 676, 
Ï en meurt depuis 20 ans jufqu’à 30 ans, 


A Paris, 27 692 | A la Campagne. 993%. 
Il en meurt depuis 20 ans jufqu’à 40 ans, 
A Pass . < : 9: | A la Campagne. 1096. 


Il en meurt depuis 40 ans jufqu’à fo ans, 
A Paris. 10, 968. | A la Campagne. 912. 
Il en meurt depuis fo ans jufqu’à 60 ans, 


À Patis. ,. jo6s. | À la Campagne. S8$. 
Il en meurt depuis 60 ans jufqu’à 70 ans, 
À Paris 4: à 1975, 1 A la Campagne. 727. 
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“I en meurt depuis 70 ans jufqu’à 8o ans, 
À Paris . . ï1to8. 1 A la Campagne. 602, 


Ïl en meurt depuis So ans jufqu’à 90 ans, 


PA Paris NE LU UBBE. Ù À la Campagne. 159. 
“Il en meurt depuis 90 ans jufqu’à 100 ans, 
& au-deflus , 
APAPATS. LAN UE, CO ANR Campagne: 16. 


En comparant la mortalité de Paris avec 
celle de la campagne aux environs de cette ville, 
.à dix & vingt lieues, on voit donc, que, fur un 
.même nombre de 12189 perfonnes, 1l en meurt 
dans les deux premieres années de la vie 5738 
a la campagne, tandis qu’il n’en meurt à Paris 
que 4131: Cette différence vient principalement 
de ce qu’on eft dans Pufage a Paris, d'envoyer 
les enfans en nourrice à la campagne ; en forte 
qu’il doit néceflairement y mourrir beaucoup 
plus d’enfans qu’à Paris. Par exemple, fi l’on 
fait une {omme des ÿ728 enfans morts à la 
campagne, & des 4131 morts à.Pariss.onaura 
9869, dont la moitié 493$ eft proportionnelle 
au nombre des enfans qui feroient morts à Pa. 
ris, s'ils y euflent été nourris. En 6tant donc 
4131 de 493$, le nombre 804 qui relte, repré- 
fente celui des enfans qu’on a envoyé nourrir 
à la campagne : d’où l’on peut conclure, que, de 
tous les enfans qui naiflent à Paris, il y ena 
plus d’un fixieme que lon nourrit à la cam- 
pagne. 

Mais ces enfans, dès qu’ils ont atteint l’âge 
de deux ans, & même auparavant, {ont rame- 
nés à Paris, Pour Ja plus grande partie, & ren- 
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dus à leurs parens. C’eft par cette raifon, que, 
fur ce nombre 12189, il paroît qu’il meurt plus : 
- d’enfans à Paris, depuis deux jufqu’à cinq ans, * 
- qu'il n’en meurt à la campagne : ce qui eft tout : 
: le contraire de ce qui arrive dans les deux pre- 
-:mieres années. | 

Il en eft de mème de la troifieme divifion 
des âges, c’eft-à-dire, de cinq à dix ans; ‘il 
meurt plus d’enfans de cet âge à Paris qu’à da 
campagne. 

Mais, depuis l’âge de dix ans jufqu’à qua- 
rante, on trouve conftamment qu’il meurt moins 
de perfonnes à Päris qu’à la campagne, malgré 
Je grand nombre des jeunes gens qui arrivent 
dans cette grande ville de tous côtés: ce qui 
fembleroit prouver, qu'il fort autant de natifs de 
Paris qu’il en vient du dehors. Il paroît aufli 
qu’on pourroit prouver ce fait par la table pré- 
cédente, qui contient les extraits de baptèmes, 
comparés avec les extraits mortuaires , dont 
la différence, prife fur cinquante-huit années 
confécutives, n’eft pas fort confidérable ; le total 
des naïflances à Paris, étant pendant ces cin- 
quante-huit années, de 1 million 74 mille 367; 
& le total des morts, 1 million 87 mille 995 : 
ce qui ne fait que 12628, fur 1 million 87 mille 
935, ou une foixante- quinzieme partie de plus 
environ ; en forte que, tout compenfé, il fort 
de Paris à-peu-près autant de monde qu’il y en 
entre : d’où l’on peut conclure, que la fécon- 
dite de cette grande ville fuffit à fa population, 
à une foixante-quinzieme partie près. 

Enfuite, en comparant comme ci-deflus, la 
mortalité de Paris à celle de la ee , de- 
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puis l’âge de quarante ans jufqu'à la fin de la 
vie, on voit qu'il meurt conftamment plus de 
monde à Paris qu’à la campagne; & cela d'au. 
tant plus que l’âge eft plus avance: ce qui pa- 
toit prouver que les douceurs de la vie font 
beaucoup à fa durée, & que les gens de la cam- 
pagne plus fatigués , plus mal nourris, péri£ 
ent en général beaucoup plutôt que ceux de 


l ville. 


| 
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COMPARAISON des Tables de la mortalité en 
France, avec les tables de la mortalité à 
Londres. 


L ES meilleures Tables qui aient été faites à 
Londres, font celles que M. Corbyn-Morris a 
publiées en 1759 pour trente années; depuis 
1728 jufqu’à 1757, Ces tables font partagées 
our le nombre des mourans, en douze parties; 
avoir, depuis la naiffance jufqu’à deux ans ac. 
complis ; de deux ans jufqu’à cinq ans révolus, 
de cinq ans jufqu’à dix ans, de dix à vingtans, 
de vingt à trente ans, de trente à quarante ans, 
de quarante à cinquante ans, de cinquante à 
foixante ans, de foixante à foixante-dix ans, 
de foixante-dix à quatre-vingts ans, de qua- 
tre-vingts à quatre-vingt-dix ans, & de quatre- 
vingt-dix ans à cent ans & au-deflus. 

Jai partagé mes tables de mème, & ÿai 
trouvé, par des regles de proportion, les rap- 
ports fuivans : 

Sur 22994, il en meurt dans les deux pre 
mieres années de la vie : 

En France. . . 8832. A Londres, . 8go2$. 


Ïl en meurt de 2 à $f ans révolus, 
En France. . . 2194. Î A Londres. . 1904, 
Il en meurt de f$ à 10 ans révolus, 
En France. . , 1219. l À Londres. . 806. 
Il en meurt de 10 à 20 ans révolus, 
En France. . . 958 8 A Londres. , 722, 
D d 4 


#2% Hifoire Naturelle. 


:# Ïl en meurt de 20 À 30 ans révolus, 

‘En France. 21-1189 al, À Londres. "2040 
Il en meurt de 30 à 46 ans révolus, 

"Lo France "2 "Ts | A Londres. . 2491, 


U en meurt de 40 à fo ans révolus, 
En: France. . . 707. | A Londres. . 2622. 


Il en meurt de fo à 60 ans révolus, 
En Frances... «1716, { A Londres. . 2026. 


Il en meurt de 60 à 70 ans révolus, 
En France . . x91r3. 1: A Londres, . 1584. 


Il en meurt de 70 à 8o ans révolus, 
nHn+France. «1 11742. E*. ‘A. Londres. #42196 


Il:en meurt de 8o à 90 ans révolus, 
En France. . . : 578. i A Eondres. . 613. 


=. Î'en meurt de 90 à 100 ans révolus, 
nÉaiFraute.n. 4 85. Lu Anliondiesrvsche 764 


Mais, comme le remarque très-bien M. 
Corbyn, les nombres qui reprélentent les gens 
adultes, depuis vingt ans & au-deflus, font 
beaucoup trop forts, en comparaifon de ceux 
qui précédent, & qui reprélentent les perfon- 
nes de dix à vingt ans, ou les enfans de cinq 
à dix ans; parce qu’en effet, il vient à Londres, 
comme dans toutes les autres grandes villes, 
un tres-grand nombre d'étrangers & de gens de 
la campagne, & beaucoup plus de gens adultes 
& au-deflus d2 vingt ans qu’au-deflous. Aïnfi, 
pour faire notre comparaifon plus exactement, 
nous avons féparé, dans notre table, les douze 
Paroifles de la campagne, & ne prenant que les 
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trois Paroifles de Paris, nous en avons tiré les 
rapports fuivans , pour la mortalité de Paris, 
relativement à celle de Londres. 


Sur 12189, il en meurt dans les deux pres 
mieres années de la vie: | 
À: Parise fui .VATAT. Î À Londres. «. . 4413. 
Il en meurt de 2 à ÿ ans révolus, 
A'Patiss 0477 HATé. i A Londres. ::: 44-1040: 
Il en meurt de ÿ à 10 ans révolus, 
AParisi.8i. 2 74e | À Londres. . . 443. 


Il en meurt de 1o à 20 ans révolus, 
API EP Nor | A Londres. . . 396. 
Il en meurt de 20 à 30 ans révolus, 

A Paris. 4% 24692, | À Londres. . . 1146. 
Il en meurt de 30 à 4o ans révolus, 

A Partis. "TT. Î A Londtes. *. : 1370. 
Il en meurt de 40 à fo ans révolus, 

ABarigo 2e 06e, Ù A Londres. . . 1442. 
Il en meurt de fo à 60 ans révolus, 

À Paris* VIN Mro62. | AFondres. TETE 
Il en meurt de 60 à 70 ans révolus, 

A Paris.) 7 1271: | AtLondres:. rs 87e 
Il en meurt de 70 à go ans révolus, 

À Paris. :. rtog: | À Londres. . . 626. 
I en meurt de So à 90 ans révolus, 

A Paris: s#i:.4%1267 Ï A:Londtes,: .: .. 28% 
Il en meurt de 90 à 100 ans & au-deflus, 

A Paris. , , 69. ï À Londres. + . 42 
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Par la comparaifon de ces tables, il paroït 
qu’on envoie plus d’enfans en nourrice à la cam- 
pagne à Paris qu'a Londres, puifque le mème 
nombre 13189, il n’en meurt à Paris que 4131, 
tandis qu’il en meurt à Londres 4413, & que, 
comme par la mème raifon, il en rentre moins 
à Londres qu’à Paris, il en meurt moins auf à 
proportion, depuis l’âge de deux ans jufqu’à 
cing, & mème de cinq à dix, & de dix à vingt. 

Mais depuis vingt jufqu’à foixante ans, le 
nombre des morts de Londres excede de beau- 
coup celui des morts de Paris, & le. plus grand 
exces eft de vingt à quarante ans: ce qui prouve 
qu’il entre à Londres un très-grand nombre de 
gens adultes, qui viennent des Provinces, & 
que la fécondité de cette ville ne fuffit pas pour 
en entretenir la population, fans de grands fup- 
plémens tirés d’ailleurs. Cette même vérité fe 
confirme par la comparaifon des extraits de bap- 
tèmes avec les extraits mortuaires, par laquelle 
on voit que, pendant les neuf années, depuis 
1728 juiqu’à 1736, le nombre des baptèmes à 
Londres, ne s’cft trouvé que de 14957, tan- 
dis que celui des morts eft de 239327 ; en forte 
que Londres à befoin de fe recruter de plus de 
moitié du nombre de fes naïfances pour s’en- 
tretenir, tandis que Paris {e fuffit à lui-même, 
a un foixante-quinzieme près. Mais cette nécef- 
fité de fupplément pour Londres, paroîit aller 
en diminuant un peu; car en prenant le nom- 
bre des naifances & des morts pour neuf autres 
années plus récentes; favoir, depuis 1749 juf- 
qu'à 1757, celui des naïflances fe trouve être 
133299 & celui des morts 196830: donc, la 
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différence proportionnelle eft un peu moindre 
que celle de 154957 à 239327, qui reprelente 
les naiflances & les morts des neuf années, de- 
suis 1728 jufqu’à 1736. Le total de ces nom- 
res, marque feulement qu’en général la popu- 
lation de Londres a diminué depuis 1736 juf- 
qu’en 1757, d'environ un fixieme, & qu’à me- 
fure que la population a diminué, les fupplé- 
mens étrangers fe font trouvés un peu moins 
néceffaires. | 
Le nombre des morts eft donc plus grand à 
Paris qu’à Londres, depuis deux ans jufqu’à 
vingt ans; enfuite plus petit à Paris qu’a Lon- 
dres, depuis vingt ans jufqu’à cinquante ans ; 
à-peu-près égal depuis cinquante à foixante ans, 
& enfin, beaucoup plus grand à Paris qu’à Lon- 
dres, depuis foixante ans jufqu’à la fin de la 
vie : ce qui paroît prouver, qu’en général on vieil- 
lit beaucoup moins à Londres qu’à Paris, puif- 
que fur 13189 perfonnes, il y en a 2799 qui ne 
meurent qu'après foixante ans révolus à Paris, 
tandis que, fur ce même nombre 13189iln’y en 
a que 1820 qui meurent après foixante ans à 
Londres; en forte que la vieillefle paroit avoit 
un tiers plus de faveur à Paris qu’à Londres. 
Si lon veut eftimer la population de Lon- 
dres, d’après les tables de mortalités de neuf 
années, depuis 1749 ju{qu’en 1757, on aura, 
pour le nombre annuel des morts, 21870: ce 
qui étant. multiplié par 35, donne 76f4fo; en 
{forte que Londres contiendroit, à ce compte, 
1074fo perfonnes de plus que Paris. Mais cette 
regle de trente- cinq vivans pour un mort, que 
je crois bonne pour Paris, & plus jufte ençore 
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pour les Provinces de France, poutroït bien ne 
pas convenir à l'Angleterre. Le chevalier Petty 
(a), dans fon Arithmetique politique, ne. 
compte que trente vivans pour un mort; ce qui 
ne donnéroit que 6s6100 perfonnes vivantes à 
Londres; mais je crois que cet Auteur, très- 
judicieux d’ailleurs , fe trompe à cet égard: quel- 
que différence qu’il y ait entre les influences du 
‘climat de Paris & de celui de Londres, elle ne 
peut aller à un feptieme pour la mortalité; feu. 
lement il me parait, que, dans le fait, comme 
l’on vieillit moins à Londres qu’à Paris, il con- 
-viendroit d’eftimer 31 le nombre des vivans re- 
Jativement aux morts: & prenant 21 pour ce 
nombre réel, on trouvera que Londres contient 
677970 perfonnes, tandis que Paris n’en cou- 
tient que 658000. Ainfi, Londres fera plus peu- 
plé que Paris, d'environ un trente -troifieme ; 
puifque le nombre des habitans de Londres ne 
furpañle celui des habitans de Paris, que de 19970 
perfonues fur 6f8coo. 

Ce qui me fait eftimer 3r, le nombre des 
vivans, relativement au nombre des morts a 
Londres, c’eft que tous les Auteurs qui ont 
recueilli des obfervations de mortalité, s’accor- 
dent à dire, qu’à la campagne , en Angleterre, 
il meurt un fur trente-deux, & à Londres un 
fur trente ; & je penfe, que les deux eftimations 
font un peu trop foibles. On verra dans la fuite, 
qu’en eftimant 21 pour Londres, & 33 pour 
la campagne en Angleterre, on approche plus 


de la vérité. 


(a) Effais on political arithmétick.. Zomdos, 2755 êf 
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L'ouvrage du chevalier Petty eft déja ancien, 
& les Anglois l'ont aflez eftimé pour qu’il y en 
ait eu quatre éditions, dont la derniere eft de 
17$5. Ses premieres tables de mortalité commen- 
cent a 166$, & finitlent à 1682. Mais, en ne 
prenant que depuis l’année 1667 jufqu’a 1682, 
parce qu’il y eut une efpece de pefte à Londres, 
qui augmenta du triple le nombre des morts, 
on trouve pour ces feize années, 196196 nail- 
fances, & 308325 morts; ce qui prouve invin- 
ciblement, que, des ce temps, Londres, bien 
Join de {uffire à {a population, avoit befoin de 
{e recruter tous les ans, de plus de là moitié 
du nombre de fes naiflances. 

Prenant fur ces feize ans la mortalité an- 
nuelle , on trouve 19270 # , qui, multipliés 
par 21, donnent f97399 pour le nombre des 
habitans de Londres dans ce temps-là. L’Au- 
teur dit, 669920 en 1682, parce qu'il n’a pris 
que les deux dernieres années de la table, fà- 
Voir, 2397: morts en 1681, & 20691 en 1682, 
dont le nombre moyen eft 222331, qu’il ne 
multiplie que par 30 (1 fur 30, dit-il, mou. 
rant annuellement , fuivant les obfervations fur les 
billets de mortalité de Londres, imprimés en 1676) 
& cela pouvoit être vrai dans ce temps: car, 
dans une ville où il ne naît que deux tiers, & où 
il meurt trois tiers, il eft certain, que le der- 
nier tiers qui vient du dehors, n'arrive qu’a- 
dulte, ou du moins à un certain âge, & doit 
par conféquent mourir plutôt, que fi le mème 
nombre étoit né dans la ville; en forte qu’on 
doit eftimer à trente-cinq vivans contre un mort, 
la population dans tous les lieux dont la fécon- 
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dité fuit à l'entretien de leur population, & 
qu’on doit au contraire eftimer au-deflous, c’eft. 
à-dire, 423, 32, 31, &cC. vivans pour un 
mort, la population des villes qui ont befoin 
de recrues étrangeres, pour s’entretenir au mème 
degré de population. 

Le mème Auteur obfervé, que, dans la cam- 
pagne , en Angleterre, il meurt un fur trente- 
deux, & qu’il nait cinq pour quatre qui meu- 
rent. Ce dernier fait s'accorde aflez avec ce qui 
arrive en France: mais fi le premier fait eft vrai, 
il s'enfuit que la falubrité de l’air en France 
eft plus grande qu’en Angleterre, dans le rap. 
port de 35 à 32; car il eft certain, que, dans la 
campagne, en France, il n’en meurt qu’un fur 
trente-cinq. 

Par d’autres tables de mortalité, tirées des 
regiftres de la ville de Dublin, pour les années 
1668 ,; 1672, 1674, 1678; 1679 & 1680, on 
voit que le nombre des naïfflances, dans cette 
ville, pendant ces fix années, a été de 6157; 
ce qui fait 1026, année moyenne. On voit de 
mème que, pendant ces fix années, le nombre 
des morts a été de 9865, c’eft-à-dire, de 1644, 
année moyenne: d’où il réfulte, 1°. que Du- 
blin a befoin, comme Londres, de fecours étran- 
gers pour maintenir {a populationt dans la pro 
portion de 16 à 10; en forte qu’il eft néceffaire 
qu’il arrive à Dublin, tous les ans, trois hui- 
tiemes d’étrangers. 

2°. La population de cette ville doit s’efti- 
mer, comme celle de Londres, en multipliant 
par 21 le nombre annuel des morts: ce qui 
donne 0964 perfonnes pour Dublin, & 597399 
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pour Londres: & fi l’on s’en rapporte aux ob- 
fervations de l’Auteur, qui dit qu’il ne faut 
compter que trente vivans pour un mort, on 
ne trouvera pour Londres que s78130 perfon- 
nes, & pour Dublin 49320 ; ce qui me paroit 
s'éloigner un peu de la vérité: mais Londres a 
pris, depuis ce temps, de l’accroiflement, comme 
nous le dirons dans la fuite. 

Par une autre table des naiflances & des morts 
pour les mèmes fix années à Londres, & dans 
lefquelles on a diftingué les mâles & les femel- 
les, il eft né 6232 garçons & s940 filles, année 
moyenne, Ceft-à-dire, un peu plus d’un quin- 
zieme de garcons que de filles: &, par les mè- 
mes tables, il eft mort 10424 hommes & 95oÿ 
femmes, c’eft-à-dire, environ un dixieme d’hom- 
mes plus que de femmes. Et fi l’on prend le to- 
tal des naïflances, qui eft de 12272, & le to- 
tal des morts, qui eft de 19929, on voit que, 
dès ce temps, la ville de Londres tiroit de l’é- 
tranger plus de moitié de ce qu’elle produit elle- 
même pour l'entretien de fa population. 

Par d’autres tables, pour les années 1683; 
1684 & 1685, le nombre des morts, à Londres, 
s’eft trouvé de22337, année moyenne, & l’Au- 
teur dit, qu’à Paris, le nombre des morts, dans 
les trois mèmes années, à été de 19997, année 
moyenne : d’où il conclut, en multipliant par 
30, que le nombre des habitans de Londres ; 
étoit, dans cé temps, de 7oo11io, & celui des 
habitans de Paris, de ÿf96610. Mais comme 
nous l'avons dit, on doit multiplier à Paris le 
nombre des morts par 3$, ce qui donne 69604$ ; 
& il {eroit fingulier qu’au lieu d’ètre augmenté, 
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Paris eût diminué d’habitans depuis ce temps. 
Car , à prendre les trois dernieres années de notre 
table de la mortalité de Paris, favoir, les an: 
nées 1764, 1765 & 1766, on trouve que le 
nombre des morts, année moyenne, elt de 
.1920f !, ce qui, multiplié par 35, donne 672167 
pour la population actuelle de Paris, c’eft-à- 

dire, 23878 de moins qu’en l’année 1685. 
Prenant enfuite la table des naiffances & des 
morts dans la ville de Londres, depuis Pannée 
1686, jufques & compris l’année 17f8, où 
finiflent les tables de M. Coibyn-Morris, on 
trouve que, dans les dix premieres années, c’eft- 
a-dire, depuis 1686 , jufques & compris 1695 il 
eft né 75400 garcons & 71454 filles, & qu'il eft 
mort dans ces mêmes dix années, 112825 hom- 
mes & 106793 femmes; ce qui fait, année 
moyenne , 7540 garcons & 7146 filles, en tout 
14686 naiflances; &, pour l’année moyenne 
des morts, 11282 hommes & 10680 femmes, 
en tout 21962 moïits. Comparant enfuite les 
naiflances & les morts pendant ces dix premie- 
res années , avec les naïflances & les morts pen- 
dant les dix dernieres, c’eft-à-dire, dzpuis 1749, 
jufques & compris 1758, on trouve qu'il eft né 
75594 garcons & 71914 filles, & qu’il eft mort, 
dans ces mémes dix dernieres années, 106$19 
& 107892 femmes : ce qui fait , année moyenne, 
7559 garçons & 7191 filles, en tout 147$o naïf 
ances ; &, pour l’année moyenne des morts, 
106$2 hommes & 10789 femmes; en tout 21444 
morts : en forte que le nombre des naïflances , 
à cette derniere époque, n’excede celui des nai£ 
fances, à k premiere époque, que de 64 fur 
14686 ë 
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14696, & le nombre des morts eft moindre dé 
21: d'ou il fuit, qu’en {vixante-treize années, 
la population de Londres n’a point augmenté, 
& qu’elle étoit encore en 1758 ce qu’elle étoit 
en 1686, c’elt-a-dire, trente-une fois 21701 :; 
ou 672746, & cela tout au plus; car fi l’on ne 
multiplioit le nombre des morts que par 30, 
on ne trouveroit que 6f104$ pour la population 
réelle de cette ville. Ce nombre, de trente vi- 
vans pour un mort dans la ville de Londres, a 
été adopté par tous les Auteurs Anglois qui ont 
écrit fur cette matiere. Graunt, Petty, Corbyn- 
Morris, Smart, & quelques autres, femblent 
être d'accord fur ce point: néanmoins je crois 
qu’ils ont pu fe tromper, attendu qu’il y a plus 
de différence entre 30 & 235, qu’on n’en doit 
préfumer dans la falubrité de l’air de Paris, re< 
lativement à celui de Londres. 

On voit aufli, par cette comparaïfon, que 
le nombre des enfans mâles furpañle celui des 
femelles, à-peu-près en même proportion, dans 
les deux époques; favoir; d’un dix - huitieme 
dans la premiere époque, & d’un peu plus d’un 
dix-neuvieme dans la feconde. 

Et enfin, cette comparaifon démontre, que 
Londres a toujours eu befoin d’un grand fup. 
plément; tiré du dehors, pour maintenir fa po- 
pulation; puifque, dans ces deux époques, éloi- 
gnées de foixante - dix ans , le nombre des naïf. 
fances à celui des morts, n’eft que de 7 à 10, 
ou de 7 à 115 tandis qu'a Paris les naïflances 
égalent les morts à un foixante-quinzieme près. 

Mais dans cette fuite d’années, depuis 1686 
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juiqu’à 17$8 ; il y a eu une période de temps, 
mènie aflez longue, pendant laquelle la popula- 
tion de Londres étoit bien plus confidérable; 
favoir , depuis Pannée 1714 jufqu’à l’année 1734: 
car, pendant cette période , qui eft de vingt-un 
ans, le nombre total des naïiffances a été de 
277569, c’elt-a-dire, de 17970 * ,année moyenne; 
tandis que , dans les vingt-une premieres années, 
depuis 1686 jufqu’à 1706, le nombre des naiflana 
ces, année moyenne, n'a été que de 1f13135 
& dans les vingt-une dernieres années; favoir , 
depuis 1728 juiqu’a 1758, ce mème nombre 
de naïflances , année moyenne, n’a aufli été que 
de 14797 ::: en forte qu’il paroït, que la popu- 
lation de Londres a confidérablement augmenté 
depuis 1686 juiqu’à 1706; qu’elle écoit au plus 
haut point dans la période qui s’elt écoulée de- 
puis 1706 juiqu’à 17375 & qu’enfuite elle a tou- 
jours été en diminuant , jufqu’en 1758. Et cette 
diminution eft fort confidérable , puifque le 
nombre des naiflances, qui étoit de 17979 dans 
la période intermédiaire , n’eft que de 14797 
dans la derniere période; ce qui fait plus d’un 
cinquieme de moins. Or, la meilleure maniere 
de juger de l’accroiffement & du décroiflement 
de la population d’une ville, c’eft par l’augmen- 
tation & la diminution du nombre des nailfan- 
ces; & d’ailleurs les fupplémens qu’elle eft obli- 
gée de tirer de l'étranger, font d'autant plus 
confidérables, que le nombre des naifances y 
devient plus petit. On peut donc aflurer, que 
Londres eft beaucoup moins peuplé qu’il ne l’é- 
toit dans l’époque intermédiaire de 1714 à 1734» 
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& que mème il left moins qu’il ne l'étoit à la 
premiere époque de 1686 à 1706. 

Cette vérité {e confirme par l’infpection de 
la lifte des morts dans ces trois époques. 

Dans la premiere, de 1626 à 1706, le nom- 
bre des morts, année moyenne, a été 21159 5. 
Dans la derniere époque, depuis 1738 juiqu’a 
1758, ce nombre des morts, année moyenne, 
a été 22845: &, dans l’époque intermédiaire, 
depuis 1714 juiqu’en 1734, ce nombre des morts, 
année moyenne, {e trouve être de 26464 5: en 
forte que la population de Londres, devant être 
eftimée par la multiplication du nombre annuel 
des morts par 21, on trouvera que ce nombre, 
étant dans la premiere période de 1626 à 1707, 
de 211595, le nombre des habitans de cette 
ville étoit alors de 6f5949 ; que, dans la der. 
niere période de 1738 à 1758, ce nombre étoit 
de 73920$; mais que, dans la période intermé- 
diaire de 1714 à 1734, ce nombre des habitans 
de Londres étoit 820270, c'eft-à-dire, beaucoup 
plus d’un quart fur la premiere époque, & d’un 
peu moins d’un neuvieme fur la derniere. La 
population de cette viile, prife depuis 1686, a 
donc d’abord augmenté de plus d’un quart, juf 
qu'aux années 1724 & 172$; & depuis ce temps 
elle a diminué d’un neuvieme, juiqu’à 1758 : 
mais c’eft feulement en leftimant par le nom- 
‘bre des morts; car fi l’on veut lévaluer par le 
nombre des naiflances, cette diminution feroit 
beaucoup plus grande, & je larbitrerois au 
moins à un feptieme. Nous laiflons aux politt- 
ques Anglois le foin de AR ee quelles peu- 
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vent être les caufes de cette diminution de la po« 
pulation dans leur ville capitale. 

I réfulte un autre fait de cette comparai- 
fon; c’eft que le nombre des naïflances étant 
moindre , & le nombre des morts plus grand 
dans la derniere période que dans la premiere, 
les fupplémens que cette ville à tirés du dehors, 
ont toujours été en augmentant , & qu’elle n’a 
par conféquent jamais été en état, à beaucoup 
près, de fuppléer à fà population par fa fécon- 
dite; puifqu’il y a dans la derniere période 2384 
morts fur 14797 naiflances : ce qui fait plus d’une 
moitié en fus, dont elle eft obligée de fe fup- 
pléer par les fecours du dehors. 

_ Dans ce mème ouvrage (b), l’Auteur donne, 
d’après les obfervations de Graunt, le réfultat 
d’une table des naiflances, des morts & des ma- 
riages d’un certain nombre de paroifles dans la 
province de Hamshire en Angleterre, pendant 
quatre-vingt-dix ans; & par cette table , il pa- 
roît que chaque mariage a produit quatre enfans: 
ce qui cit très-différent du produit de chaque ma- 
riage en France à la campagne, qui eft de cing 
enfans au moins, & fouvent de fix, comme on 
Ja vu par les tables des bailliages de Semur & 
de Saulieu, que nous avons données ci-devant. 

Une feconde obfervation, tirée de cette table 
de mortalité à la campagne en Angleterre, c’ef 
qu'il naît feize mâles pour quinze femelles, tan- 
dis qu'à Londres, il ne naît que quatorze mà- 


(h}) Collection of the yearly Bills of mortality ZLosdon , 
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les fur treize femelles; & dans nos campagnes, 
il naît en Bourgogne un fixieme environ de gar- 
cons plus que de filles, comme on l’a vu par les 
tables du bailliage de Semur & de Saulieu ; mais 
aufh il ne naît à Paris que vingt-fept garçons 
pour vingt-fix filles, tandis qu’à Londres il en 
naît quatorze pour treize. 

On voit encore, par cette mèmetable, pour 
quatre-vingt-dix ans, que le nombre moyen dés 
naiflances, eft au nombre moyen des moïts, 
comme ÿ font à 4; & que cette différence , entre 
le nombre des naïiffances & des morts à Londres 
& à la campagne, vient principalement des {up- 
plémens que cette province fournit à Londres 
pour fa population, En France, dans les deux 
Bailliages que nous avons cités, la perte cft en- 
core plus grande; car elle eft entre un tiers & 
un quart, c’elt-a-dire, qu'il nait entre un tiers 
& un quart plus de monde dans ces diftriéts 
qu'il n'en meurt: ce qui femble prouver, que 
les Francois, du moins ceux de ce canton, font 
moins fedentaires que les provinciaux d’An- 
gleterre. 

L’Auteur obferve encore, que, fuivant cette 
table, les années où il naît le plus de monde, 
font celles où il en périt le moins; & l’on peut 
être afluré de cette vérité en France comme en 
Angleterre : car, dans l’année 1770, qu’il elt né 
plus d’enfans que dans les quatre années fui- 
vantes, il eft aufh mort moins de monde, tant 
dans le bailliage de Semur, que dans celui de 
Saulieu. 

. Dans un appendix. lAuteur ajoute, que 
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par plufieurs autres obfervations, faites dans les 
provinces du fud de l'Angleterre, il s’eft tou- 
jours trouvé, que chaque mariage produifoit 
hrs enfans ; que, non-feulement, cette pro- 
portion elt juite pour l'Angleterre, mais meme. 
pour ÂAmiterdam, où il a pris les informations 
néceilaires pour s’en aflurer. 

On trouve enfuite une table recueillie par 
Graunt, des naïfflances, mariages & morts dans 
Ja ville de Paris, pendant les années 1670, 1671 
& 1672; & voici l’extrait de cette table. | 


1 


MorrTs.} 


21461. 
173938: 


17584. À 
CESSER] À 


56443. | 


D'où l’on doit conclure, 1°. que dans ce 
temps, celt-a-dire, il y a près de cent ans, 
chaque mariage produifoit à Paris, environ qua- 
tre enfans deux tiers, au lieu qu’à préfent cha- 
que mariage ne produit tout au plus que quatre 
enfans. 

2°. Que le nombre moyen des naïiffances des 
trois années 1670, 1671 & 1672, étant 17923; 
& celui des dernieres années de nos tables de 
Paris ; favoir, 1764, 1765 & 1766 étant 1920f « 
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la force de cette ville, pour le maintien de fa 
population, a augmenté depuis cent ans d’un 
quart , & mème, que fa fécondité eft plus 
que fuffifante pour fa population; puifque le 
nombre des naiflances, dans ces trois dernieres 
années , eft de 7616, & celui des morts de 
$f4927; tandis que, dans les trois années 1670, 
1671 & 1672, le nombre total des naiffances 
étant de 52769, & celui des morts de f6443, 
ja fécondité de Paris ne fufhioit pas en entier à 
fa population, laquelle , en multipliant par 3$ 
le nombre moyen des morts, étoit dans ce temps 
de 6f8sor, & qu’elle n’eit à préfent que de 
640815, fi l’on veut en juger par le nombre 
des morts dans ces trois dernieres années. Mais, 
comme le nombre des naïflances furpañle celui 
des morts, la force de la population eit augmen- 
tée , quoiqu’elie paroifle diminuée par le nombre 
des morts. On feroit porté à croire, que le. 
nombre des morts devroit toujours excéder de 
beaucoup, dans une ville telle que Paris , le nom- 
bre des naïflances; parce qu'il y arrive conti- 
nuellement un très-grand nombre de gens adul- 
tes, foit des Provinces, foit de letranger , & 
que, dans ce nombre, il y a fort peu de gens 
mariés en comparaifon de ceux qui ne le font 
pass & cette aMluence, qui n’augmente pas le 
nombre des naïllances, doit augmenter le nom- 
bre des morts. Les domeftiques. qui font en fi 
grand nombre dans cette ville, font pour la plus 
grande partie filles & garcons. Cela ne devroit 
pe augmenter le nombre des naiffances, mais 

ien celui-des morts ; cependant lon peut croire, 
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que c’eft à ce grand nombre de gens non-mariés 
qu’appartiennent les enfans - trouvés, au moins 
par moitié; & comme actuellement le nombre 
des enfans-trouvés fait à-peu-près le tiers du to: 
tal des naïiflances, ces gens non-meriés , ne laif- 
fent donc pas d’y contribuer du moins pour un 
_ fixieme; & d’ailleurs la vie d’un garcon ou d’une 

fille, qui arrivent adultes à Paris, eft plus aflurée 
que celle d’un enfant qui naît. 


FIN, 
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